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RAISONNÉÈ 
Des  Ouvrages  des  Savàns 

DE  L'EUROPE. 

Pour  Jes  Mois 
dé  Juillet ,  Août  &  Septembre^ 

,    ;- . : • 

ARTICLE    I. 

Lettres  onfeveral  SuBjEcts  &e. 

Ô^eft-à-dire; 

Lettre  du  Chevalier  Thomas  fiTZosBoii- 
NE  publiées  fur  fes  Manufcrits.  A  Londres 
chez  R.  Dodsley.  1748.  In  8.  Pag.  I92. 

Te  goôt  eft-il  afeâé  à  une  Teule  Nation  ?  Lé 
•*"^doa  d'allier  renjoument  au  fàvoir  a-t-il  été 
refufé  aux  Anglois?Méprifent-ils,ihéeonnoifrent- 
ils  même  ces  grâces  légères  cultivées  chez  leurs 
Yoifins,  &,dans  la  Bëotîe  n*eft*ce  pas  eti  vain  qu'oti 
thercheroît  Athènes  ?  On  prend  volontiers  Taffir- 
'lAative  fur  toutes  ces  queftions  ;  on  répète  les  ju- 
gemens  désavantageux  qu*ont  fait  des  Ecrits  de 
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nos  Infulaîres  ceux  qui  n'en  ont  lu  que  peu,  & 
peut-être  entendu  aucun  ;  des  traduâîons ,  des  pa- 
piers de  nouvelles ,  des  brochures  auilî  promptes  à 
mourir  qu'à  paroitrefufiiènt  pour  décider  que  les 
Anglois  manquent  de  goût.  Demandons  a  ceux 
qui  le  difent,  s'ils  connoifTent  les  Ecrits  des B«^- 
ters ,  des  Covjlays ,  des  Shaftsburys^  des  AddifonSy 
des  Priors ,  des  Swifts ,  des  Bofingbrookes ,  &  de 
tant  d'autres  que  je  pburrôis  lïomlmer  ;  ou  lafls  âl* 
1er  fi  loin ,  prions  les  de  lire  fans  préjugé  les  lettres 
dont  on  vient  de  voir  le  titre. 

Celui  qui  les  a  compofées  ne  s'eft  point  nomnié; 
&  je  refpederois  le  voile  fous  lequel  il  a  voulu  fc 
cacher ,  fi  après  avoir  donné  en  fit  langue  lès  Let- 
tres de  Pline ,  il  avoit  pu  efpérer  de  demeurer  ano- 
nyme {a).  C'eft  fur  ce  modèle  qu'il  s'eft  formé , 
&  après  s'être  exercé  à  le  traduire,  ila  réufii  à  l'i-* 
miter. 

Le  Recueil  dont  il  s'agît  contient  diverfès  lettres 
de  litérature  &  de  mome.  Chacune  d'eltes  a  un 
but  j  &  quoiqu'il  y  ait  peu  de  nouveauté  dans  le 
choix  des  matières ,  il  y  en  a  dans  la  manière  de  les 


perdues  ou  confufes  pour  le  commun  des  hom- 


mes, &  que  tout  le  monde  diftingue  après  lui. 
C'eft  à  cet  ufàge  que  peuvent  fervir  les  obiervk- 
tions  de  notre  Auteur ,  &  je  ne  crains  pas  d'ajouter 
.que  fon  ame  a  autant  de  délicateflè  q^ie  fon  efprit. 
Il  fèroit  à  fouhaiter  que  mon  Extrait  pût  juftifier 
les  éloges  que  je  viens  de  donner  à  ceRecueil,mais 
[la  ânelle  même  des  penfées  &  du  (lile  de  l'Auteur 

ae 

(#}  Il  s'appelle  Mr.  Milmotà.         ^ 


de  Juillet  ^  Aùût  &  Septembre^  1748.  g 

tte  me  permet  pas  de  m'enfiater.  Tout  ce  que  je 
pourrai  i^re  ce  fera  de  donner  une  idée  des  fujets  y 
&  fans  m'aftreindre  à  Tordr^des  Lettres,  de  réunir 
fous  un  même  point  de  vue  les  fujets ,  qui  auront 
chtr'eux  quelque  affinité. 

,Les  idées  de  notre  Auteur  fur  le  genre  d'écrire 
gracieux  ne  paroitront  peut-être  pas  fuffi&nunent 
dévelopées  à  ceux  qui  exigent  par-tout  une  exadi- 
tude  mathématique.  Il  en  avertit  lui  même ,  &  a* 
près  avoir  emprunté  Icnequeo  tnonftrare  etfentio 
tantum  d'un  Poëte,  il  ajoute  que  dans  tous  les  cas^ 
où  le  langage  manque  de  termes ,  pour  exprimer 
de  certaines  notions ,  il  faut  fb  contenter  d'expref» 
fions  figurées  &  dès-là  un  peu  obfcures.  La^r^- 
€€  ne  peut  non  plus  être  déente  que  définie  ;  il  vaut 
mieux  la  comparer  avec  cet  air  aifé  qui  caraâérifè 
les  perfbnnes  bien  élevées.  £lle  ne  confifte  point 
dans  un  amas  de  beautés ,  npiais  dans  la  iimétrie  & 
dans  l'arrangement  d'un  tout.  L'union  des  diver- 
lès  parties  les  rend  propres  à  réfléchir  leurs  beautés 
les  unes  fur  les  autres,  &  la  moindre  tranfpofition 
préjudicieroit  à  leur  eflfet.  Les  idées ,  les  métapho* 
res ,  les  expreiCons  doivent  naitre  &  lèfuccéder  au 

Eé  de  la  fimple  Nature.Tout  ce  qui  eft  forcé  dans 
s  fendmens  ou  affeâé  dans  le  ftile  eft  le  contrepié 
des  grâces.  Elles  font  à  un  bon  Ecrit  ce  qu'un  jour 
bien  entendu  eft  à  un  Tableau.  Non  feulement  il 
fiûtparoitre  les  proi)ortions  &  les  rapports  des  figu- 
res ;  mais  il  les  éclaire  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe.  Le  premier  qui  ait  introduit  cettç  qualité 
daiïs  les  Ecrits  Anglois  c'eft  le  Chevalier  T'empU , 
&  Mr.  yf^^z/o^femble  l'avoir  portée  au  plus  haut 
point.  Ses  produélions  ont  cette  aim^le  facilité, 
que  Cicfron  r^arde  comme  la  marque  d'un  bon 
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Abns  ridicule  d'un  art  déftiné  à  aider  .&  non  à  bKn- 
iiir  k  Raifon.  Suivant  les  Maîtres  de  cet  art  ^  il  ne 
doit  jamais  paroitre  Tefiet  du  travail;  rarrangément 
des  péiiodes  n'eft  parfait  que  lorsqu'il  eft  naturel  ; 
&  le  plus  grand  dmut  c'eft  de  i^riâer  à  la  cadence 
la  force  de  l'expreffion.  Un  fon  harmonieux  n'a« 
compagne  dimement  qu'un  fens  élevé. 

Lr  art  de.  oéchifrer  les  énigmes  trouve  en  notre 
Auteur  un  ïélé  ou  plutôt  un  ironique  défen&ur. 
Cet  art ,  dit-il ,  feroit  di^e  de  Tencouragement  de 
nos  UniverfitésJl  fournit  les  moiens  de  réduire  en 
pratiqueles  règles  de  la  Logique  &  d'en  remplacer 
les  fiftémes.  Il  accoutume  l'efprit  à  découvrir  la 
vérité  ibus  des  formes  empruntées,  &  à  éviter  cette 
grande  fource  d'erreurs  qui  nait  des  faufTes  con- 
nexions. Condamnés  à  converfer  paimi  des  fots  & 
des  méchans.le  déguifement  nous  eft  infiniment  u- 
die.  Qui  »e fait  pas  dfjfimuUr  ^édfoitunîkgePna^ 
ce ,  n^efi  pas  di^ne  de  régner ,  &  notre  Auteur  dit  à 
fon  exeinple'fiv/  ignore  leperjiflage  ne  fait  pas  com- 
me on  vfV.  Après  cela  faut-il  ajouter  que  l'Antiqui- 
té a  fait  grand  cas  des  énigmes.  C'efi  par-là  que 
Samfon  &  fit  connoitre  :  Salomon  &  Htram  s'en- 
.voyoient  dans  ce  genre  des  défismutuels,&  legrand 
Homèremoxïvit  de  douleur  de  n'avoir  pas  compris 
l'énigme  des  Pécheurs  de  l'Ile  d*Jo.  Non  contens 
de  s'être  emburalTés  à  deviner  pendant  leur  vie ,  les 
Andens  à  leur  mort  propofoientau  public  le  mé- 


prôpofê  l'explication 

Fiatores.  Optumi 

His.  Nugis.  Grypbis.  Amhagibusque.  Mets 

Condonare.  PoOimus. 
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On  trouve  dans  oneautre  lettre  unparallèie  ingé« 
nieax  entre  laMétaphyfique  &  lesRomans.  LHm 
&  Tautre  genre  fu^&nt  dans  ceux  qui  les  goûtent 
Tamour  du  merveilleux ,  &  Tun  des  deux  entraîne 
aflcz  tellement  à  Tautre.  Il  ne  s'agit  que  de  déci- 
der par  lequel  il  faut  commencer,  &  notre  Auteur 
demande iérieufement  à  une  de  fes  amies ,  fi  elle  lui 
confdlle  de  fe  préparer  à  la  Métaphyfîque  par  la 
leâure  de  quelque  Roman ,  ou  de  n'entamer  dé- 
lie qu'après  avoir  lu  Malebranehe. 

L'Auteur  de  V  Ebauche  de  la  Religion  Naturel'* 
le  afort  condamné  le  défir  qui  nous  ^rte  à  ibuhal- 
ter  qu'on  fë  fouvienne  de  nous  après  notre  mort. 
Le  nom  àit-W ^transmis  àlapoftériténefaitpoinS 
connoitre  celui  qui  Paporté.Èt  r homme  n^efl point 
vivant  auoique  fon  nom  lefoit.  DirequeCtùxa 

vaincu  Pompée ce  n*eft  dans  le  fonds  autre 

chofe  que  dire  qu^un  homme  en  a  batu  un  autre, 
Cefi  là  cependant  cette  immortalité  vantée  ^c^efi 
là  cette  gloire  que  nous  recherchons  !  Pour  PEtre 
quipenfij  elle  freft  que  de  Pair ,  il  la  méprife  s* il  ne 
la  rejette  pas.  Mais ,  réplique  fort  bien  notre  Au- 
teur,raironner  ainfi  jc'eft  raifonner  tropfubdlemeht. 
Quand  même  le  iouvenir  delapoftériténeièroit 
que  ce  qu'on  vient  de  voir ,  il  ne  conviendroit  pas  à 
la  i)hilofo])hie  d'en  bannir  le  défir.  Plufieurs  de  nos 
plaifirs  naiflènt  denos  erreurs ,  &  l'im^ination  qui 
change  la  nature  des  objets  n'en  eft  pas  moins  un 
don  ou  CielJPerfeûionnez  mes  organes ,  &  les  ob- 
jets qui  me  plaifbnt  me  feront  horreur;  en  conclu- 
rez-vous  que  j'ai  tort  de  les  rechercher  ?  Qui  nous 
affiire  d'ailleurs  qu'une  gloire  méritée  ne  s'étendra 
pas  à  d'autres  périodes  de  notre  exiftence  ?  Eft-il 
unpofiible  que  les  éloges  des  bons  &  des  &ges  nous 

A  f  par- 
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'Parviennent  dans  les  demeures  céleftes  ?  La  des- 
cription que  les  Poètes  font  de  la  Rcnoiiunée, 
quand  ils  la repréfentent  comme fepromenant fur 
]a  Terre  &  élevant  fà  tête  dans  les^  Cieux  n'auroit- 
«Ile  point  quelque  réalité  ?  N'effiiçons  point  un 
fentiment  imprimé  dans  tous  les  cœurs ,  '&  que  la 
Révélation  eft  bien  élofenéc  de  profcrire.  Etre 
exalté  en  honneur ,  s'aflurer  un fouvenir  éternel  ^ 
-c'étoient  là  quelques  unes  des  bénédîâions  promi- 
fes  à  Tancien  peuple,  &  la  Mère  du  Sauveur  fe  fé- 
licite que  tous  les  âges  la  diront  bienheureufe.W  eft 
dangereux  de  diminuer  le  nombre  des  encoura^e^ 
mens  à  la  vertu.  Les  difpofitions  des  hommes  duf-r 
fèrent.  S*j1  y  a  des  gens  qui  n'aiment  la  vertu  que 
pour  elle ,  permettez  à  d'autres  d'en  envifiçer  les 
récompemes ,  &  de  regarder  comme  telles  cette 
louange  univerfelle  des  gens  de  bien^  cette  voix  in^ 
eorruptihle  des  f âges ^  fi  recherchées  de  Ciceron. 

Mais  fi  nous  defirons  l'eftime  des  autres  .ne  né-* 
glieeons  pas  celle  que  nous  nous  devons  a  nousn 
mêmes.  Il  y  a  des  Philofophes ,  qui  élcvçnt  la  Re- 
ligion fur  les  ruines  de  l'humanité.  Mais  n'eft-il 
^  plus  raifonnable  de  confiderer  la  vertu  conmie 
iàiiant  partie  de  notre  conftitution ,  &  de  prouver 
que  tout  écart  de  la  reâitude  morale  eft  un  effort 
contre  les  penchans  natttrels.  Le  Créateur  a  placé 
au  dedans  de  nous  un  caraâère  de  dignité  qu'il 
veut  que  nous  refpeâions.  ninm,  ïi  fUst^tui  mtfcu.^ 
né  r'«vro  c'eft  le  grand  précepte  de  P/VA^^rf. Et 
prits  bifàres  &  mi&itropes  pourquoi  avilifiez-vous 
notre  Nature.^ Elle n'eft  diformequechei  vous. 
Quel  homme  ne  fera  tenté  d*agir  mal.  s'il  s'y 
croit  porté  par  une  pente  naturelle  ?  Eipércrct- 
vous  dçs  fentimens  élevés  de  celai  qui  s'en  juge 

in- 
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incapable;&  la  vertu  peut-elle  fubfifter  làns  ce  res*- 
peâ  intérieur ,  qui  en  eft  la  garde  inféparable  P 

Lorfqu*unefcène  d'horreur  a  lafTé  les  yeux  de 
yufiter ,  il  aime  à  les  baîflèr  fur  des  peuples  aima- 
bles par  leur  innocence  &{>ar  leur  (implicite  {a). 
Il  eft  beau  d'imiter  un  pareil  modèle ,  oc  de  fe  pré- 
Icrver  de  tout  fentimcnt  de  haine  contre  notre  eCf 
pèce,enen  démêlant  les  vertus.  On  ne  juge  de 
rhùmanité  que  fur  le  pedtnombred'individus  que 
Ton  voit ,  &  ce  petit  nombre  en  eft  la  partie  la  plus 
méprifable.  La  mefure  du  mérite  des  hommes  ne 
doit  fè  tirer  ni  des  tableaux  de  Thiftoire  ni  des  fcè- 
nés  turbulentes  de  la  vie.  Les  grandes  vertus  ont 
probablement  toujours  été  oblcures  &  dans  tous 
les  âges  il  y  a  eu  plus  de  véritable  héroisme  mé- 
connu qu'il  n'y  eli  a  eu  de  célébré.  Ce  principe 
Divin  caché  dans  tous  les  hommes  fè  montre  où 
nous  le  cherchions  le  moins ,  &  dans  ceux  qui  s'é- 
cartent iiu  devoir ,  il  y  a  peut-être  fouvent  plus  d'i- 
gnorance que  de  malice. 

Un  homme  fi  porté  à  aimer  les  hommes  eft  bien 
digne  d'en  être  aimé ,  &  de  connoitre  les  douceurs 
de  l'amitié.  Auffi  n'en  ignore-t-il  ni  le  prix  ni  la 
difficulté.  Cette  vertu  ne  deviendra  commune 
qu'avec  le  bon  fens  &  la  générofité.  L'on  ne  fe 
plaindroit  point  du  peu  de  durée  des  engagemens 
qu'on  contraôe ,  fi  en  les  formant  on  fe  louvenoît 
de  ce  confeil  d'un  Pqëte  (*). 

T'utantuminfpicequi  novvLSparatur 
An  fojjitfieri  vêtus  fodalis. 
Avant  de  fe  faire  un  ami ,  il  faudroît  l'pbferver 

dans 

(m)  Les  Hipomolgtu  Vo7.  Homirf  IliéUt.  ZIII.  4- 
<*)  MartUL 


dans  fes  reilèntimens.  Celui  qui  eft  capable  d'être 
un  ennemi  invétéré  ne  fera  jamais  un  ami  vérita* 
ble.  Rien  de  plus  beau  que  ce  trait  dont  Tacite  fe 
fert  pour  caraâérifer  Agricola*  Sa  colère^  dit-il,  ne 
laiJU'ohfQint  après  elle  dejilence  que  vous  euffieZ 
lieu  de  ^r^/Wre.  Modèle  peu  fuiviîce  font  nos  a- 
mitiés  qui  meurent  ;  nos  inunitiés  feules  font  im- 
mortelles. Mais  outre  cette  néceffité  du  choix, 
qui  eu  un  fruit  du  jugement,  il  faut  à  l'amitié  un 
principe  plus  aâif&  plus  animé.  La  paiGon  doit 
concourir  avec  la  Raifon.De-là  vient  que  les  forts 
attachemens  font  les  fruits  de  l'âge  le  plus  bouil- 
lant. Notre  Cœur  s'atiédit  à  meïure  que  nos  Paf- 
fions  s'afoiblîfrent,&un  cœur  glacé  par  lavieil- 
leflè  ne  contraâe  plus  d'amitié  vigoureufe.  Au^ 

Îufte  peut  fupléer  à  la  perte  de  fesr  lottes ,  de  lès 
iégions ,  de  Komemêmd  ;  mais  il  ne  retrouvera 
jamais  Agrippa  m  Mécène. 

Les  Anciens  outrpient  leurs  idées  de  l'amitié. 
On  les  admire  quand  ils  en  font  une  vertu,  mais  ils 
deviennent  fanatiques ,   lorfqu'ils  recherchent  fi 


qu'il  tient  cette  furprenante  Théorie.  Rendons 
leur  cependant  juftice,  ils  en  ïèntoient  eux  mê- 
mes le  foible ,  ne  la  propofoient  qu'en  héfitant , 
&  peut-être  contre  leur  propre  convidion.il  y  a 
fur  ce  fujet  un  trait  bien  rem^quable  dans  la  vie  de 


tude  toute  ma  conduite  pajfée.  Une  feule  de  mes 
agitons  méfait  quelque  petne^  i^je  doute  encore  fi 
dans  cette  occajion  je  nû  acquit  ai  de  mon  devoir, 
y*itois  yuge  avec  deux  autres perfonnes  ;  mon  a^ 
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mi  /toit  eoufaifle ,  (*ffuiva»t  les  Loix  il  méritait 
la  mort,  y e  décidai  fuivant  maconfcience^  mais 
je  mefervis  de  toute  mon  éloquence  jpour  engager 
mes  deux  affociés  a  raéfoudre.  Je  crains  ^ je  ra* 
voue ,  qu^iïn^y  ait  eu  quelque  pet fidie  âperjuader 
a  d^ autres  d^agir  contre  ce  que  croyais  équitable. 
Le  fcrupule  de  Cbilon  n'eut  pas  arrêté  Ciceron , 
maïs  le  plus  fimplepaïfan  eut  décidé  fut  ce  point 
plusléquît^lement  que  l'Orateur.  Montagne  feul 
He  tous  les  modernes  a  été  plus  loin  encore  que  les 
Anciens.  Il  permet  de  révéler  à  un  ami  le  fècret 
qu'on  ajuré  de  ne  jamais  découvrir.  Preuve  évi- 
dente que  l'hortmie  le  plus  Philofophe  a  toujours 
quelque  foîble ,  que  la  Raîfon  la  plus  éclairée  eft 
rarement  exemte  d'une  teinte  de  fanatîfme,  &  dans 
quel  fujet  feroit-il  plus  excufable  que  dans  celui 
del'amidé! 

Croira-t-on  que  l'eftimable  Auteur  de  ces  Let- 
tres étende  iuiqu'aux  Infeâes  fon  efçrit  de  bien- 
veillance ,  &  lui-même  ne  paroitra-t-il  pas  un  peu 
enthoufiafte ,  quand  vous  le  verrex  fë  faire  de  la 
peine  de  tuer  les  Chenilles  de  fon  jardin  Ml  ne  fiit 
de  quel  principe  dérivent  ces  droits  illimités  que 
nous  nous  arrogeons  fur  la  vie  des  elpèces  infé- 
rieures à  la  nôtre.  Si  du  moins  nous  n'étendions 
pas  nos  privilèges  au  delà  de  nos  befoins ,  une  infi- 
nité de  viâîmes  échaperoît  à  notre  cruauté. Pour- 
quoi tuez-vous  cet  Infeâe ,  qui  vit  de  ce  que  la 
Nature  lui  offi-e ,  &  ne  traitez-vous  pas  également 
dans  le  même  cas  de  plus  grands  Animaux }  N'ê- 
tes-vous  pas  les  dupes  des  idées  relatives  àngrand 
&  dvL petit  ^  L'x\nimal  ^  dont  le  corps  eft  inférieur 
au  vôtre ,  vous  paroit  digne  de  mépris  ;  mais  fën- 
tez-vous  ce  qu'a  de  vrai  cette  apoftrophc  deSbakes- 
pcar'j  Ce 
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Ci  petit  efcarbot  quefécrafe  en  marchant 
Souffre  en  perdant  la  vie  un  auffi  vif  iourmeiH 
Que  lorfqu^ un  Géant  meurt  {a), 

.Lés  fcniktîons  de  plufieurs  Infeâes  (ont  Beaucoup 
^lus  délicates  que  les  nôtres ,  &  nous  qui  avons 
tant  dé  fenfibilité  ne  (împatiferions-nous  pas  à  leurs 
maux?  Il  y  à  félon  ilfo»/^^»^  des  droits  d'amou'r 
&  de  bienveillance  entre  les  divers  Etres.  XI  feroît  à 
fouhaiter  que  cette  maxime  influât  fur  l'éducation 
de  la  jeuneife.  Ce  n'eft  pas  que  lé  plaifîr  que  prend 
un  enfant  à  tuer  des  mouches  foit  en  lui  la  marque 
d'une  cruauté  innée.  Le  Créateur  tie  forme  pas  fk 
Créature  avec  des  penchans  vers  le  crime.  Mais 
des  jeux  de  cetteefpece  accoutument  l'àme  à  man- 
quer d'attention  pour  les  fouffrâncés  d'âutruî. 
Voulez-vous  infpirer  à  vos  enfans  les  fentimeiis 
de  l'humanité ,  faites  leur  apercevoir  au  Microf- 
cope  dans  le  plus  petit  Animal  les  mêmes  preuves 

'  de  fageffe&  de  bonté  qu'ils  admirent  en  eux-mê- 
mes. Ils  font  les  objets  dé  la  bienveillance  de  celui 
qui  lés  forme  ;&  ne  le  feroient-ils  pas  égalemeiit 
de  celui  qui  les  obferve  ? 
En  voila  aflèz  pour  faire  contioitre  ces  lettres  & 

'  leur  Auteur.  Je  n'entreprendrai  point  de  le  fuivrc 
dms  fes  réflexions  fur  le  Suicide  {ti)^  furlcma- 

*  riage ,  fur  la  diverfité  des  caraâères ,  lur  le  chan^ 

(à)  (iuand  on  ofè  traduire  un  Auteur  tel  que  Shak.tspt^§ 
•  il  faut  toujours  mettre  Tes  paroles  \  la  margC)  ne  fut-ce  que 
pour  s'humilier* 

I  ^  ■    ■■  Tbê  p§or  hettle  tbmt  vié  tread  uf>è» 

In  €9rp9ral/ufferanetftehapangasgreM 
At  vjben  éi  giant  dits, 
(k)  L'Auteur  répond  aux  principales  raifons  contenues 
dans  uae  des  Letues  f  erfannes ,  quoiqu'il  ne  les  cite  pas. 
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jwhent  des  coûts ,  fur  le  bon  fens ,  fiir  la  difficul- 
té des  progrès  ^  fur  le  lieu  de  naiffiuice  de  Pofe  ^ 
fur  la  mort  d'un  intime  ami  ^  fur  la  perte  d'un  pcro 
refpeâable ,  &c,  &  je  finirai  par  la  tradudion  d'u- 
ne lettre  entière ,  qu'il  adreïïè  à  fon  Epoufe ,  après 
iix  ans  de  mariage  &  de  bonheur. 

„  Quoiqu'il  ne  m'ait  pas  été  poffible  de  célé-^ 
brer  avec  vous  l'anniyeriàire  du  jour  de  votre 
naiflânce,  je  n'ai  ^u  laiffer  paflèr  cette  fête  aima- 
ble, fans  faire  mille  tendres  réflexions.  Je  me 
]]  fuis  plu  à  fuivre  jufqu'à  fon  origine  une  vie 
„  qui  rend  la  mienne  heureufe ,  &  j'ai  fongé  que 
„  peut-être  dans  le  mêihe  inftant  ma  Thémire  fc 
„  rappelloit  les  divers  inftans  d'une  joie  douce 
„  qu'elleapafFés  avec  moi.      y 

„  Mon  cœur  étoit  fi  rempli  de  fes  fentimens , 
^,  que  je  me  fujs  fènti  animé  d'un  enthoufiadfine 
„  poétique  ;  &  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'exprimer 
„  en  vers  ce  que  tant  de  fois  j'ai  dit  en  profè  à  cel- 
„  le  qviim'a  procuré  le  plus  folidetonheur.  Je 
„  les  accompagne  de  deux  Sereins  ;  puijfe  leur 
„  aimable  ramage  être  plus  exprejjifquemamu- 
r^fe{a). 

„  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  avertir  que 
,,  c'eft  dans  le  bofquet  que  vous  aimez ,  &  que 
„  nous  avons  fifbuvent  parcouru  enfemble  que 
„  je  me  fuis  livré  à  ces  aunables  rêveries.  Vous 

„  dé- 
fis) Mes  Leâeurs  me  pardonneront-ils  une  petite  fu- 
percherie  que  je  leur  fais?N'^tant  pas  afiez  Poëte  pour  ofec 
traduire  les  vers  de  mon  Auteur,  j'ai  mieux  aimé  leur  fub* 
fticuer  une  Pièce  d'un  de  mes  Amis  fur  le  jour  de  naiflance 
de  fa  femme.  Cette  différence  de  même  que  l'envoi  det 
Sereins  dont  elle  éioit  accompagnée  m*ont  engagé  à  faire 
dans  la  Lettre  même  de  petits iChangemens»  quç  )'ai  diftia*^ 
gués  en  caïaâèies  Italiques, 
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,,  devmezbîenauffiqueje  n'ai  pas  manqué  d'în* 
,,  voquer  Je  Génie  du  lieu  &  de  m'adreflèr  aùt 
^,  Mufes  avant  de  compofer  les  couplets  fuîvans. 

Les  Sereins. 

De  mon  Amour  n^attens  plus  maliïiérmrt 
Des  dons  de  nos  jardins  les  frivoles  couleurs  \ 
Le  même  Dieu  toujours  m^inffire , 
Mais  il  ne  t^ offre  plus  de  fleurs. 

Mieux  qu^ elles  ces  Oifeaux  faffurent  mon  bom-^ 
mage. 

Ils  me  répondent  de  ton  Cœur; 
Tous  les  jours  a  nos  yeux'  ils  offriront  l* image 

De  notre  hymen  Ç5?  de  notre  bonheur. 

Séparés  d* abord  t*un  de  Vautre 
"Par  leur  tendre  ramage  ils  s^infpirent  leurs  feux; 
Dans  leur  naiffante  ardeur  nous  reverrons  U 
nôtre. 

Et  dans  les  leurs  nos  propres  jeux. 

Unis  dans  le  Printems  fous  de  flateurs  aufpices 
De  leurs  tranfports  naifjent  les  foins  ; 

Mais  de  communs  travaux  fe  changent  en  délie es^ 
Ils  s*  aiment  mieux  .^ils  chantent  moins . 

Pour  leurs  petits  le  même  inftinct  les  freffe. 
Fruits  de  P Amour  ils  font  chers  à  leursyeftx  ; 
^. .  On  doute  en  voiant  leur  tendreffe 

Qui  des  deux  les  aime  le  mieux. 

U  une  pour  eux  dédaignant  f on  plumage 
Les  couve  de  fon  aile  .^  &  craint  de  les  quiter^ 
L'autre  pour  les  nourir  fait  un  nouvel  ufage 
D^u».  beç ,  qui  jufqtÇ alors  n^avoitfu  que  chanter. 

„  P9Hr 
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Pour  leur  pofiériti  ce  tendre  foin  ne  eeffe 
Que  lorsafPà  leur  exemple  ils  ont fu  la  former^ 
Et  que  tajfe  des  jeux,  de  la  folle  jeunejfe 
Elle  fent  le  bejhin  d^ aimer. 

Une  fi  douce  expérience 
Fait  dans  les  deux  tarens  renaitre  les  difirs\ 
U  Amour  reprend  fur  euxfaprémièrepuiiïance^ 
Et  de  nouveaux  concerts  précédent  leurs  pïaifirs. 

De  chants ^de  jeux ^de  foins  leur  vie  efi  une  chaîne^ 

Libres  ^inquiétude ^  exemts  J^oifiveté^ 

Tous  les  jours  plus  heureux ^ils ne  f entent  qiCa 

peine 

La  perte  de  leur  liberté. 

Ma  Thémîrc ,  fur  ce  modèle , 
Tous  deux  également  confions^ 
Dans  les  devoirs  auxquels  le  defiin  nous  if  pelle  ^ 
Nous  trouvons  des  plaifirs  tous  les  jours  plus  fi'*   , 
quans. 

Sachons  en  profiter;  (a  Parque  file  encore 
L*  hiver  ne  fut  point  fait  four  de  tendres  amansi 
Dans  toutes  lesfaifons  ils favent  faire  éclore 
Les  jours  aimables  du  Printems. 

Que  de  la  mort  les finiflres  images 
Ne  nous  infpirent  point  une  vaine  frayeur  \ 

Cejjerde  vtvre^pourlesfages^ 
Ce  n*eft  que  changer  de  bonheur. 

^y  Tels  étant  mes  fentîmens  pour  vous, puis* 
„  je  m'en  vokàbfentÉins  chagrin?  Il  eft  vrai  quc> 
„  quoîq[uc  la  compagnie  &  le  lieu  où  je  me  trou- 
„  ve  foient  aimables ,  ie  fens  un  vuide  dans  mon 
,,  bonheur ,  que  vous  leule  pouvez  remplir  .Ceux 

TameXLL  Partie  L  B  ,^  qui 


,,  quîrec,9ràpaademcespetii«sCJparat^^ 
,,  nje  propres  à  rauUnej?  leslânçueurs  du  mariage 
„  n'en  connoiflçnt  p^  Içs  plaifirs  les  piu§  cjélî- 
„  cats.  Il  n'y  a  point-d^CitiéJtédans  un  éch^ige 
„  réciproque  de  tendres  foins  &  de  bons  offices. 
„  11  a  été  un  t«ns  qu'un  bopheuF  de  ce  genre 
„  pàfïoitpour  hplus folîde-gloire &  lebreftfe plus? 
,^  précieux  d,e  ta  vie.  Je  me  ioi^iviens  d'avoir  vu  en» 
,^  naHe.  dîvèrfès  InlcriJ>tiôns  conjugales  fur  <ïe* 
,^  Qi^:^p^]^^n^  fépulcr^ux  de  rancienoe  Rome.  U 
„  ne  s'y  ti;ou:ve  point  de  panégiiAque^çiais  qn  7 
^,  ^^rtp  comme  ua  él^ele  nombre  d'anué,6ç 
,,  que  lesdéfimts  ontpaflees  enfemblc  daiUS  une 
„  termonie  conftaote^LesRQjQaain&,fur  cet  ar- 
„  ticle  comme  fur  plufieurs  autres  .nous  offrent 
„  les  plus  grands  exemples,  &  un  <k  leurs  Ecri- 
„  vains  remarque,  que  quoique  les  divorces  fuf- 
„  fent  permis ,  la  République  fubfîfta  plufieurs 
„  ■  fièdes,&ns  qu'on  fit ufàge  de  ce  privilège.  Ain- 
„  fi,maTl&/»;/rtf,quelquepeuà  la  mode  que  je 
„  puiflè^â&^aâu«Uement  Je  l'aurais  été  autre-- 
„  $3kche2.d€sp^iples.)quiavoient  autant  dega* 
„  lamoi^ie&de  bou  &ns  que  nous.  Mais  des  atta- 
„  chemeus  fondés  fur  la  Nature  &  fur  la.  vérité , 
„  n'ont  pas  befoin  d'autorités  pour  fè  foutenir ,  & 
„  je  ixe  regarde  pas  moins  comme  ma  gloire  que 
5,  coàmie  mon  bonheur  de  me  dire  &c. 


h^s.^ 
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K.NicolasRof/n  prémîçrMédecîndç.S.  M* 
'  &  Profefièut  eh  Médecine  d'Upffl  a  pré- 
fixé à  l'Académie  pendant  lé  premier  Trînieftrc 
de  1746.  '  . 

Mr.Mfo/^j  W^/ï//er/«j  a  répandu  dans  le  môme, 
&  généralement  dans  les  deuîVoIumes  dont  noui 
parlpnsjtiri  grand  nombre  d*expériences  fur  Péva- 
pôratîbti  des  Liquides ,  qui  font  faites  avec  beau- 
coup de  foin.  În  ous  allons  les  réunir ,  elles  en  fe- 
ront plus  utiles.  Le  poids  dont  il's'eft  fervî,  efl: 
celui  de  Troy  d' Angleterre  ,'&  fit  balança  était  de$ 


tion  de  là  profondeur;  Mr.*  IV'allerius  a  trbuv^  par 


les  fiirfkces  ,&  que  les  profondeurs  n'y  changem 
fîeii,  en  posant  lés  degrés  de  chaleur  égaux,  &  tou- 
tes *les  cîrconftances  égales.Cela porte  coiip  à  Mr. 
Kuhn  qui  pour  fe  défâîre  des  calculs  incommodes 
de  Haljey^  &  pour  6ter  aux  pluyes  la  proportion  a- 
yec  les  rivières ,  a  pofé  en  fait  que  l'eau  exhale  en 
ratfon  înverfe  des  profondeurs.  Ces  mêmes  expé- 
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riences  démontrent ,  que  les  Vents  contnWnt 
beaucoup  à  rélcvatîon  des  vapeurs, &  queTeaa 
exhale  bttiucoup  plus  copîeufement,quandcestor- 
fcns  d*aîr  enraient  la  furface.  Mr.  IValleriusnt 
s*eft  pas  borné  à  Tévaporation  de  Teau,  il  a  mefuré 
avec  beaucoup  d'exaétitude  celle  de  plufieurs  au- 
tres liqueurs,  &  il  a  déterminé  le  plus  ou  moins  de 
vitefle  avec  laquelle  elles  exhalent.  Dixfept  autres 
expériences  ont  fervî  à  former  des  tables.  Il  s'eft 
trouvé,  que  l'Eau  de  vie  exhale  le  plus  vite  de  tous 
les  corps  liquides,  qiie  la  Bière  exhale  un  peu  plus 
lentement ,  que  TÉau  de  Chaux  ;  la  diffolutîon  du 
Vitriol  &  celle  de  T  Alun  s'exhalent  plus  lente- 
ment encore  dans  Tordre ,  dans  lequel  nous  les 
avons  nommées.  L'Eau  commune  vient  après^ la 
folutîon  de  T  Alun,enfuite  le  Lait ,  l'Eau  Cilée ,  la 
folutionduNitre,&  la  plus  lente  de  toutes c'eft 
l'Huile.  Les  quantités  d'évaporation  ne  font  donc 
pas  en  raifon  înverfe  des  poids  fpécifiques ,  elles  ne 
fuivenfpas  même  la  proportion  de  la  ténuité  des 
liqueurs ,  puisque  les  fblutions  des  fels  s'exhalent 
plus  vîte ,  que  l'eau  conmiune,  qui  eft  vifiblement 
plus  fluide. 

La  Nature  n'a  pas  voulu, que  nouspuiffions 
prévoir  fes  loix ,  cette  facilité  nous  auroit  enor* 
gueillis  &  rendus  parefièux.  Ignorans  dans  tout  ce 
que  nous  ne  làvons.pas  par  expérience^ousen  de« 
venons  plus  humbles  oc  plus  induftrieux.  Dans 
trois  autres  expériences  Mr.  IFallerius  a  examiné 
l'évaporatiohde  la  Glace.  Elle  eft  la  plus  grande  ^ 
quand  l'eau  commence  à  geler .  &  elle  mmuiue 
quand  la  glace  eft  entièrement  formiée.  Ce  qu'il 
y  a  de  lingulier,c'çft  que  l'eau  dont  la  furface  fc 
gèle ,  exhale  plus  alors  que  dans  un  degré  de  cha- 
leur 
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lêTirl)eaucoiip  audeflus  de  celui  de  la  congélation. 
Quand  elle  eft  changée  en  glace,  elle  exnale  plus 
dans  un  tems  plus  chaud,  &  moins  lorsque  le  tems 
lefemet  au  ÎFroid.La  grsuide  expanfîon  de  Teau^qui 
feglace,déniontre,que  la  congélation  n*eft  pas  Un 
eUet  d*un  fimple  rq)os  dans  les  élémen^de  l'eau, 
Aqu^clle  eft  plutôt  celui  d*un  mouvement con- 
^dérabïe.  Mr.  IVdlerius  a  examiné  jufqti'iré* 
vaporatîon  d'un  œuf  couvert  de  fa  coque.  ElieeÛ 
confidénÔ>le,&  un  œuf  coniervé  pendant  dix  mois 
a  perdu  la  cinquième  partie  de  fonpoids^  Dans  un 
autre  mémoire ,  il  réfume  toutes:  fes  expériences 
&  il  en  tire  des  conclufidns'.  1*.  La  vapeur  qui  ex- 
hale de  l'eau  eft  élaftiqùe ,  pendant  qu'elle  conier- 
vé &  chaleur.  Cette  propriétén'eft  pas  comftante 
ilans  toutes  ks  liqueurs.  LafumécdeUooàdre  à 
CSaflon/IuSoufre^dePAitibre  jaune,de  lajHJouillé, 
de  l'huile  d'Anis ,  eft  élaftique.  Celle  iié  Thuilede. 
Térébentîne ,  de  l'huile  de  Girofle ,  de  Thuilc  de 
•î^avettè,  de  l'iefprit  de  Vin,  de  Fefprit  Je  nître  &  de 
pluiieurs  autres  liqueurs  ne:  Peft  pas;  GoBunetit 
prévoûr  des  qualités^ auffi  oppofées^iansdes  corps 
auffi  femblables ,  que  le  fotiteAtteell4»  les  huiles 
dîftillées.2<>-Mr./f^ii//«'f»xdécidcpoutMrJII«x- 
fahenbroek  cohtxt  Mr.  Haies.  Les  Vapeurs,  quoi- 
que élaftiques,nelbntpas:del!air  véritable.  3«>t  lA 
cauiè  dès  exhalaiibnr  eft  uniquement  un  mouvb- 
xnent  intérieur  daxKf '!fe$.Corps  4111  exhaleat  :.  c« 
mouvement  force  les  élémens  de  ccscôrpshws 
-diâ  l«ir  fphère  d'attraâibn ,  &  des»  corps  des  forces 
tépulfive&  les  écartent ,  &  les  obligent  à  s'éloignisr 
les  unes  des  autres.  4<>.  L'élévation  des  vapeurs  ne 
peut  s'expliquer  que  par  leur  légèreté  fpécifique  i 
l'égard  de  rair,dans  lequel  elles  s'élevent.Sans  ce- 
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Jes  feknoricnt  les  dirôâîon^xieitelarf  fpiiC^  lîépulfiv 
Ares.  Eltef  s'élevènt  îo^, cofiféqu^  àui^ 'Pfl:& 
iplTi,spieant<iu'âllcs  ^  &  éHcsmômbeftt-,  iqu^éielv 

)Bgtt.  .>fp4.  Ettês  ^e;f0nt^d0acpa6  deîfaibjcî(>uî^ftt 
d'unecKcrate  d^eauv.Cfe  fcûtinrèntreft  îirfoUtelwibhl^ 
f  uis^e-lesîVjapirarsrs'élèyjent        feviiiier&'foiîl? 


*  '  .    •  '    •  •  :  ti  ti 


.^S&r^iitjenùnCpirlêi  éedBàdkptt  dtonti&p4tifie«rs 

N  l^a&pfeiiWE^&dla  tnouisédfdùS'précoce,  qtue  TeP- 

^àMti^mqmt  dàlesâic^q^ntxloxii^ts. ,  &  Hâiefi-oid 

)àwcsjpi»$  pe&me^&idoflAb*.)^  ôonfëq!ajentrplii$ 
dÊi;tioUi:i:kiicé.-;L>  .v:::.::ii»:'j  M->.,".r   .  ;.    .;  ..;  [  ... 

ooMrJîif»*f<î»^ioùtnifiadef<ftipiSon4^iKïBl^ê& 
ode  ^Jer/ w^»i?iqti;*ôaKtjSTiWe!aût6id:  :  dé  SaWfacig. 
jQaflDr  tifc^V5B:dc  ja.Urœi&  detrtofpaisentei  Il-a;A)li^ 

ij'Wr^ifcaftieflfimbl^te  à  lalPi^rr,^  rfbJïdrwe  dés  A- 


-daQ$i(^ofafcmit:6)Uipflxaii!oied)Ieaâ^^^ 

^  .  Mr^  ^e  âeer cohtihuc;fes>redierchés'i]yir ka^  lè- 
•fiaès.-Ilaffburriîà  l^Ac^énlîer^îîftoiren*an^te 
::di'une  efpèce  de  Gfaefâlks^ quIfbntbebueoQptie 
itoit  au  blë ,  &  doât  Mr;  rftf-^r^wwsBwr-aicparl^dans 
le  VIIL.McînôîreduIII.  Tçm^dcl^^ir^^és 


I»feéies.  Il  y  ajoute  le  remède  de  Cfiip^l.  Jlftut 
étouffer  ces  anîihaux  par  le  moyen  de  ïâ  funléé  dû 
ibuffe  alumé  ou  de  celle  dû  T^c,qu^ilà  ttoùvcô 
plus  eïpéditîve.  Le  même  Géntîlhonunej>  de  con- 
cert av€c  Mr.  Linnàeui  ^  décrit  une  C%lle  lui- 
faute  de  la  Chine.  Elle  êil  à  lanterne  longue  &  é- 
troite,  &  tout  à  fait  différente  de  celle  de  SûfiïiattitS 
de  Méïle.  Merjan. 
Pendant  le  fécond  Trimeflre  de  1 74Ô.  Mr..  l'ift-i 
tendant  de  la  CovitHorlemamvxéCiàé  à  f  Acadé- 


trouver  la  longueur  de  la  chute  de  deux  boules  ^ 
qui  tombent  en  dîfférens  tems  &  qui  doivent  làîïTet 
entre  elles  une  difiance  donnée.     '  .       ;, 

^)î.^erch  a  fait  des  recherches  laborîéuiestur  1^ 
poids  ïpécîfiques des  laitages. Ils  îè  trouvèrent  forit 
Vîtfiables .  Le  Lait  eft  à  l'eau  depuis  i .  Ô42  jûfqU^i 
1  CI  7  à  1 .000.  Le  même  a  donné  plulfreursa'ùGrés 
l^jiémoires  fort  pénibles.  Il  a  coihpàré  avec  beau- 
coup cï'èxaâîtude  les  dîïTérens  poids  deï'^jEuropç, 
Xa  livre  Suédoife  eîl  de  "8849  crains  âîi  poids  dfe 
Troy  Anglois  :  la  livre  de  Paris  dè.pto  î-;'cèlïe  de 
Londres,  poids  de  Troy,de77Ô6ipôîas  d'Avet- 
jdu-poids  9443?$!-;  celle  de  (Jopénh^ùc^lâpîiiïs 
peûnte  de  toutes  de  10397I  ;  celle  de  Lfebôline  àe 
9SJHi  ceïle  de'Ruffie  de  Syoi  ;  &  célîé  d*  AMiflef- 
dam  de  ici  ^4 -f.  Il  a  comparé  de  même  lès  mèfii- 
^  fèchès  &  liquides  des  différens  Royaumes. 
2)aQS  un  autre  hiémcxreMr.fi^rr^  a  cACwlé  ta 
^>er€e.de -bled,  qui  fefaît  depuis  le  foûchage  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'envoyé  au  moulin.  Apr  èsj>lù  fiôUî-s 
cfl^s  Ht.  S?r^i&  détermine  le  produit  dVn  âÉpëftt 
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de  Suéd^  valant  49220  pies  quarrés,à  66,619,270. 
gndns  d'Orge  ;  &  la  perte  pour  le  moins  à  39  pour 
cent  :  xms  le  remède  pour  les  différentes  pertes 
ièroit  peut-être  trop  compliqué  pour  le  labou- 
reur, à  qui  le  tems  &  les  macmnes  font  également 
trop  chereSw 

Mr.  Klinrenftrbm  a  donné  un  mémoire  pour 
déterminer  rheure  du  Midi  avec  précifion. 

Mr.  Rudenfchiold  a  cherché ,  entre  des  milliers 
de  Sapins  celui,  dont  les  cercles  feroient- les  plus 
nombreux.  Il  a  compté  jufqu'à  318  cercles,  qui 
fbntautant  d'années.  Les  Sapins  de  France  n*ont 
félon  Mr.  Rudenfchiold  que  f  o.  de  ces  cercles ,  & 
iliêperfuadeque  le  nombre  en  augmente  à  pro* 

r)rtion  de  Télevatîon  du  Pôle.  Cela  revient  aflc^ 
la  remarque  de  Mr.  de  Reaumur.  Le  froid  çro-* 
longe  la  vlç  de$  Inièâes,&  il  en  retarde  Taccroiflè- 
ment.  Ces  Infèâes ,  qui  ne  font  prefque  mobiles 
qu'à  proportion  de  la  chaleur  extérieure ,  tiennent 
z&i  de  près  aux  plantes. 

MxSrandt^  le  Chymifte,  a  donné  plufieurs 
mémoire^  dans  le  cours  de  ces  deux  Volumes.  Le 
premier ,  qui  eft  imprimé  dans  le  Trimeflre  ,dont 
nous  rendons  compte  regarde  unfoffile  affex  fem- 
ble  à  la  mine  d' Arfenic,(}u'on  appelle  Cobald  dans 
le  Nord,  mais  qui  contient  du  teravecracidedtt 
foufre,&qui  donne  avec  Talcaliun  verre  bleu, 
comme  les  Co^o/ii  de  Saxe. 

Dans  un  autre  mémoire  Mr.  Brandt  compa- 
re la  Potailë  avec  la  Soude.  Il  trouve  que  celle-ci 
contient  un  ièlcryftalliâble,  qui  ne  le  fond  pas  à 
Tair  &  (^ui  fe  vitrifie  au  feu.  La  Potafle  n'a  pas  ce 
fel .  mais  elle  eft  m£lée  de  véritable  fel  alcali  fixe , 
4&  d'un  fel  moyen  >  qui  noapque  à  la  Soude. 


defutikt ,  Joût  &  Septembre ,  1748.  25^ 

Dans  un  autre  encore  il  a  fait  voir  quel' Arrille 
donne  prefque  toujours  un  lèl  alcali  volatile  dans 
la  diftillation ,  &  qu'on  en  obtient  un  &1  armoniac^ 
quand  onendiftille  ayec  du  fel  marin.  Ilmefem* 
ble  que  ce  fait  eft  nouveau. 

Mr.  Linnaeus  donne  dans  le  méxneTrimef* 
tre  la  defcription&  la  figure  d'un  genre  de  plante 
connu ,  fous  le irom  dcLimnia  qtr il  rapporte  à  la 
Clayteuiaàt  Mr.  Gromovius.  Elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  l'Oreillette  d'Ours.  Mais  fon  Caly  ce 
eitdedeux pièces  &fonfruitn'eft  qu'à  trois  grai-* 
nés. 

Il  a  donné  ailleurs  la  defcription  d'un  inlèâe 
aflèz  reflëmblant  aux  Libelles  qu'il  appelle  Pbry^ 

fane  A ,  &  que  Mr ,  Carlefon^  charge  des  affaires  de 
luédeà  Conftandnopte^a  trouvé  en  Moldavie. 
Il  fi  diitingue  des  Libelles,  parce  qu'il  n'en  a  pas 
le  mafque. 

Le  même  naturalise  donne  dans  un  autre  mé* 
moire  l^hiftoire  naturelle  du  Coati  Momds.Cetz^ 
nlmal  fi  trouve  également  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale &  dans  la  Septentrionale,  Il  aproçhe  de 
i'Ours ,  par  la  longueur  de  fis  jambes  de  derrière, 
-ta,  tétepanchée.  ion  poil  épais ,  &  par  fis  pâtes. 
Mais  il  eft  petit  a  fàmilier^^  fi  queue  elt  fort  lon- 
|[ue,  &  rayée  de  diiSf  rentes  couleurs.  Mr.  le  Prin- 
ce fuccefleurdeSuéde  avoir  fiit  préfint  d'un  dç 
ces  animaux  ïMx. Linnaeus  qui  l'aentretenu  aîfi^ 
ionçtems  dans  fi  maifon^aux  dépens  des  douceurs 
qu'il  pouvoit  atrapet,&  quelquefois  qeux  de  fi 
faaffi-court,  où  le  Coati  mondiyXriUffé  le  droit  dç 
i'hofpitdité ,  emportoit  des  têtes  à  cqups  de  dents, 
&  humoit  le  fanç.Il  eft  ronarquable  par  fon  extr ê-^ 
IDfi  opiniâtreté,  à  ne  rien  raire  contre  ion  gré  :  inal'* 
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dréiimirè'  l€^%i'bii  le  Mok  inan^ier  ^Mgré  Itii  ^ 
ft&  cMiiponaok  doikre  les.Jfnn^s  tlés  .perfôn- 
ne$)4oilt  il  alloitftehiifrâ^ement  mlk^rk!9f>och6S^ 
&  confifquer  ce  qu'il  y  ^roavoit  à  i$  Ûeii$éaiice« 
G%%  opiôiaËrefén  ibn  iiemede^Iie.Ciuatff  àraiitttx- 
frêâiéiéèn*  Ie$  foies  de  cofçhoÉ  ^  It^nioihdre  trôfe 
Ittî  firifôfti^uîttei:  pwfe.  Ùîi  MitÎHirëtSnglawil 

g^^  A  mt.LHHaëns  eh  dcMfe'  r^A)i1lite>]nie.  Son 
g(^  éè  Vie  êCott  1tjlfe^  e^ttusdcâindéé.  IHôi^ok 
depuis  minuit  jufqu'à  midi,veilloît  le  refte  du  jowt 

5  ft  jirôftiëneSt  ïègulfeidiifiiit  dèpèis  fi*  heures 
«îù'&1rîàSpff4  minmt,^ël4ire«iemsf^Tlft:,G^aft 
t^èi^âfeâtUetëm^^  que  lamturé^aA]^  à  ecitte 
tfpêcéd'ahffiiate  d«îs>letirPiatïfe,i>otir  pcwiîrVoit: 
i'ièuf  s-be9(){hsi,i&i>ottr  ^itfêr  iibi'cteffife^cs  cdfei^ 

6  à  la  découverte  de  leurs  œufs ,  qui  font  H^ 

fihîtî>»ra®è  deMt.e^&rx.NowOTOli^^jt 
î^fé ^1îViè&<:Jét Homme  «Tésofar  èl^cver. . 

<  îiè'T¥iafeffi^r^^^t«utw^ 

WàhàyftÉaeUfii^^xlx  do^JoUège  Royal  deMfr* 
Ifeefatê.^èSltVMt  j  denffîilki^ftîsidesiho^^ 
£HPëoù^e?tè$  fSifê»  fur  l«sP^t^Mr.^«rcii  ^Mr 

&  à  Stii^Khèttii  '»$  poâvèdent  .Ici'rf^meprivilè^ 
dans  }e^(è^â,  qàl  éilft}tâè5PkèmK.bhisvérit«- 
ble's  qûë^à^ic  des  ^Mes.  Il  «étonné  les  deilbins 
a*uhe  è^ëëe^dePolypes-à^oche^  qucMir.  Cotr 
tiHjhH  hif  t'ëèilLM^ï^iÇAé».  .Mr.  •B^rifahdeâac 
Waflë^  ^  «fe-c«èBfêè' »MaUx ,  IcsPoIypcs  mis 

pèoe 


de  3^uiîtâtty^M$  &  ^sptmdMYi^^S.  if 

a  trôuyéç  à  éSttibholéi',  !&xims.àestëirv!iro»'dfe 
iigîon  fâôtfr ,  tott  d^drhinÈle  Ptrtjipe-à  Panhairf» 
€?ft €stre«leinciîtc(5mfaiun.  <3*cft  ^encore  l^e^ècîe 
bfattiehç',  à  qhi  •Mr;>dè  :g^rtitatoïi  àiVdir  trouvé 
des  œufs  ,çet{uîrendft»tAyhayriéfeîdeTtt^^ 

.ttehiiémottfe'iadefiîr^tfori  d*ùiïe.  'élSj^ctàtfdiipr 
ipç!s  .^réfqtrc  mvIfibJfev'^i  "s'aÉtehe^à^  eoips  w 

toute  une  famille ,  s'attache  à  1  WeâfeS^^RJ**iî^***t 
ifciàdnc.^  La^tcttltéoJe>«Wo»ë'a'ét!C.  ddrfhéc 


i^er{neAt>lbatti^i^^'^i:fii6kSia9ides  iHëûT^dâs 
ide-vieven^nflgô«m*«n'S^tâht^dâiàs>t'érffc 

tie^'£tdnifié!éed«^r^&el'Qif^]ééôi$^i^^dffii& 

iiipms:pefimtë,.^frVl?3^'Nâesî  J'étjdnqte^  ^i»s  /^ 
^qu'id>elié*a^iptttié'1^^  ékiH. 

-près  AeW^(tk^sfbh9lkiW^é[tàtt!iiè!r^^ 
de  fer  ,  moins  'd?^ttîfi>,  ^flc  WW&s  ^W^ffeltoôifr 
-l^c^iâque.''  '  "> ' f  =  •  '•'"■.'.:■  '  ^ '  ' '  Jt  ''-'^i'  W'/i-iV . .-. .  ■ 
i-  'Mr.  ifkîr^//Ghlltlt^ônv'Al»e«f^tm-M^ 

ibbferviMton1i»^ttak«e^^uMl  'ft^ffît^dàlts  a?#â¥âe 
-Fmiiçdife^^cfitffôrisiQ^       élôMëlèrtlôètlatvs  le 

tems  qu'elle  évacuoît  la  Bavière.  Une  fièvfômfel- 

-lig^e  yï^ç^OÎi  ;^'«ïle'«Wllffe>l3lîÉê^;'  <ï*étôîefet  des 

:j:.  ,  Bu- 
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Bubons  fbns  les  aines ,  des  parotides ,  &  d^autres 
tnmeors  critiques  pareilles.Les  Chiru^iensFran* 
cois  les  omrroient  médiodiquement ,  &  les  mala« 
desmouroientdeméme.  Un  heoreuic  hatard  dé- 
couvrit à  Mr.  Acrell  que  les  malades  en  récha- 
poientquandonnetouchoitpas  à  leurs  tumeurs. 
Il  écouta  la  voix  de  laNature,n'ouyrit  plus  de  Su- 
ivons, ni  de  parotides,  n^  apliqua  pas  même  d'em** 
plâtre  matutatif,  &  laijOQi  à  la  Nature  le  foin  de  la 
Çuérifon ,  dont  elle  s'aquita  fidèlement.11  Taidoit 
i  la  vérité  en  donnant  dans  le  tems  de  la  maturité 
des  bubons,  quelque  laxatif  fort  doux  :  une  matiè- 
re purulente  s'évacuoit  par  les  (elles ,  &  Teifet  en 
étoitheumix. 

.  Mr.  Jean  Heffelius  dotme  la  defcription  d'une 
maladie  fingujièrci  Une  fiUe  avaloit  des  alimens 
durs  &  ibUdes  avec  aflèi  de  facilité ,  mais  elle  ne 
pouvoit  avaler  aucun  liquide.  Quand  elle  s*y  for- 
coit,  elljs  le  fentoit  extrêmement  inconmiodée 
4'une  colique  d'eflomac  qui  duroit  une  heure  en- 
tière.Une  fièvre  s'y  mêla  heureu&ment  pour  la 
malade ,  elle  eut  une  crife  de  matière  mêlée  de  pus 
.&  defkngparkslèlles,  &  guérit.  Il  eft  plus  que 
probable  que  lacaulè  du  mal  avoit  été  un  ulcère 
d^ns  le  bas  de  Toefophage^où  les  fluides  pouvoi^t 
entrer  l^  y  cauiêr  de  la  douleur ,  mais  que  les  nou- 
jîtures  foïdes  pailbient  làns  s'arrêter. 

Mx.  Acrell  décrit  dans  un  autre  mémoire  une  tu^ 
llieur,^ui  ^oitparaefurlatête  d'Unenâmt,  qui 
ne  venoitqueden&ître.On  lapritpourunhydrocd- 
phale ,  Tenfknt  mourut ,  &  il  le  trouva,  que  c'étoit 
une  extravafktioQ  du  iang, épanché  uir  laDure- 
pière. 

Mr.  7W>t<^<f^  a  remarqué ,  que  Ics.Sangfues  xnr 

com-^ 
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commodent  extrêmement  les  poiflbns  dains  leirn 
rières.  L'efpèce  que  les  Suédois  nomment  Rud^ 
&lesAllemansC4r^iiry2rifrf,enfoufrelephi$.  Son 
remède,  c'eft  de  mêler  Teau  de  ces  étai^s  avec  un 
peu  d'eau  lâlée.  Refle  à  &voir,fi  les  poiuons  d'eau 
douce  aimeront ,  cette  eau  fàlée.  Nous  ne  ren- 
drons aucun  compte  de  pluiieurs  mémoires  de 
'Mx.T'riewaldÎMX  les  Vers  à  foie,  dont  il  auroit 
voulu  introduire  TuCçe  en  Suéde.  Ce  projet ,  tout 
patriotique  qu'il  eft,nous  paroît  abfolument im- 
praticable ,  dès  qu'il  s'agira  de  l'exécuter  en  gros. 
Le  dernier  desTrimeftres  de  i  *j^.€mMx.Meyer 
fondeur  d'Artillerie,  pour  Préfident.  Mr.  Hiorter 
y  parle  de  fes  obfervations  lur  la  Comète  de  1 744. 
&  en  donne  le  progrès  &  les  rétrogradations.  Il  ne 
convient  pas,que  ce  Ibit  la  Comète,  que  Mr.  L  oys 
de  Chefeaux  croit  avoir  reparue  après  un  interval- 
le de  442  ans;  il  la  trouve  plus  reflèmblante  à  une 
autre,  qui  a  parue  en  lOfS  &  en  1401  &  dont  la 
courfe  s'achève  en  343  ans.  Tout  cela  n'eft  que 
conjeâure,  n'y  ayant  presque  eu  d'obfervatiôn 
cxaâe  duCieLque  depuis  le  tems  AtTychonBrahé. 
Il  a  donné  de  tems  en  tems  des  obfervations  mé- 
téorologiques faites  jour  par  jour  àUpâil.  Lemê-** 
meMr.ï/iW^frrapportaeni  747  lès  obfervations  de 
Mr. Celfius  fur  la  déclînaîfon  de  l'Eguîlle  magné- 
tique. CeSavant  l'avoit  obfervée  avec  beaucoup  de 
foin ,  &  il  avoit  trouvé ,  qu'elle  eft  encore  plus  in- 
conftante  qu'on  ne  l'a  crue.  A  peine  eft-elle  dans 
la  même  fituation  pendant  quelques  heures ,  elle 
ne  fait  que  varier  du  côté  de  TEft  ou  de  l'Oùeft,  & 
il  eft  impoffible  par  conféquent  de  déterminer ,  la 
déclînaiion  d'une  ville  ou  d'un  pais  ,  à  moins 
qu'on  n*ait  un  grand  nombre  d'ohfervations  ^  dont 

on 


roit  pa^là  y  qjK^'il  ft  trov^ve  y^s  le  NQi;d.m^e  xjviaa- 


gulièpf  çauft  ^Ç:  ]^  cQAf^fîon  d^n^  1^  direâion  dç 
l^bouiPTole.  jLfÇS  çba^ei^eo^  foudaips  de  l'aiguilie 
ont  par u^  k.§  îïxépje§  i\jpùii,QvJSlliç.Çelfi^s  obièr-r 
voit ,  &  4  Londres ,  où  Mr.  Qr^bam  y  étok  ^tten- 


4çppi$  dêux  heures  ^près  minuit ,  j.ufqH'à  8  heures 
du  WMÏn  y  éc  retourne  à  i'£À  de  1%  même  manièriç 
après  oviU. 

Mr.  Sal^ff^er  %  obfervé ,  qu'une  efpèce  de  G^r 
lion  {^) ,  qui  croît  dans  la  âothUuide ,  &  qu'on  \ 
ippelle  Àladre ,  ^pnne  une  teinture  rouge  auffi  vi-p 
ve  &  vxïïl  confiante  que  la  Garance. 

D'autres  obfervateurs  ont  étendu  c^te  remar? 
que ,  &  ont  prouvé ,  que  toute  la  claflb  des  Ru^ia- 
cée?  a  le  même  priYilçge.  Cette  obfèrvation  eft  dç 
^îonféquence  ]^  ayant  des  païs  jOÙ  laGarance  nç  fau-r 
roit  vçmf,&  où  d'autres  Kubiacées  abondent.  J'ai- 
H^e  avoir  la  Botanique  £è  raprocher  du  bien  public, 

Mr.  Je49^  Brovjoll  Doâeur  &  Profefleur  ej^ 
Théplç^ie  à  Abo^mais  Botauifte  &  Phy ficien  çér 
Jèbre  efi  le  Préfident  du  i .  Trimeftre  de  1 747. 

Mr- 

Qa)  C'cfl  \tGalium  taule  ereE^ofiliis  la%ceùîatU  tritierviis^ 
Enum,  Heiv,  allez  rare  pn  Suifle ,  mais  fort  conimiine,  aiA^ 
«OUI  de  J^na ,  de  Scolbexg ,  6caillcius.«ii  All«flUi£»<« 


EJa^  a  c^q«i|$  1«$  avanu^  de  la  xoachinc  &  k& 
am)ttvé$  i«lAe.si.  M^^/^vouie  que  la  mécanique 
h  &s  te{|i^$  Qi^Coii^trc^peu  connue ,  pour  que  je 
]^ûi&«i^!^r49^ui^4élâilfurde&n)actunes.  . 
Mr.  Pierre  Kalm ,  qui  eft  parti  depu»  pour  \f 

ÇfCMdi^&  qt»^ après  avoir  effuyé  un  naufrage, 
dçky  é^  arfiyé  à  pr  é&nt,  a  recommandé  à  ièi 
Citoyeos  )a  culture  de  plulleurs  plantes  y  naturel? 
le$  à  la  SiUrie  ^  &  dont  la  culture  &roit  ailée ,  &  a- 
vantageu&pCRir  faPatrie.  Il  efpère  avec  beaucoup 
de  fo^^Qoent^que  des  plantes  venues  d'un  pais 
plusiicndenccff^quelaSuide,  y  réuffirontmipix, 
que  ceUes.  que  la  bonté  de  leur  Climat  a  rendues 

Îlus  déJiJ€ate$*.  Ces  plantes  font  une  Guédé  y  un 
«ia,  4eua[  efpèces  de  Ve0ës  j)lufiears  Chiendens» 
(dont  la  Suéde  n*eft  pas  aftez  pourvue  pour  les 
fourages)  deux Sainsfoins, deux elbèces de  bratH 
ches  d^Ours^dont  nous  avons  parlé  a  roccaiionda 
livre  de  Mr.(ra»r//^,&  quelques  autres  plantes^qui 
pourrciieni  fervir  à  l'utUité  des  gens  de  la  Cam- 
pagne. 

Mr.  Sdutz^Ty  habile  Chirurgien a^faitùneciure 
confidérable.  Il  aguéri  une  femme ,  qui  foufroife 
des  épreîntcs  fort  Semblables  à  celles,  qui  précè- 
dent Taccouchement.  U  fut  difiinguer  avec  halri- 
leté  ces  douleurs  des  véritables  douleurs  de  Ten- 
iàntement  ;  il  toucha  la  femme,  lui  trouvaune  vef 
fie  ren^lie  d'une  liqueur  différente  des  eaux  de 
r  Amnion,  perça  la  vefGe  avec  un  trds-cart,  &  n'y 
trouva  que  du  ûng ,  retaiu  dans  la.  matrice;  U  ne 
autre  de  £b  obfer^atians  n'eQ  pa(  aif>iiQ$  ulite,  pour 

être 
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être  plus  tragique.  Uiie  fetnme ,  fàûtùie  d^une  re- 
chute de  fièvre  tierce,  prit  un  remède  aflèz  com->« 
mun  chex  les  Soldats^  c'eft  de  la  poudre  à  Canon 
avec  deTeaudevie.  Elle  tomba  dans  une  léduu:^ 
£ie  y  qui  la  mena  à  unejpromte  mort^  On  l'ouvrit , 
&  on  y  trouva  les  vaiileaux  du  cerveau  eilfi^Orfi^és , 
&  toutes  les  marques  d'une  congeftion  du  lang 
vers  la  tête. 

Mr.  HeJfeltHs  atiouvé  par  expérience,  que  les 
Orties  peuvent lèrvir de  nouriture  aux  vaches,  & 
qu^elles  augmentent  même  la  quantité  du  lait. 
Mr.  i^j^o^Direâeur  du  Comptoir  de  Géogra* 
phie  a  preudé  à  l'Académie  pendant  le  fccondTri- 
meftre  de  1 7-^7.  M.Lauraeus  y  donne  le  clan  d'u- 
ne Glacière,  mvention  utile ,  qui  peut  fervir  à  con- 
fèrver  les  viandes  en  été  :  ce  plan  eft  imité  des  Ruf- 
fiens.  C'eftune  cave,  bâdenon  fbus  terre,  où  la 
chaleur  iè  confërve  la  nuit ,  au  lieu  que  la  fiirface  de 
la  terre  s'y  rafraichit ,  mais  à  rex  de  chauffée  ;  les 
murs  font  doubles ,  avec  un  intervalle  d'une  aune 
&  demie  rempli  d'argille.  Il  n'y  a  d'entrée  aue  par 
le  toit ,  une  porte  double ,  la  plus  petite  qui  le  peut , . 
mène  à  un  efcalier ,  &  la  porte  intérieure  eft  faite 
de  barres  de  fer  croifées.  On  remplit  la  glacière  en 
Février,  &  on  donne  de  l'air  à  la  Glacière  trois  fois 
par  femaine. 

Mr.  Horleman^  Surintendant  de  la  Couna  don- 
né un  tout  autre  plan  pour  une  Glacière.  Le  plus 
grand  défaut  félon  lui ,  c'eft  de  ne  pas  doimer  d'if^ 
lue  à  l'eau ,  qui  fè  forme  de  la  glace  fondue.  Pour 
éviter  cet  inconvenient,il  pratique  un  caveau  quar- 
te,  mais  plus  étroit  par  le  bas  ,&  muré ,  dont  le  bas 
mène  à  un  canal  fputerrain ,  qui  defcend  oblique- 
ment dans  la  tesre,  L'oriâceinférieur  du  caveau 

eft 
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ëft  eôuvert  d'une  grille,  fur  laquelle  on  met  là  gla-^ 
ce ,  dont  Teau  s'ééôule  par  le  cîânal.  On  couvre  la 
^laçe  de  branches  defapm.  Au^effus  de  la  glace  on 
met  une  couche  d'argille ,  pfercée  de  deur  trous  par 
iefquels  on  retire  la  glace*  Sur  TargiUe  on  pratique 
-une  cave, qui  fé  tient  extrêmement  fraîche  &  dans 
laquelle  on  peut  fiiire  rafr&ichrr  laboiflbn* 
•  Mr.  SfoeriHgy<im  eft  mort  depuis,  a  vu  tin  fo« 
iitaire  fbrtir  par  unabcàs  à  Tatnei  II  fe  fert  de  cette 
occafion ,  pour  donner  &s  penfées  fur  cet  incom^ 
mode  animal.  Il  en  éhtfrche  Torigine  dans  Teau. 
Plufieurs  poifTons  ont  les  intefiins  remplis  de  cette 
cfpèce  devers ,  &  les  villes  maritimes  -ou  fi  tuées 
fur  des  rivières ,  font  plus  fécondes  ^'-folitàlf  es 
félon  Mr.  Spoering  ;  il  ne  doute  point  de  la  régé- 
nération des  parties  de  cet  ihfeâe,  merveille  )  que 
ies  polypes  nous  ont  rendue  familière.  Mr.  iiofem 
nous  a  donné  les  obfèrvations  fiir  le  même  animal. 
Il  décrit  arvec  exaâitude  les  fymptôm<ïs^  qui  vien- 
nent de  fàpréfencCi  C'eftenvain  qu'on  chaflè  par 
les  fèlles  des  aunes ,  des  quatre  vint  pies  tnême  du 
folitaîre.Mr.  Rofen  en  a  vu  des  pièces  de  cette  lon- 

Sueur  chaffées  par  des  purgatifs ,  £uis  qve  le  mala- 
eenaitétéfoulagé.DImautre  côtéona  vu  des 
janalades  fe  remettre  pu:  Tu&ge  de  Téleâuaired'é'^ 
taind'Aflon,fàns  qù- onaic  remarquéd'évacuation. 
.  Mr. Pûrre  NdêffHon  a  donné  rhîftoire  natiwel^ 
ie  de  la  Paroiflè  AcMadeJio  en  Smolande^  Les  Pa« 
toiffes  de  Suéde  font  extrêmement  étendues ,  & 
yalentprefquedesDiocôiès  d'Italie.  Le  païsy  efl 
ingrat  ^&  rempli  de  gtoffes  pierres  ;la  charûe  n'y 
efl  d'aucun  ufage,&  le  foin  même  s'y  recueille  avee 
peine.  Les  moututis  profitent  de  cette  incommo- 
dité ,  ^  s'engraifFent  entre  les  rochers ,  conome 
Tomi  XLL  PartU  L  C  ils 


34-       BiBUOTHEQUB  Raisonna**» 

Us  s'engK^îflènt  fur  les  Alpes ,  auffi  eft-ce  le  bétail, 
quînjourit  les  habitans.  Pans  un  paï's  auâi  ftérile 
Mr.  Naefman  ayudfefontejTlslenoinhrc  des  ha- 
bitons s'aiigîTienler  coofid^râblement ,  &  îl  attribué 
cet  événement  înjefjp^iîé  auiciéparcellen^em  de^  ter- 
res y  qu?  4toient  trop  étflndjaes^pour  les  poffcflèur«  ^ 
&qu*on,apettag^es.pO»î:.tes  tendre  plus  ptopor-- 
tkwécs .aux forces  duiabourjeur.  Laterre.y.elHn- 
grate  en  tout,elle  jae  fg^rtutî  qtt:un  peu  de  fer,^!^^^- 
que  falpetre ,  &  de^  fources  dVauX  vitriolîques. 

Mr.  Stromer  r^ûd  conîpte4ans  deux  Bi^moî- 
res  des  exp^cfencesfXut  rJElçârîcité ,  qu'il  a  fiiites 
de  concert  ^vec  Mr.  Klin^finftierna.  Fort  éloî-^ 
gné  des cnwntes modçftofdé Mr. Muffchenbroik^ 
û  croît  l'Jtaunîdité  faVorablfe  aux  expériences  & 
fcjpaffe  des  cordons  de  foye^Ilâ  trouvé  molen  de 
feîre  rexp^rience.  foûdrQya»jte,  de  ce  Ph]^fici<iva^ 
veefort  peu  d'appareil.  Ilft^ldfeux  hommes  pour 
la  faire ,  le  premier  fait  agiflafOue ,  qui  éle^rifeie 
globe  de  y erre^&  touche  dej*autre  majn  uft  fil  d'ar* 
cbal  f  ;qiii  descend  dans;  «sne  bouteille^i  demi 
pleine  d'eau.  L'autre  fou  tient  cette  bouteilte  dfuiic 
main  &  approche  l'autre  du  fil  d'archalw  jPour.les 
expériences  x>x^mm(^Mti.$tf^fm(rS9Xt  s?,éleârir 
f§r.  lui-même  ^Adts  aucwn  ftcowrs ,  ea Jfe.piaçsjwj: 
jîortune  de:coUtun3tô  fucUnc^  caiffc  de;poîx;.Il  StùÊ» 
te^d'unedefes  mains  le gl<Ae  de  verre,  qu'iL fait 
tourner  par  exemple  avec  le.pié  y  &  dUlrfctle  là  jîoir*- 
j^e  éleâriquô  de  rautremain.  Il  a  fait  une  autre  ex* 
périeiiiçppeu:  favorable  aux  idées  ordiJtitîre^^Ottil 


fouti^nent  chacun  une  boitteille  d'eau.  Qes.^leuii 
)>outeilles  fe  lancent  desiitiacdles:,  qùoi^'dles 

'.  fcjent 
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foy  eut  bien  fûremcnt  flcârifées  Tiine  &  Tautre, 
&  dekmêmeefpèce  d'éleâricité ,  quand  même 
oixen  luppo&Toit  deux  efpèces  difierentes4 

Mr.  Gifler  Phyiiciea  cm  Médecin  aacorifé  de  la 
Norlande ,  examine  rç^mion  que  nous  avons  ra- 
portée  d'après  Cèlfinsmn  la  diminution  des  eaux 
de  la  mer.  11  la  trouve  folidée^mais  irrégulière  & 
leperjEiiadequeMr.Cej/fitfjeuallé  trop  loin  dans 
la  fiippojStion  y  que  ce  décroiflèment  fefifut  dans  u* 
ne  proportion  confiante  &  r^Iée. 

On  apuvert  des  brd>is  maËdes ,  dont  le  mal  é- 
(oit  épidémique  ^09  leur  a  trouvé  des  nids  enders: 
de  vers  fous  lé  crade ,  qui  rougeoient  Tinténeur 
des  cornes. 

Mr.  Falmftittnay  Séiiatlnir  du  Royaume,  a  pré* 
Ifidé.  à  r Académie petidant  le  troifième  Trimef* 
tredei747.  Mr.leAfjrûnde  Palmqnifi  y  a  four^ 
]iiunménK)irefortk^ftmôifilif  une  nouvelle  ef^ 
pèce  de  Cotton  y  ^i  ne  craint  aucun  £roid ,  &  qui 
vient  égatenent  dafis  le  fond  du  Nord»  C'eft  de 
rétoupe  de  lin  qu*ofi  le  prépare^  Il  faut  pour  en 
faire^  Verfer  un  peu  d'eau  dé  mer  àms  un  cnaudron 
die  fer^y  répandue  eafmtedes  portions  égales  de  cen-* 
dre»de  Bouleau  &  de  la  chaux  ;  placer  fur  ces  cen^ 
dres  r  é  toupe  à  la  hauteur  de  deux  doits  ;  en  couvrir 
tout  le  fond  du  chaudron;  la  couvrir  du  même  mé- 
langede  chaux  &  de  cendres  de  Bouleau  :  y  remet-* 
tre les  étoupes,  &  achever  de  cette  manière  à  rem* 

plir  à  demi  le  cImudron,achever  de  le  remplir  d'eau 
de  mer  ;  &  faire  bouillir  k  |out  pendant  dix  heures 
en  y  ajoutant  de  tems  en  tems  de  Teau  de  mér  pour 
empêcher  Tétoupe  de  fe  brute  ou  de  fe  rouffir. 

Quandona  fini  cette  opération,  on  porte  cette  ér 

iQupie.iHibord  deJa  taiXy  on.  Ty  dlipofe  dans  une 

C  a  cor- 
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corbeille  d'otîer ,  on  la  remue  avec  un  bâton ,  & 
quand  la  plus  grande  chaleur  eft  paffée ,  &  qu'on 
peut  manier  J'etoupe ,  on  la  lave  avec  du  làvon^o» 
la  mer  tremper  dans  de  l'eau  firvonée  pendant  deux 
jours,  puis  on  la  blanchit  conmie  on  blanchit  le  lin- 
ge,en  l'étendant  fur  le  gazon,  &  après  l'avoir  blan- 
chie fufilàmment ,  on  la  lave  encore  une  fois  dans 
l'eau  ;  on  la  ftche  entre  deux  aïs  pendant  deux  fois 
24.heures  en  la  chargeant  de  quelques  pierres;âc  on 
aura  un  véritable  cottoh.J^'opération  nous  paroit 
Jôngue&difficile,&  peut-être  ce cotton artificiel 
fercMt-il  plus  cher  en  Suède  même,  quelecottoa 
naturel  de  l'Archipel  &  des  Iles  ,vn'y  eft  peut-être. 
Mr.  Pierre  Ehius  s'eft  attaché  à  la  navigation. 
Il  a  cherché  mathématiquement  la  figure  la  plus 
commodedes  vaiflèaux ,  (k,  la  plus  avantageuse  du 
centre  de  gravité.  Il  a  confidêré  le  vaifTeau  com- 
me mupar  quatre  forces"  différentes.  La  pe&nteur 
du  vaifleau  lui  donne  une  direâion  perpendiculai- 
re ,  &  l'enfonce  dans  la  mer  fuivant  une  liçne ,  qui 
paffeparle  centre  de  la  gravité.  La  réfiSance  de 
l'ieau, qui  s'oppolè  à  l'enfoncement  du  vaifleau , 
peut  être  réduite  à  uneforce  qui  monte  perpendî- 
culairement,&  qui  repouflè  le  vaifleau  direâement 
en  haut^  Le  vent  travaille  contre  les  voiles  foivant 
fil  propre  direâîon ,  &  l'eau  de  la  mer  rélîfte  aux- 
côtés  du  vaifleau  fuîvant  lettrs  direâions  moien- 
ncs.  Mr.  Elvxus  démontre  que  ces  quatre  for-* 
CCS  font  dans  la  même  proportion,  que  les  qua- 
tre côtés  d'un  quarré ,  que  forment  les  lignes  de 
direâîon  de  ces  quatre  forces.  Ces  principes  pgfés 
Mr.  JE/t//«j  fait  voir,  que  les  différens  avantages^ 
que  Ton  peut  fe  propo&r  dans  un  vaifleau ,  deman- 
tknt  des  conditions  différentes  dans  ià  Struâvrei 
-  La 
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La  figure  aiguë  de  la  poupe,&  des  derrières  du  vaif^ 
lèaxi,eÂ  la  plu$  convenable  pour  lui  donner  une  af- 
ûétt  (lable  dans  les  élans  qu'il  fait  en  haut^  &  en  bas 
en  allant  direélement  devant  le  vent.  La  larçueur 
des  flancs  eft  la  plus  avantageufè  pour  empêcher  le 
vaîfibau  de  tomber  fur  le  côté -Le  centre  de  gravi- 
té du  vaîflÈau  doit  être  fort  proche  de  fon  centre  de 
grandeur  pQur  le  &ire  avancer  en  droite  ligne  avec 
le  vent  le  moins  favorable^  Il  faudroit  lire  l'origiT 
fiai  pour  s'informer  plus  parfaitement  des  vues  & 
des  démonflrations  de  Mr.  Ehius. 

Mx-CbarlesSkyttezi^ïOfpféàùùàxe  fcrvîr  les 
toupinambours  à  la  diftilladon  du  brandevin ,  6c 
d'épargner  par-là  les  blés ,  fî  précieux  à  la  Suède. 
Il  a  trouvé  qu'un  arpent  de  terre  planté  de  ces  raci- 
nes rend  confidérablement  plus  d'eau  de  vie,  qu'un 
arpent  ièmé  d'orge. 

Mr.  Rah  Confciller  privé  du  Roî  de  Dano- 
inarc ,  a  donné  la  relation  d'un  tremblement  de 
terre  arrivé  dans  les  environs  de  Chriflianiànd  en 
Norvège  le  7  de  Février  1745'. 

Le  dernier  Trimeflre  de  1 747.  a  eu  pour  Préfî- 
fîdent  Mr,  George  Brand  Afleflèur  du  Collège 
métallique  du  Royaume. 

Mr,lraffenius  y  afoumi  des  tablesi,où  les  naîfHuï- 
ces^les  mariages  oc  les  morts  de  laParoîfle  dcWaC- 
iènda  font  exprimés  pencknt  vingt  ans.  On  en  ap- 
prend,que  la  quantité  des  habitans  s'augmente,que 
les  nombres  des  naiflànces  des  garçons  &  des  filles 


renfermé  entre  la  io«&  la  20«.année,qu'cllé  Ait  un 
ravageaffex  égal  depuis  20Jufqu'à6o.,qu'aprcsce 
tfrioe  elle  montre  plus  d'avidité  ;  que  le  vintième 
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des  Derfoimes  eft  le  tribut  annuel  ^^'on  lui  paye* 

Mr.  QerardBoltenhagcn  avu  une  cruelle  erquî^* 
nancie ,  qui  a  détruit  une  grande  partie  de  la  gorge  9 
produit  un  ulcère  exténeur  ,  qui  eft  detcendu 
prefque  au  Sternon  &  dégénéré  en  gangrené. 

Mr.  Horlem^n  ayant  réfléchi  peut-être  fur  des^ 
^nns  qu'on  a  trouvé  fort  entiers  dans  les  Lacs  de 
\si  Laponie,  &  à  une  diftance  extraordinaire  de  tous 
les  bois  de  cette  eftèce,  conieille  à  la  Nation  de 
^nlèrver  le  bois  de  charpente  en  le  tenant  entière- 
ment enfoncé  fous  l'eau. 

Mr.  le  Sénateur  Ebremtrtuff^  vu  un.  perro- 
quet ftérile  depuis  longtems^  pondce  un  œu^&ns 
Taproche  d'aucun  mâle ,  uniquement ,  parce  que 
k  perroquet  femelle  s'étoit  aperçu  qu'un  mâle  de 
ion  efpèce  étoit  arrivé  ^ms  fon  voifinage.  Ces 
.évènemens  font  afièz  fréquens ,  &  nous  «i avons 
vudefdmbkbles. 

.  Mr.  Weftbeck  a  fait  une  expérience  affea:  fingu- 
Jiète.  Il  zmt  bâtir  une  voûte ,  fans  pierre  ni  chaux , 
uniquement  formée  de  charbons  de  bois  dii^ofés , 
-comfneoa  place  les  pierres ,  &  joints  avec  de  l'ar- 
.gille  flétrie  avecdelapottdre  de  charbon.  11  a  pen- 
le  à  fe  fervir  de  ces  fragiles  matériaux ,  parce  qu'ils 
4i'atiientàuGuneiiunùdité,iiiaucunacide  del'air, 
ni  de  M  Terre,  &  que  par-là  ils  font  plus  durables 
-  que  la  pierre  même. 

Nous  finiflbns  rar  une  réparation  que  nous 
devons  à  la  vérité.  JLes  Académiciens  étrangers 
dcàit  mms  avons  donné  la  lifte  dans  notredemier 
extrait, ne  lefontpas  tous, quoîquenous l'ayons 
prifc  d'une  Lettre  d'un  Académicien  Regnico^ 
le  très  célèbre.  Une  lifte  corrededeçz.  membres 
nationaux,  &  dehuit  Ailbcié^étiunger&^itéim- 

pri- 
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mimée  au  moîs  d'Avril  1 748.  Vcad  les  Etrangers. 
Mr.  Frédéric  Raie»  Chevalin- ,  confeiller  privé 
du  Roi  de  Danemarc  Baîllîf  de  Falfter ,  Mr.  /*«/*- 
iéf  de  Gottingue ,  Mr.  de  Mujlfchetfbroek  de  Léi- 
de ,  Mr.  de  Perard  de  Stettin ,  Mr.  JeaH  AU^rt 
Gesnér  Médecin  du  corps  du  Duc  deWîrten- 
berg ,  Mr.  Charles  de  Kfrchbach  Capitaine  des 
mines  de  Saxe,  Mr. yeàftCo'llmfon]^mime^p^ 
paramment^ue  nous  connoîflbns  fôus^lénomdè 
Pierre  Ç,  deliondres ,  &  îe  Marquis  de  Sagra^ 
tnozo  Chevalier  de  Malte. 
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ARTICLE    IIL 

A  Voyage  round  theWoKhD ,  /> theyearsl 

MDccxL,i,ii,ui.iy.  iy  George  Anson  : 

Esqr.  Comm'anaerinchiefofaSquadrôn 

of  His  Majefty's  Ships,fent  upon  anEx-  ' 

fçditionto.ûïcSoufh'feas.Sic., 

G'iBft-à-dire, 

Voyage  autour  ;du  MpHDÈfeît  dans  les  années 
•    1740,  î, 2, 3, & 4.' par  George  Anson£- 

'    Cfiier  Chef  de  P Escadre  de  S.  M.  envoi ée  dans 

'   la  Mer  du  Sud.Ouvragecômpîlé  fijr  les  papîèrt 
'&  les  autres  itiàltériaux'fôùni^îspaurM^ 
SON,  &  publîé'foùé&^eâiQnparRft 

.    Walter  •  Maître  es  Arii  ÇiT  Chapelain  dx 
Vaijfeau  le  C^turiôn  dans  le  cours  de  cette  ex^ 

^  pédiÉion.Gmii(l\ii3m^^^^ 
de  42.  Planches  en  taille  douce,  cç  unprimé  à 
L  ondres  pour  T  Auteur  chff0ean  à^PanlKnap- 

•  ioni^^:  ^'      '     '.         ■  "•.*;':;. ., 

CEs-Argonautes  fiartcûx ,  que  rhérpisitiedlraî^ 
je,  ou  refpoii  d'une  riche  toifoïx  engâgea^Tou's 

G  4  les 
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les  or4rçs  d'iin  Chef  entreprenant,  à  confier,  leur 
yic  à,up  frêle  vaîfTeau,  à  parcourir  des  mers  incon- 
nues ,  &  à  chercher  loin  de  leur  patrie  de^  dangers 
j&  des  enneniis,  ont  eu  de  tout  teins  un  grand  nom-» 
bre  d'imitateurs.Le  défir  de  la  gloire  &  de  For  peut 
rendre  les  homnies  intrépides ,  &  la  valeur  dirigée 
par  la  prudence  manque  rarement  de  fuccès. 
.  C'elt  ce  phénomène  connu,  mais  toujours  inté- 
reflant^qui  autant  que  le  goût  pour  la  nouveauté 
fait  reçnçrcher  les  répons  des  voyages  &  des  expér 
ditîons  ;  &  celle  dont  on  vient  de  voir  le  titre  juftir 
fie  à  tous  égards  la  curiofïté  &  l'impatience  du  Pu* 
blic.  Soit  qu'on  la  confidère  comme  un  monu- 
ment des  fôufrances  que  peuvent  endurer  des  hom- 


toire  napirèlle,&  ce  qui întéreflè encore  plus  les 
Anglois,  les  forces  &  l'état  de  leurs  Voifins,  on  ne 
peut  disconvenir  qu'elle  ne  foitdiene&  des  foins 
qu'on  a  pris  pour  la  perfeâioner ,  &  de  l'ardeur  de 
cçvix  qui  l'ont  fi  longtems  atendue. 

Je  tâchen^i  d'y  répondre  par  dçs  extraits  circon- 
flanciés,&  me  bornant  dans  celuirci  aux  ^vantures 
4e  nos  hardis  navigateurs,  je  renverrai  à  une  autre- 
fois les  obiërvadons  qu'ils  ont  faites  ,&  les  vue$ 
qu'ils  ont  eues.  Si  i  comme  le  titre  l'aiTure ,  Mi- 
lord  An/on  a  lui  mê^le  fou|tii  les  mémoires ,  fi , 
coinme  on  le  dit ,  des  Phyficiens  éclairés  (a)  ont 
€pnçQ\)ru  avec  1' A\iteur ,  poui:  rendre  fonouvra- 

gc 

(à)  Mt.Rùkins  Membre  de  la  société  Royale  »  Fhyficien 
&  Ingénieur  diftingué ,  &  Auteur  de  plufîéars  Onvraget 
Ifienieçtts , a , dtt-pa , prij|cipalçmci|t cootiibué à  peifift 
tlonne;  celai^clt 
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J^  plus  par&it ,  fi  enfin  en  comparant  d^autres  re- 
atîons  avec  celle-ci  je  puis  ajouter  quelques  éclaîr-p 
ciflèmens  à  ceux  qui  s'y  trouvent ,  j'efpère  qu'on 
jne  pardoncra  un  peu  plus  de  longueur ,  que  uns 
tous  ces  encouragemens  je  n'euueofé  m'en  per- 
mettre ;  &  le  fucccs  de  mon  premier  extrait  m'ani- 
jnera  à  la  compofition  du  iècond.  (a) . 

La  guerre  avec  l'Elpagne^qu'on  prévît  en  1 739. 
fit  penfèr  qu'on  ne  pouvoit  l'ataquer  avec  plus  d^^a- 
vant^e  que  dans  le  nouveau  monde.  Divers  pro- 
jets furent  propofés ,  diverfes  réfolutions  furent 
prîfès,  abandonnées  à  la  légère,ou  exécutées  à  de- 
mi. La  feule  dans  laquelle  on  perfifla  fut  de  con- 
fier à  Mr.  AfffoH  la  direâion  d'une  escadre  &  d'u- 
ne expédition.  On  fongeoît  d'abord  à  l'envoier 
aux  Indes  Orientales  avec  quelques  vaiflèaux  de 
guerre  &  diverfes  compagnies  de  troupes  réglées. 
il  cuf  eu  ordre  de  ne  toucher  qu'à  Java ,  de  ne  s'y 
Virrêtser  que  pour  fç  fournir  d'eau,. &  de  fe  rendre 
direflkement  à  Mamle  fituée  dans  Tlle  de  Ii«c(?;r 
l'une  des  Philipines,  On  fuppfoit  que  cette  Place 
aufE  mal  fortifiée  &  pourvue  dans  le  commence- 
ment de  la  guerre  que  le  refte  dçs  établiflèmens  des 
EQ)agnols^  nç  feroît  capable  ni  d'une  forte  ni  d'u- 
ne longue  réfiftance,Une  autreEscadre  auffi  con- 
fidérable  que  Ja  précédente  auroit  du  partir  en  mê- 
me tems ,  &  pénétrant  par  le  Cajf  Horn  dans  la 
Mer  du  Sud ,  croîfcr  le  lone  de  la  Côte ,  ataquer 
quelqu'une  4es  Places ,  &  fc  joindre  eiuuîte  à  la 
4ote  de  Mr.  Anfon.  (J?) 

Maïs 

(b)  Oferoîs-je  faire  fourenir  mes  Lefteurs  que  le  le* 
cours  d*niie  Carte  ne  leur  fera  pas  inutile  pour  lire  avec 
l^itcetCxttttt? 

H)  Jpa  m'a  tfi^  que  le  X<n  GdUsmn  slwjo'u  form^ 

Ci  Avaat 
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Maïs  ce  projet  fi  làgement  concerté  eut ,  oô  ne 
&it  pourquoi,  le  fort  des  projets.  Il  ne  fut  point 
exécuté.  L'Amiral  IVager  qui  Tavoit formé ,  & 
Mr.  Anfon  qui  devoit  en  exécuter  une  partie  y  re- 
noncèrent à  regret.  Pour  confoler  ce  dernier  on 
lui  propolà  une  nouvelle  expédition  dans  la  Mer 
du  Sud.  Il  s'en  chargea  volontiers ,  &  y  eutiàns 
doute  réuflî,  fi  des  retardemens  dont  il  ne  fut  point 
le  maitrc ,  n'euflènt  fait  écouler  une  laîfbn  favora- 
ble &  fourni  aux  Ennemis  le  tems  d'être  înftruîts 
de  fes  deffeins.  Quatre  jours  avant  fon  départ .  une 
perfonne  venue  de  l'Amérique  fut  en  état  de  lui 
dire  ce  qu'il  alloit  y  faire ,  &  les  Elpagnols  dépê- 
chèrent une  Escadre  fupérieure  à  la  fienne ,  qui 
le  prévint  à  Madère ,  &  dont  il  n'eut  que  là  les 
premiers  avis. 

L'Escadre  avec  laquelle  il  partit  confifloîtea 
cinq  vaiflèaux  mal  pourvus  de  matelots  &  plus 
mal  encore  de  foldats.  Le  Centurion ,  qu'il  mon- 
toit  étoit  de  foixante  canons,  &  il  s'y  trouvoît^oo. 
hommes  d'équipage.  Il  y  en  avoit  300.  fur  le  Gfo- 
cejler  &  autant  lur  ItSevern  vaiflèaux  de  cinquan- 
te pièces.  La  Perle  de  quarante  avoit  2^0.  hom- 
mes ;  le  JVa^er  de  28 .  en  avoit  1 60,  &  la  Chaloupe 
VEffai  avoit  cent  hommes  &  huit  canons.  Deuî 
vaiflèaux  de  tranfport  chargés  dé  vivres  avoient 
ordre  d'accompagner  cette  Escadre,  &  de  ne  Tar 
J>andonner  qu'après  les  lui  avoir  remis.  Enfin, 
pour  troupes  de  débarquement,  îl  n'y  avoit  que 
470.  hommes ,  qui  ou  invalides  ou  nouvellement 
levés  n'avoient  guère  du  Soldat  que  l'uniforme. 

Cette 

avant  fa  tnôrt  un  projet  tont  pareil ,  &^ui  fat  de  la  même 
nuttdhtMégli^é  pas  rAdminiiha^oa,  qui  lui  fuccéda* 
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•  '  Cette  Efcadre,  qui  ne  put  quîter  les  ports  d'An- 
gleterre que  le  1 8  de  Çepteiubre  1 740.  fe  âatoit  de 
regagner  le  tems  perdu  par  une  promte  navigation, 
mais  les  vents  contraires  prolongèrent  à  40.  jours. 
k  trajet  à  Madère^qni  quelquefois  fefait  en  dix  ou 
doute.  Mr.  Astfon  s'y  arrêta  huit  jours ,  pour  ie 
]MX)curerdereau&  des  ra&aichifibmens.  Il  pailà 
lalignele28.de  Novembre,  &  arriva  à  l'Ile  de 
S:te.Ciaf^iJtfr<WfurlacôteduJ3r^/le  28.de^Dé-r 
eembrefuîvant.  Les  Equipages,  qui  jufqu'àilf^* 
élère  n- avoîent  eu  quepeu  de  malades ,  fe  virent  a- 
cablés  des  ardeurs  du  xbldl,&  des  £èvres  chaudes, 
qui enfcflftfleseffets. Souvent  fuivies  delà  mort, 
ellés.laifroientd'autresfois^rès  elles  des  indifpo^ 
fitions  confid^rables.  On  elpéroit  d'en  être  deH* 
vré  dans  une  Ile ,  dont  les  navigateurs  ont  exalté 
lesproduâions ,  l'air  ,&  les  habitans.  Eloges  ex- 
cemfs  que  révènement  démentit  !  A  la  réferve 
écs  plantes ,  des^fruits ,  &  de  Teau ,  on  n'y  trouva 
rien  que  de  medocre  &  d'exceili vement  cher.  L'air 
infeâéparles  exhalaifons  des  bois  ne  fit  que  peu 
de  convalefcens ,  &  le  Gouverneur  engagé  dan» 
un  commerce  clandeftin  avec  les  Efpagnols  de 
La  Plata ,  trahit&s  hôtes ,  en  donnant  à  leurs  En- 
nemis avis  de  leur  arrivée, de  leurs  forces,  &  de 
'leur  état. 

Les  ret^dcméns  caufés  par  les  mats  de  la  Cha- 
loupe ,  qu'il  fallut  réparer ,  retinrent  un  mois  Mr. 
Ânhff  dans  un  lieu  fi  peu  favorable,  &  l'obligèrent 
iwmiite  de  relâcher  àS  t,y«/iV»Pof  t  de  hPatagome^ 
•Unpaïs  deflitué  d'eau,  de  bois,  &  d'habitans  n'eut 
^umslesplusfortesrailbns  arrêté  des  gens  déjà 
trop  retardés.  Mais  il  feUôit  s'y  préparer  à  la  reur 
contre  d^oinemis  &  d'orages  eUcdiêplus  redouta- 
bles 
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blés  qu'eux ,  &  les  Ançloîs  né  purent  quîter  ce 
lîeu  que  le  27,  deFévneri74i.Ils  rangèrent  le 
refte  de  la  Côte,paffèrent  devant  le  détroit  de  Ma- 
gellan^ &  s'approchèrent  de  celui  de  Le  Maire, Ils 
en  entreprirent  le  paflàçe  le  7  de  Mars ,  &  ne  l'eu- 
rent pas  plutôt  franchi, que  les  Vents  contraires 
&  les  Courans  leur  firent  éprouver,  combien  dans 
ces  Mers  étoîtdançcreufe  la  fàifbn  des  Equino- 
ses.  Chacun  des  vaiileaux  batu  par  des  tempêtes 
continuelles,  &  par  une  Mer  dont  les  ondes  fur-» 
paiToient^par  leur  élévation  celle  de  toutes  les  au-. 
très  Mers ,  fut  chaque  jour  pendant  trois  mois  à  la 
veille  d'être  englouti  dans  des  abymes*'eau,ou 
précipité  fur  des  rochers  inconnus.  Des  voiles  dé- 
chirées^ des  mats  fracaffés  devinrent  pour  tous  des 
accidens  familiers.  Les  matelots  engourdis  de 
froid ,  eftroplés  par  des  chutes  fréquentes ,  chaflTés 
<ïe  leurs  lits  par  l'eau  qui  y  entroit,  fentirent  par 
une  trifte  expérience  l'infufîlànce  de  leur  manoeu- 
vre,&  rimperfeâion  de  leur  eftime.  Se  croyant  au 
bout  d'un  mois  aflèz  avancés  vers  l'Oueft ,  pour 
reprendre  la  route  du  Nord ,  ils  fe  virent  près  d'é- 
chouer contre  une  Terre  qu'ils  croyoient  à  cent 
lieues ,  &  obligés  de  retourner  vers  le  Sud  à  la  hau- 
teur de  foixante  degrés.  La  flotte  déjà  privée  de  la 
Perle  &  du  Severn ,  qui  manquant  de  confiance 
Tetournerent  en  Europe,  acheva  d'y  être  difperfée, 
&  ne  fe  rejoignît  que  longtems  après  &  qu'impar- 
faitement. A  tant  de  malheurs  fè  joignit  peu  après  le 
paflàge  du  détroit  une  afreufe  maladie.  La  durée  & 
les  fetigues  d'un  fi  long  féjour  fur  la  mer ,  &  fans 
doute  les  provifîons  ou  corrompues  ou  trop  falées 
reîidireqt  ce  mal  aufll  violent  qu'upiverfel.  Dès 
•U  pp  d'Avril ,  il  y  ^ivoit  pçu  dç  pcrfonnes  qui  en 

fuf» 


iê  Juillet  y  Août  &  Septembre ,  1748.  4$ 

fttflènt  exemtes ,  &  dans  ce  mois  le  Centurion  pelr- 
dît  43  *  hommes .  Le  fui vant  fut  plus  mortel  enco- 
re ,  car  quoîqueplus  éloîéné  du  Pôle  &  des  mers 
ôrageufes  T  équipage  fe  flatât  d'éprouver  un  tems 
plus  doux  &  un  air  plus  fain,  il  ne  lâiflà  pas  de 
mourir  ce  mois  le  double  du  monde  que  le  précé- 
dent. Enfin  le  mois  de  Juin  augmenta  encore  la 
mortalité, &  lorsqu'on  prit  terre  il  v  avoitdeux 
cent  hommes  de  morts  ,&  il  n'en  renoit  plus  que 
lèpt  ou  huit  capables  de  le  traîner. 

En  vain  pour  prévenir  lesprogrès  de  ce  mal ,  & 
pour  rejoindre  le  refte  de  l'Escadre ,  le  Centurioff 
àv oit-il  croîfé  le  8 .  de  Mai  à  la  hauteur  de  l'Ile  du 
Secours  ^  lieu  du  premier  rendei-vous;  cette  Côte 
bù  il  ne  le  trouva  perfonne  ne  préfenta  que  des  ro- 
chers, des  prédpices,  &  des  écueils.  Quelques 
Bayes ,  dont  Fouverture  étoit  bouchée  par  une 
multitude  d'Ilots  ri'ofroient  qu'un. afflelùfpea. 
Un  ouragan,  qui  fembloit  réunir  les  horreurs  de 
tous  les  autres ,  f^Ilit  le  22.  de  Mai  à  jettd:  le  vaîs- 
feau  fur  l'Ile  de  Ci&//o/,&fienfuiteonfêtrouva 
dans  une  Mer  moins  agitée ,  on  ne  crut  pas  devoir 
s'en  prévaloir  pour  fepréfenter  devant  Baldtvia , 
où  Ton  avoit  fiîré  un  fécond  rendez-vous.  Il  n'y 
avoit  pas  d'aparence,  que  des  vaiflèaux  qui  ne  pou- 
Toient  avoir  moins  foufert  que  celui  du  Chef,  & 
^uî  ne  s'étoient  pas  ti'ouvés  à  un  lieu  deftiné pour 
le  réunir ,  puflent  fb  rendre  devant  une  Ville  forti- 
iiée,qu'il  eut  été  qiiéftion  d'ataquer.  On  prit  donc 
•diredement  la  route  AtVWtitJnanFèrnandès. 
Mais  lorsqtiè  le  iS:  de  Mai  on  étoit  ptès  ci'y  abor- 
■der,rincertîtude  où  l'on  étoit  fur  fort  véritable 
•lieu  fit  craindre  qu'on  ne  fè  fut  trop' écarté  vers 
rOucft ,  &  pour  ne  le  pas  manquer,  après  s'être 
:  rapro* 
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taproché  du  Continem, on rebrouflà chemin, en 
fui vant  touj  ours  le  même  Parai èle.  Ce  détour  a- 
longea  de  trois  jGbmaines  une  navigation  déjà  trop 
longue ,  &  fit  perdre  le  courage  &  la  vie  à  70.  ma- 
lades, qui  plutôt  traniportés  à  terre  s'y  ièroient 
peut-être  rétaUis. 

Enfin  Ton  arriva  ;  mais  le  (corbut  avoit  fait  de  fi 
fortes  impreinons ,  que  pendant  les  premiers  jours 

5  ne  s'en  pdlpit  point ,  qù^on  n'enterrât  ûx  ou  &pi 
matelots.  Ce  ne  fut  que  ^  des  d^es  infèrifit^les 
oue  les  moins  malades  iè  rétablirent,  &ceuxl3L 
leuls,qui  à  leur  arrivée  pouvoient  encore  fetraî-» 
ner ,  éprouvèrent  dans  peu  les  haureux  effets  dé 
Tair ,  a^  rafraichiilèmens ,  &  des  vivres. 

Le  Centurion  ne  précéda  que  de  deux  jours  la 
Chaloupe /'£^/,  qui  n'àvoit  guère  moins  fouf- 
fert  que  lui.  Elle  avoit  perdu  34.  honames,  &  il  ne 
reftoit  plus  que  le  C2q)itaine,  le  Lieutenan^&  trois 
hommes, qui  puilënt  faire  la  manoeuvre^  Cette 
jonâion  iubite  fit  efpérer  aux  deux  vaiilèaux  ^ 
qu'ils  fèroient  bientôt  rejoints  par  les  autres.  Mais 
ce^  fut  que  le  21  .de  Juin  qu'ils  en  ajpper  curent  un 
nouveau.  Il  difparut  peu  après ,  mais  on  le  revit  li^ 
26.  &  on  le  reconnut  pour  UGloceJitr.  Mr.  Ànfm 
prévoyant  par  l'expérience  de  ion  yaiflèau  ce  qui^ 
celui-ci  devoit  avoir  foufert ,  dépêcha  à  &renconr 
ixt  un  bateau  chargé  d^eau ,  di&rafralchifi^mens,  & 
ce  qui  devoit  lui  être  encore  plus  néçeilàire,  d'un 
iurcroit  de  matelots.  Jamais  &cours  ne  vint  plus 
à  propos  6ç  né  fut  témoin  d'^ûhplus  triâefpeâacle. 
peux  tiers  de^l'équipagc  avoiç^  péri ,  &  ceux  qïû 
.vivoient  encore  étoiait ,  à  iaréferve  des  Officiers 

6  de  leurs  valets.,  réduits  à  laplus  dure  extrémité. 
ils  nerécevûientplusparjaur  qu'une  pinted'<auL., 
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&  il  leur  en  reftoit  ii  peu ,  que  fans  celle  qu'on  leur 
envoyoit,  en  peu  de  jours  ils  fèroient  tous  morts  de 
Ibîf.  On  n'eut  aucun  lieu  d'en  douter  par  robfti- 
nadon  des  vents,  qui  pendant  un  mois  entier  éloi- 

?;nèrent  les  gens  de  l'équipage  d'une  Ile ,  à  laquel* 
e  ils  touchoîent.  L^inutilité  de  leurs  efforts  pour 
y  aborder  leur  en  avoit  fait  perdre  l'efpérance ,  & 
ayant  confiimé  l'eau  &  les  provifions ,  qui  leur  a- 
voient  été  plus  d'une  fois  envoyées ,  ils  atendoient 
la  mort  à  lavuedu lieu, qui feulpouvoit prolon- 

f^er  leur  vie.  Heureufement  le  vent  changea  le  zSi 
e  Juillet ,  &  lespoufla  dans  la  baye  où  étoient  les 
deux  autres  vaifleaux.  Il  ne  reftoit  plus  que  80, 
hommes  fur  le  G/or^er,  mais  quoiqu'ils  fuflènt 
tous  malades,  il  en  périt  beaucoup  moins  à  terre 
qu'il  n'en  étoit  mort  du  Centurion  fisï&  doutepar-* 
ce  que  les  ièçours  du  Chef  les  avoieutdispoiési 
une  plus  promte  convalescence. 

Des  deux,  Vaifleaux  chargés  de  vivres ,  on  en 
àvoit  déchargé  un ,  peu  après  avoir  quité  Madère. 
Celui  qu'on  avoit  retenu  n'arriva  à  juan  Fernan-^ 
^// qu'au  mois  d'Août.  Sa  vue  fut  d'autant  plus 
^éable  qu'il  aportoit  du  pain ,  &  ^ue  de  même 
que  le  refte  de  TEfcadre  on  le  croyoit  ou  de  retour 
ou  péri.  On  craigjQoit  que  fon  équipage  moins 
nombreux  &  plus  retardé  que  ceux  des  vaifleaux 
rejoints  n'eut  été  encore  plus  maltxîdté  qu'eux, 
&  l'on  fut  tout  furpris  de  ne  pas  voir  à  &  ma« 
noeuvre,  comme  on  l'avoit  fait  à  celle  des  au* 
ires ,  des  marques  de  &  foibleflè.  Mais  il  venoit 
cl'un  port ,  qu'il  avoit  trouvé  lorfqu'il  Ls'at- 
tendoit  à  périrvPrêt,  d'échouer  le  16  de  Maifiir 
i:^ne  Côte  dftContinent  à  45-^.  30m.de  latitudeMé- 
ridtonttle , ilaperçut une ouymure étroite , au  tra- 
vers 
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vers  de  laquelle  il  parvînt  dans  un  port.  L'eaii"& 
les  rafraîchiiTemens  qu*on  trouva  à  terre,  y  arrête-' 
irent  deux  mois  les  fehe  Angloïs ,  quî  formoîent 
r  é quipage.  La  crafiite  étoit  pour  eux  le  feul  défà- 
grément  de  leur  àfile.  Ils  n'ofoient  s*écarter  de 
peur  des.EfpagnoIs ,  dont  ils  fccroyoîent  moins  é- 
loîgnés  qu'ils  ne  Tétoient ,  &  des  Naturels  du  païs 
repréfentés  comme  auffi  cruels  quepuiiIàns^.Lôur$ 
Fraicurs  étoient  mal  fondées,  car  pendant  le  féjour 
qu'ils firentfi.tr  cette  Côte,  ils  ne  virent  qu'une 
feule  famille.  Elle  étoit  compofée  d'un  Indien  y 
de  ià  femme ,  &de  fes  enfans ,  &  étoit  venue  fur 
nne barque, peu açrès  l'atrrvée  des  Angloîs.  De 
peur  d'en  être  trahis ,  îb  crurent  devoir  l|arrêter  Se 
tachèrent  par  de  bons^  traitemens  de  lui'  faire  ou- 
blier fon  esclavage*Cet Américain  leur  parutavoir 
de  la  làeacité ,  &  la  plus  fdrtépreuVe  qu'il  leur  eit 
donna  rut  de  fe  procurer  la  liberté.  Il  fortit  pen- 
dant une  nuit  orageufè  à  la  faveur  d'une  ouverture 
négligée ,  &  s'enfuit  avec  fa  famille  fur  une  désf 
barques  du  vaiflêau ,  après  en  avoir  détaché  œlle^ 
qui  auroient  ]pu  le  pourfuivre.  Il  ne  fut  découvert 
iqu'au  bniitdèfes  raines,  &  lorfqu'il  n'y  avoit  plu^ 
inoien  de  l'âteindre.  Quoique  fà  fuite  renouvellât 
ics  craintes  des  Àngloîs ,  ils  ne  furent  pas  infenfi-" 
blés  au  mérite  d'un  homme ,  qui  avôit  tout  rifqué 

f)Our  recouvrer  le  bien  le  plus  précieux .  Gomiite 
1  pouvoit  foufrir  dans  les  ix)is ,  où  on  fuppofcrft 
u'ils'étoit caché,  on  eut  l'humanité  d'y  porter 
es  provifions ,  &  le  plaîfir  de  voir  qu'elles  avoient 
été  acceptées.  Le  vaiflêau  repartit  enfuitc,  &  ne 
fut  pas  longtems  à  rejoindre  le  C^»^«r>o^^ 

Le  IVager  V àiiïcau  de  guerre  de  la  ménie  Efca^» 
drc  n'eut  pas  le  n:iéme  bonheor.Xomme  il  étoit 
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diàreé  des  munitions  &  de  l'attirail  nécdlàîres  pour 
le  Siège  de  Baldivia ,  le  Capitaine  n*avoit  pas  vou- 
lu manquer  de  fe  trouver  à  l'Ile  du  Secours.  Mais 
la  violence  du  vent ,  les  écileils  de  la  Côte,la  mau*^ 
vaife  maneuvre  de  l'équipage ,  &  le  fâcheux  état 
du  Vaiflèaule  firent  échouer.  Les  130.  hommes 
qui  s'y  trouvoientfeCiuvèrentâ  terre,  &  y  portè- 
rent la  difcorde.  Peut-être  fe  feroîent-ils  réunis , 
s'ils  s'étoient  crus  auffi  près  du  Vaiflèau  de  tranf* 
port  que  probablement  ils  l'étoîent.  Ce  Vailïcau, 
qui  n'étoit  pas  éloigné  d'euxNde  plus  de  trente  lî- 
cues,eut  pu  les  traniporter  tous  à  1  Ile  de  Juan  Fer- 
nandès.  C'eft  là  que  le  Capitaine  perfiftoità  vou- 
loir aller  ^  en  repréfentant  a  fon  équipage ,  au'il  lui 
feroît  facile  de  s'einparer  près  de  l'Ile  de  cUloéàt 
quelque  Vaiffeau  Eipagnol ,  &  qu'après  tout  il  v 
avoit  moins  de  téméntc  à  pourfmvre  fa  route  qu'a 
rebrouilèr  chemin.  Il  acheva  par  lès  di&ours  &  par 
quelques  violences  de  révolter  contre  lui  le  plus 
grand  nombre  de  fes  gens,qui  après  l'avoir  empri- 
foné ,  le  lailTèrent  avec  leîxe  honmies  fur  l'Ilô 
déferte  &  ftérilc .  où  ils  s'étoient  fauves  ;  &  entaC- 
fés  fur  la  grande  barque ,  qu'ils  n'avoient  pu  aflèz 
alonger,  traverfèrent  le  détroit  de  Magellan  * 
Manquant  de  provifions ,  &  cotoiant  des  terres  in- 
acceflibles  ouftériles  ,ils  parvinrent  au  Br</?/ di- 
minués de  plus  de  la  moitié.  La  petite  troupe  fidè- 
le i  Ion  Chef  fut  encore  plus  malheureufc  ;  car  a- 
près  avoir  fait  de  vaines  tentatives  pour  s'avancer 
vers  le  Nord  fur  les  efquîfs  qu'on  lui  avoit  IdiTés , 
&  réduite  par  divers  accidens  au  nombre  de  quatre, . 
elle  iè  vit  obligée  de  fe  rendre  aux  Eipagnols  de, 
Chiloé.  Le  Capitaine  &  fes  trois  Compagnons  en 
furent  humainement  reçus,  tranfporté  s  au  Chili 
Tmi  XLL  Partie  /.  D  & 
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&  enân  aprèsrle  ouptel  Fe0ypî^$<]ansleuTPatne« 
.  Ainfi  de  toute  l'Efcadrc  il  if  y  eut  que  deux 
Vaiffeaùx  de  guerre ,  la  Chaloupe,  &  le  Vaiflèaa 
detranfpGrt  qui  fe  réuflirenu.  Ge'  dernier  devenu 
mutile,  dès  qu'on  en  eut- tiré  les  provifi0ns^&  trop 
endommagé  .pour  reprendre  la  routede.fÉuropc, 
fut  détruirpéu  après  iowacriv^e,  &  foa  équipage 
fervîtàfenforGer  les  autres^.  Ils  n'en  avoieiit  que 
trop  de  befoiiîvDe  961  .hoHames^qui  s'étoienrtrou- 
vés  fur  CCS  quatre  Vaifibrùx  .tien  étoit  mort  626J 
&  ceux  qu?  rffftoîent ,  loin  d*étrecn  état  d'exécu- 
ter leurs  projets,  étoiem  réduits  à  craindre  ceux  de 
leurs  Ennemis.  iJes  cruches  brifées ,  des  mon- 
ceaux de  cçn4ï'cs,&  dés  ii^èm  de  poiflbns  nouvel- 
lement'manges,,  qu'ils;  trouvèrent  près  du  bord 
dela^merçleurfirem  penfer  que  TEfcadre  Efpa- 
gjiole les avoît devancés, &  qu'elle  les  cherchoit 
pour acheyerdç tes  détruire,  ilsignorôîcnt  le  fort 
4e  çet^  Eic^e ,  doiit  l'Hiftoire  ne  doit  pas  être 
plus' longte.nTs  diféréfc. 

:  L'Amkâ^l  Ptzarrô  avoÎÉ  fous  fes  ordres  cî»^ 
VaiÂèa^tfX.degutire^^  uflcPajtache  de  20.  pièces 
de  canon.  Vy^^^,fufl'afl|iiellc  ilfetrouvoîc,  étoit 
de  66,  pièces  &  çônt€iîoit=  700.  hommes?.  1}  y  en  a»- 
vok  autant  fur  \tG»tp$ifco^dey^/^r^èces.  ï2Het* 


de4fp.  Hommes „& k*S^.  fyîe-z/iwsrdc  40..pîècfeS' 
contaibit  3  jo.  Hommes.Outrfe  les  maScelots^&les- 
milices ,  fl  y  avoit  fur  cette  EfcaÀc  un  Régiment 
.qe  vieilles  troupes-.  EHrigé^  dans-  fe  mouvcmensîA 
pir  celle de$  Anelois ,,  qu'elle avoit ordre  d'obfer-, 
ver ,  de  fuivre ,  a  d'attaquer  dan^  la  Mer  du  Sud , 
elle  trouva  les  mêmes  obftades*  y  &  eut  eiieore 

woiûs 
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lkvoit.ftépréçipité,iln'a¥oii:c»  le  tems.<tepïeo<lrç 

tQk  d«  &  pourvQÎr  à^  Bm^t^s  Ayrti.  Il  a^ric  dant 
celkupar  IcGôuYcrjftettîrd^iS^^.  Catherine ^  que 
les  AngJols  fc  tTQUTokiyi ftir  cetfe  Côie.^  &  .qu'ils 
{k^ySpm>i&^ à  tmpU!^*'T>t:crm^ti^  d'^  ^c  de- 
Jifmicé  yi^>*^rr<!»iieis'aân6ta  point.  Lcs^  deux  Efca*- 
drefe  retrouvèrent  près  du  détroit  àfi.peu  de.dif* 
ismceTaoe  de  raïïftrciv  qu'un  Vaîflfea»  Anglôiséf 
cafté  des  autres;  fcf  méprit  à  la  forme  de  ceux  des 
Emncmb ,  &  faiUit  à  êàreprispar  rAnairal^quia- 
vok'cû  la  prudOTjQe.de  rendre  fon  Vaifleau  suffi 
fenîbbble  qu'il  le TK»iyOit  à  celui  àtMx.Ajtf9m 
Les  tempêtes-  du  Cap  /ftn»  .féparèreottrois  Vàîfi- 
féaux  .JÉip^noIs  dé.  leuc  Amiral ,  &  mpouflàut 
contmueldement  celui-ci  l'oWîgèrent  de  retourner 
,touÉ  délabré  à  la  Ptata.,  où  il  ne  fut  rejoint  qnt 
f^xVEfpérame  IkXtSft/Efteva»,  Onin^ajainais 
fu  le  jbrt  àsVHetmioMej&L  l'oofnpofcquîiifut 
pncore  ipli»  funcflc  que  celui  du  Gnifufcàa.  qui 
cchoua Xur  la  Côtb àiBrefil,  L'équif^agd de c« 
âecriier  diminué  dé.prcs  de  la  moitié  eut  leboi^ 
heuf  dfeXefauvaràtcrré,aprèsav<Hr  defhémeqùé 
tes  éqiîipages.  des  autres  VaêS^ux  éprouvé pécit 
âant.pka  d^ùn  itioîs. toutes  les*  horreurs  delafa^ 
ns^nc^ .  Les  rats  fè  vcndiaient  à  un  prix  exceffif  :,  S^ 
«m  frère  coucha  i^èodârfït  phrficurs  nuits»  crée'  le 
c^Tredefônfrèfe^pourTeténir  la  petite  pordon 
dffvjvresqîiclemort  rècèTOÎt.  Les  Equipes ifc  ' 
4'v^^;&du  St.  £j^tf>7<i^«rfiiirentrédmt$  à  là*  moitié; 
Il  ne  reftoit  que  5*81  hommes  en  ynt^tVEfpéran^ 
€i  y  h  queéo.  de  toatle  Régîmcm,  •  ■ 

PiZfOt^ro  nefe  idt  pasipratôtctt.fiwcté,  qij*il  tà- 
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cha  de  fe  remettre  en  état  de  pourfuîvrcfon  cxp^ 
dition.  Il  lui  manquoît  des  vivres ,  des  iftunitions, 
&  fur  tout  de  l'argent.  Le  Viceroi  du  Péro»^  è 
qui  il  s*adreilk  pour  ce  dernier  article  ne  lui  envoia 
que  la  moitié  de  ce  qu*il  demandoît,  &  divers  con- 
tretems  le  fruftrèrent  des  mils, dont  il  avoîtbe- 
ibîn.  Il  répara  cependant  te  raîeux  qu'il  put  YAfi^ 
&  le  St.  Eftevan  &  fe  remît  efl  mer  au  mois  d'Oc- 
tobre 1741.  Le  St.  Eft4van2kwx6t€fn.C2Sé&a 
un  écueil  en  defcendant  la  rivière,  fut  détruit  par 
ordre  de  l'Amiral.  La  iàifon  étoîtfavorable  pour 
fon  paflàge  ;  mais  par  la  négligence  d*un  des  OflS- 
ciers ,  les  mâts  s'abatirent  dans  un  roulis ,  &  \^AJie 
revint  de  nouveau  entrés  mauvais  état  à  fon  port; 
Pizarro  y  fit  réquiper  VEfférance^  &  en  don- 
na le  commandement  à  un  defes  Capitaines  nom* 
mé  Mindinuetta.  Il  traverlà  lui-même  le  Con- 
tinent, &  fut  joint  au  Chili  par  Mindinuetta  y 
qui  étoit  parti  au  mois  de  Novembre  1742.  &  a* 
voit  enfin  fait  le  tour  du  Cap  Horn.  On  ne  nous 
dit  point  ce  que  fon  "V^ffeau  fit  dans  uneMer, 
dont  les  Anglois  étoientjqp partis,&  où  Pizarro'jVi* 

fa  à  propos  de  le  laîflèn  Cet  Amiral  revint  à 
uenos  Ayres  avec  Mindinuetta  en  1 74^,  &  y  re* 
prit  fur  l  Afie  la  foute  de  ià  Patrie..  Le  défeut  de 
matelots  Efpagnols  l'àvoit  oblteé  de  fe  fervir  de 
prifonier s  Angloîsfc  Indiens.  Ces  derniers  enne- 
mis nés  des  Eipagnols,  dont  ils  le  virent  encore 
maltraités  pendant  leur  voiage ,  tachèrent  de fàtis- 
faire  à  la  fois  leur  hame  &  leur  vengeance.  Corn- 
mje  ils  Ji'étoicnt  qu'au  nombre d'onie,  ils  fondè*^ 
rent  les  Anglois;  mais  ceux-ci  n'ayant  pas  répon-» 
du  à  leurs  avances,  ils  ne  fe  crurent  pas  trop  foi- 
ètlesvpou^^xécutcrfeals loirs deilèins.  OreHana 
.      *  digne 
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Aghe  Chef  d'une  troupe  auffi  animée  nirnm'dt 
couteaux  pointus .  &  de  lanières  de  cuir,  qui  char- 
gées de  boulets  devenoient  dans  les  mains  des  A- 
méricains  des  armes  redoutables.  Ilsflrofitèrent 
d'une  nuit  obrcure,&  fe  jettant  fur  unéquip^^e 
mal  préparé)  en  dépéchèrent  un  grand  nombre.,  & 
forcèrent  les  autres  à  fe  fkuver  avec  les  OflSciers 
dans  les  chambres  du  VaifTeau.  Ils  fe  rendirent 
ainii  en  peu  de  minutes  maîtres  du  tillac ,  &  en  de- 
meurèrent en  poflcffion  pendant  deux  heures.  Ce 
ne  iut  que  faute  d'armes  qu'ils  ne  purent  forcer 
leurs  ennemis  dans  les  endroits ,  où  ils  s'étoient 
retirés.  Ceux-ci  revenus  enfin  deleurfurprife& 
de  leur  frayeur  rëconurent  le  petit  nombre  des  ré- 
voltés ,  &  entr'ouvrant  leur  porte  tuèrent  le  Chef 
id'un  coup  depiftolet.  Ses  compagnons  ne  voulu- 
rent point  lui  furvivre,&  s'étant  tous  précipités 
dans  la  mer ,  ils  ï  périrent  vengés..  Pitarromva 
enfin  eu  1 746.  fur  la  Côtede  Galice ,  &  ne  ramepa 
que  100.  hommes  de  3000.  qui  en  écoient  partis  a- 
vec  lui. 

Ce  rie  fut  que  par  une  prîfe  que  les  Angloîs  fu- 
sent informés  du  mauvais  fui^cès  de.  la  floteEfpa* 
|;nolc.  Mais  s'ilsie  virent  par  là  délivrés  de  leurs 
inquiétudes ,  ils  aprirent  en  mêiïae  teras  qu'elles 
n'avoient  pîis  été  dcftituées  defondemeat.  Ptzar^ 
ro  en  en voiant  au  y  iccroi  le  détail  de  fes  défaftres, 
avoit  ajouté  qu'il  ,étoit  poflîble  que  les  Anelois 
plus  tém;éiïiires  queluieuflèntauffiétéplusneu- 
reux.;  mais  que  dans  ce  cas  comme  ils  dévoient  a- 
vok^ucoup  foufert ,  &.qu'ils  ne  pouvoient  relâ- 
cher qu'à  3^»^»  Fernandès,^  il  n'y  auroit  qu'à  les  y 
aller  ai^endre  avec  quelques  Vaiflcaux ,  auxquels 
dans  l'4iat  àt  fpiblieire  oùikferoientilsiiepour'r 

D  ^  roient 
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roîentréïïfter.  Surcct avîs le  Vicerbî  avoit  dépê** 
ché  qùa^e  Vaiflèauî  de  CdlaQ,ikvo]i xinàs^o^ 
deux  de  4D.  &  lin  de  20:  pièces  de  canon  ;  paur  m- 
lerccpiter  les  leûcs  de  l*£fcadre  Angloîfe.  Mais 
après  les  avoir  kiatilemetit  aiendus  près  de  la  Baïo 
ae  la  Cùnception  &.  de  l'île  de  Juan  Féfmi^dèi. 
jufqu*au  6.  de  Juin,  ils  s'iétoicnt  retirés ,  pêrftiadéi 
que  les  Angloîs  aroieht  renoncé  àleurentreprp 
fe ,  ou  y  étoierit  tous-pérîs  ^  &  le  iVkerol  q^ii  le  crût 
comme  eux  les  déchargea  à  leur  retotiri,  &  ne  re-« 
tsntf^lui^  ks  y alflèaux  marehanâs  ikns  &9  ports .  t 
'^  Cette-nouvelle^  4\a[i«;j)HqiiO{r la  fâ^bnides  jmi 
caflHs  y'ik$mêtëS'&d&s^cér^Pds  ;,'^ttcMr..>ï^)lw 
avôit  trou^ëesmarrivànf  ^  &'qtiS  leraflSiroit  con^ 
tre  la  eràlfifed^ÉtrîÉ  aftaq^é^ar  dès  foÉôew^ôp-  &^ 
périeuf es  réhgage^  à*  fàîre  <:miiét  fon'^Efeadfe;  le 
long  de  1^ Côte  du  CA/i^&r-dd'J^^d».  Ge-neifet 
pbîmfansfuccèsXhaciin'deftg- Vaiffeauïlfir  d^ 
riches  prifes ,  à:  en  aurciif faSit  tn  plus  gi?âiid'  ntïm-» 
bre  ^  a  quelque  accklétî^'^i^riv^S'  à  ^laQâilotipie 
r£j7^/n'euflènt  obligé  le  Centurion  de  péfdreà 
fecoùrîr  ,•&  ^nftilteitd^<*Hi-gèf  &'^  iîxm^t  Guet- 
te Chaloupe  ^le  tems  que  la  plÛparttîelîVaiflè^U^ 
dévoient  pafkr  Ae'CHiiJ^':irf^^pdraffoJ  ?otir  fç 
procurer  ^v'ec'tfne^f^l«i  gfâftd^  ^pparèncedèfor- 
ce  plus  défaGilitéà  faire  dès- prifes,  Mtiyf'fijhm 
équipoît  les  Vtlffèiwi  qtl[*il  prenoit ,  &  les  dtf* 
pofoît-dans  deS'  fieuîT '-^ilféîJéns ,  &  alflÈ*  ^oi-* 
gnés  de  ta  Côte ,  pôHt»  tt'^be  pôîftt  «pperçus.  Miài 
un  VaMTeau  échappé  au  6 Méfier ;^'  quîl'aycSl 
pourfilîvî  cBfvain  ^  donna  avteiaii  (Sfeuverneûr  dé 
Paka  de  Farrivée  dés  fitmemis  ^  ceîui-<:i  d^pédut 
au  Vîcéfoinn  Exprè^ôWi^é  de^tteCtenôHl^^irev  A 
dè^l^tsipeù  dë^^àiff6aû«€t^nols  ^#énUi^^ 
.-  --:-:  r  'i  des 


MpoTj[s.JLA^.Axï$^  ^firent  -çq>n«d^at  un  ;: 
4uiapcmeiortidç  Ptf^^^.lepr  aprit  qtfjite -^Jt^Japt 
décpuverts yfalmv dponâùn  deuil  des iforçes. & 
4es  ti:éibrs ,  qui  &txmyQi^^ (kas  ee,  jieiu  11  n'ea . 
felut  pas  4'avau^gejtôur;l^ joni^r.^  tâcher  deilçs , 
c;iiever,ayam  ^ç^;Çt|t^uy^r»ç»r  k$m  Ç^t  ti^iat 
porter  plus  ava^^.xlj^is.leSi.^res.  ?pvkx  4\im  de 
L^alarmer,  Mt.  H^iif?f?  dépêcjha  à  l'^iur.ée  de  Ja  puit 


tipis>^.<Hi^  cJwgcesdefS.jhpiiûRe^  ,;5ïtt|?iKlés 
parde«prifpnoier8,,^j)fai5l^t  de  rpbfcwt^f  p^- 
trèccpt  4ans  jljujâaiç  ^M^^-^Vipir  çté  découyei;ts;Ils 
j  furent,  reopp^ipsiparvu^  vbarq^,  E 
pax  fes  cris  ^nçi«mx,hai)itans  i'agpfp^edçsAu-^ 
glois.  Ils  VîMî^e^Bb^^  F.cyt. 

deux  Qu.trois  à44W£f^  i^.}^^  Àï«tei^.  W>iffè- 
mit  pas  de  débarquer,^  iajBe^rd^.<e^tç^pVt^sd^;ia; 

Ville.'  Ils  ftjçitia,y^feir4ftVlÇ^^ï^<>^P.P]?^ 
cris  de  joie,  qui/^heyèf^td'-é/rafy^,!^ 
mis  *  &  fe  diyifaiit.^nd^uXj.çpips  iis>?^p^rèrept; 
preifqu'à  la  fbiç  duJFprt^dekimiïpn:  du  0ou-: 
verneur.  Les  El^îgWlSjfHrpris  fians/la«iut,^^^ 
i^ndon^èrent  leu^s^  lit^  &  leurs  bal>ïtS4'6^§*entiii-. 
xfptdansleRlu^^rjîjddéibff^^  X^^Gj^fuyerp^wr 
Urfla  ajwrès  Uiî  .^#ej^ne  Époufe>  à  J^^uj^îk  il  u'a-. 


gortçrçut  fans .  j:;he9u^j ,  f^rpit  ;  iqii^Q  ^n  iç^  éjttt> 


cij^p^rent  à  ça  iai^t;  Içs  effets.  L»e3.|i|^fil9^jêïMfi-- 
lâut  à  la  hâte  losrba^s  des  £lp^gQpl$  p^^i^ûikt, 
les  leurs  pajrpîlTpkasH;  ridiçuleiBentxÇfAVe§5j?<  i^- 
pépiant  le  V âil&a^d)iÇbef,qui  q'ayoijt  c,Qnaf»«|W 

ce  X  ?'?J)ro<*«:  de.  H  VUl^^  qvie  iQr^ftu'il  y AYPit. 

D  4  lieu 
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lîcu  de  croire  que  fon  inonde  y  étok débarqué, 
eut  le  plaîfir  de  voir  le  matin  rétendart  Angloîs 
arboré  fur  le  Fort.  Il  ne  fut  enfuîtc  qucftîon  quç 
de  tran&orter  fur  les  Vaiflèaux  les  richeflcs  de  l^, 
Place,  «  on  le  fit  tranquilement malgré  les  me- 
naces des  Efpa^nols ,  qui  renforcés  &  raflèmblés 
autour  de  la  Ville ,  fenibloîent  vouloir  y  rentrer 
par  ailàut.  Trop  fiers  pour  confentir  à  racheter 
leurs  maifons  &  les  n^chandifes  qu'on  ne  pou- 
voit  tranfporter,ils  aimèrent  mieux  que  les  An- 
glois  brulâflènt  les  unes  &  les  autres  en  fe  retirant. 
Toute  la  Ville  ftit  confumée  à  la  réfcrve  d*un 
Couvent  &  d'une  Eglife,  qu'on  épargna  par  or^^ 
dre  déMr .  Anfon.  Cette  exception  étoit  une  preu'r 
ve  de  fon  humanité  autant  que  de  fa  politique.  A- 
joutons  y  les  traitemens  qu'il  fit  à  fes  prubnier$ 
pendant  tout  le  cours  de  fon  expédition.  Car  quoi- 
qu'on l'eut  repréfenté  comme  un  hérétique  c'eft- 
à-dire  comme  un  monftre,  &  qu'il  eut  lieu  de 
s'atendre  à  de  mauvais  traitemens ,  s'il  avoit  le 
malheur  d'être  pris ,  il  ne  s'en  crut  que  plus  obligé 
d'infpirer  par  fon  exemple  à  fes  prifoniers  des  idées 
plus  aines  &  des  fentimens  plus  généreux.  Ils  fu- 
rent traités  avec  douceur,  leurs  fenunes  furent  reP. 
peâées,  les  Moines  mêmes  ne  purent  réfifter 
aux  honnêtetés  de  vainqueurs ,  qu'ils  n'avoient 
que  trop  noircis.  Un  Jéfuitereconoiflàntfecrut 
'obligé  d'interpréter  en  leur  ûiveur  d'une  manière 
hipodiétique  l'exclufion  du  làlut,quefon£eliie 
dénonce  aux  hérétiques.  Ainfi  le  nom  de  JVlr. 
Jinfon  &  à  caufe  de  lui  tout  le  nom  Anelois  e(l  de- 
venu reQ>eâable  en  Amérique  ;  &  la  Paix  feraai- 
fément  renaître  l'union  &  la  confiance  entretien 
Nations ,  que  le  commerce ,  les  befoins ,  &  l'efti^ 

me 
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ine  doivent  concourir  à  lier. 

lacGloceftcr occMfé  à  croifer  pins  haut  furie 
même  Côté  n'eut  point  départ  à  la  prifc  de  Paita , 
&  ne  â  rejoignit  que  quelques  jours  après  au  Cen^ 
iuriom ,  après  avoir  fait  deux  prifes  de  la  valeur  de 
20 ,  000.  JL.  St.  La  feule  expédition  que  l'Escadre 
réunie  put  end'eprendre  dans  fon  état  de  foibleilè , 
&  dans  la  certitude  où  elle  étoit  d'être  découverte, 
ne  pouvoît  avoir  pour  objet  que  quelque  vaiffcau ,' 
qui  &  rendroit  en  Amérique  d'un  païs  éloigné. 
Tous  les  ans  vers  le  mois  de  Janvier ,  il  en  arrive 
un  pareil  au  Mexique  chargé  à  Mansle  des  mar- 
chandifes  de  l' Afie,  il  les  porte  à  Acapulco^j  reçoit 
en  échange  de  l'argent  &  un  petit  nombre  de  pro- 
duâions  de  l'Amérique ,  &  repartant  vers  le  mois 
de  Mars  s'en  retourne  en  Afie  avec  plus  de  prom- 
tîtude  qu'il  n'en  eft  venu,  C'eft  fur  ce  Vaiflèau , 
appelle  le  Galion ,  que  les  Anglois  fixèrent  leurs 
vues  pendant  dix  huit  mois.  Il  leur  reftoit  en  qui- 
tsnt  Paita  aflèx  de  tems  à  ce  qu'ils  croyoient^pour 
ic  rendre  à  AcafuUo  avant  le  Galion.  Mais  com- 
me leurs  prifbniers,  qu'ils  n'avoient  pu  relâcher 
qu'à  Ptf/V^^avoient  confumé  leur  eau,  &  que  cet- 
te Ville  iituéedans  un  Climat  lâbloneux  &  dénie 
en  manque  elle  même,  ils  réfolurent  de  s'en  pour-  ' 
voir  à  rile  de  Quibo  fituée  à  l'embouchure  du 
Golfe  de  Panama,  Ils  y  arrivèrent  le  3.  de  Dé* 
cembre .  après  avoir  peu  de  jours  auparavant  paifé 
pour  la  féconde  fois  là  Lieue.  Il  ne  leur  auroit  falu 
que  trois  jours  jpour  ce  qirîls  avoîent  à  faire  à  Qui- 
^0 ,  fi  la  ieparation  du  Glocefter  ne  les  avoit  forcés 
à  atendre  ce  Vaifilèau  qu'ils  ne  rejoignirent  que  le' 
12.  Ils  s'ocupèrentdanscetintervsdeàfefourmr' 
d^une  eau  excellente,  qui  coulant  dans  un  canal  de 
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X  20.  pîés  de  large  &  de 4f copiés  de  Ipag^  feprécî-. 
piteiir.desrûçs ,  xjni  à'  chaq.ueinflaât  en  varient  le 
cours ,  &formeyne.cascade ,  dpnt  ks  bois  des  en-, 
virons^relèvent  labeauté.  Cette  Ile ,  qui  d*^Ueurs 
n*cft  qu'une  fprêt  continuelle ,  &  qui  n'eft  fré- 
quentée ^jue  dans  Ictems  delapéchedes4)erles,. 
ne  fournit  aux  Anglois  d'autre  provîûqn  que  des* 
Tortucs.lls.en  trouvèrent  un^onàbrè  prodigieux,; 
&ea  chaxgècent  fuffifamment  Cir  leurs  V;iillcaux. 
pour  leuf  ijbrvir pendant  unjoiois.  I)  en  pêchçrent 
alors  de  nipu^cÙes  fur  la  Côte  ài^lVf épique ,  &  elr 
les. leur  furent  fi  ûlutairçs^ que  pendant  les  îéft^ 
mois  qu'ils.. paffèrjcnt  ejn  Aixiéirique  depuis  leur 
départ  4c  J^ta»  Fer»andès ,  il  ne.  leur  .mourut  gue^ 
deux  hommes.  Ils  enfçigncreutàenmaiîgef^ux, 
Indiens  &  aux  Nègres  qu'ils.avoicnt  pris.,  &  qui 
accoutumés,  à  regarder  la  Tormcxommc  unpoi- 
fcn ,  fe  félickoîcnt  d'avoir,  apfîs  à  fe  procurer  une 
nourîturc  plus  délicieufe ,  que.  ççUe  qu'ils  trou- 
ventchez  leurs  Maîtres.  Qniàit  afreï,.que  ces  in- 
fortunés ne  connoifTent  guère,  de  plaiiïra,que  ceux 
que  des  excès  de  boiflbn ,  pu  des  repas  abondans 
peuvent  fournir. 

.  De  QhHo  au  Mexique  le  tr^et  paroîflbitxrour t  ; 
mais  des/vents  d'Dueft  initcrrômpuspar  des-cal-, 
mts  k.  firent  ^m^r  jufqu'au.2.7,  de  Janvier  174^., 
La  nuit  du  jour  précédent ,  lès  Anglois  avpient 
^rçu  une  lumière ,  &dispQfè$.ife  jjater  ,ils  IV 
voient  priie.pour  le  fanal  dii  Qalhp.  Lem^jitindir-. 
fipa  leuf . jôiç;,  .en  leur.faîiànt  y py:  un  feu  placé iur; 
une  montagne lélevée ,  qu'iIs4evoient avpir  apcr- 
çaxlan^lanuitàunedilit^nç&dezf. lieues.  Quoi- 
4tte  le  t^nsde  l'arrivée^du^Wi^Mit  fût  pafT^,  on 
ê^étoAj  ^e^.  x].uelque,acqidi^t  raji^oit  i;eucdé ,  .&: 

autant 
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satBôt  poxut  ^éH'é^lairdrqiiepoiirrecoimoitiielft 
fifuatkm  ^'AcafMleo  ^on  dépArhr^une  barqae  quî 
s- aprochantpendant  larniut  delà  terFe;^eifliik  d^un 
Canot  de  p6e*heurs.  Ônaptirpar  ksiprilbniers  que 
le  Giflion  étok  arrivé  le 9!  die  ^vicrA  qtf  il  den 
yoit  repartir  le  14.  de  Mar«.  A  cette  nouvelle  les- 
cfpérances  restiawitent,  &  Mr.  -Â^sfon ,  pcHir  in- 
tercepter ce  Vaiflèaa ,  dlspofalcs  fiem  dsiis  une  li- 
gné ckcukiredevant  le  ^nà^Âcapulco.  Jbes  cinq 
Vaiâcaux ,  dont  fon  E^adr&étoit  pour  lors  corn" 
piadTée ,  fe  tenoiçnt.  à  trois  liçtaesrjttn  deî'^utre ,  ^ 
^mbraifoientainli  unïdpacede  24.?iieties ,  dansk^ 
quel  Tien -n'eut  pa  palferiàns:*  être  «aperçu;  llsa- 
iBOîttit  foin  d*aallôttrs  de  ff*4!loigner  iaflèï  du  rivage, 
pour  n'en  être  pas  aperçus. 

-  Mais  la  batqne ,  qui  par  fcffittfoirmations ,  avoît 
donné  lieu  à  ces  fages4ifpotîtJod?,lés^àvoitenmé-» 
me  tems  rendues  Vâïnes.  Enè-avoîtété^pcrçue , 
&  les  Ennemis  înftruîts  dès  ravages  que  lies  An- 
g;lois  venoient  de  feirc  au  Pérou ,  ne  manquèrent 
pas  de  retenir  ^ans  le  port  le  vâîflèau ,  qui  aumît  du 
en  fortir.  Les  Anglois^  qui  ienoroîent  ce  contr 'or- 
ire,  continuèrent  à  cro&xoitv^sitAcapuico  quin- 
te jours  au  <ïc}à  du 'terme ,  &  Iorfqu*îîs  n'eurent 
plus  lieu  de  douter  que  leur  arrivée  ne  fût  la  Gaufe 
du  refâffdctneïîl,  Wti'Ànfm  eut  quelijucdeffein  de 
Éurprehdre  la  Plaoeavec  le  tréfor  qui  s'y  trotiyoîtJ 
Les  ouvragés  qù'ony  avoît  faît$.,&  les  troupes  qu{ 
y  étbîente&réesn'auroierit  pas  empêché  le  fuccès 
ou  du'  nibifls  rcntrcprifè.  Mais  les  calmes  delà 
It1iît,&  les  vents  de  terre  du  matin  furent ^ès  ob-t 
ftaclcs  iiiïlitoôntables ,  &  il  felut  enfin  ferctîrer^ 
&  chef  chét  <îifclquc  endroit  fur  là  Côte ,  ptopre  a 
fôtelfir'^é'l'eaU'&'desrafhficHffemensv  Le  port 
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de  Cbtquetan  ou  Segatantù  fitué  à  trente  lieues 
HAcafulco^t  convenoit  le  mieux^que  parce  quMl 
étoU  le  moins  éloigné.  Les  proviuons  n'y  font  ni 
fort  bonnes  ni  fort  nombreufes.  L*eau  y  eft  un 
peu  ûumache  j  les  Animaux  ne  s'y  trouvent  point 
en  abondance^  il  y  manque  de  légumes  &  de  fruits, 
&  la  pèche  même  n']^  fournit  pas  autant  qu'ail* 
leurs.  Peut-être  auroit-on  pu  mieux  fè  pourvoir, 
s'ilyavoit  eumoien  de  pénétrer  dans  l'intérieur  ' 
du  raïs ,  &  de  lier  conmierce  avec  les  habitans. 
Mais  çeux*ci  retenus  par  les  £lpagnols,que  l'arri- 
vée des  Anglois  attira  dans  les  bois  autour  du  port,  ' 
&  qui  contens  de  les  y  obferver ,  ne  firent  aucune 
tentative  pour  les  ataquer ,  ne  fe  montrèrent  point 
fur  la  Côte.  Il  eut  été  imprudent  de  les  aller  cher^ 
cher  plus  loin^  à  moins  qu'on  n'eut  eu  plus  de  for- 
ces ;  &  comme  il  étoit  naturel  de  fupofer  qu'ils  iè 
tenoient  en  embuscade,  on  prit  diyerfes  précau* 
tions ,  pour  empêcher  que  les  g^s  de  l'Escadre  ne 
s'écartâflënt.  Il  y  en  eut  cependant  un ,  qui  ayant 
paiTé  les  barrières ,  eut  le  malheur  d'être  pris,  mais 
qui  énfuite  s'échapa  à  Lisbone  du  vaifleauquile 
tranfportoit  en  Elpagne,  &  porta  en  Angleterre  les 
premiers  avis  de  l'état  des  vaiffeaux  Anglois  en 
Amérique. 

Cheauetan  étoît  la  dernière  terre  de  l'Améri- 
que ,  à  laquelle  on  fe  propofoit  d'aborden  II  fàloit 
bnger  à  fe  rendre  en  Afie ,  &  pour  n'être  point  rcr 
taroe  d^ns  ce  trajet ,  on  détruifit  les  priles  Efpa** 
gnôles  dont  on  s'étoitfervi  auparavant  Onman-, 
quoit  de  monde  pour  les  équiper.  Le  nombre  des 
Anglois  étoitàpfcinefuffiiantpourupvaiilèaudu 
quatrième  rang ,  &  fur  cette  Côte  même  ils  failli* 

rent  à  perdre  fept  ou  huit  de  leurs  meilleurs  m^t^r 
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lots.  Ils  avoîent  été  laîffés  avec  un  Officier  dans 
ttoe  batque  devant  leport  àiAcafHUo ,  avec  ordre 
en  cas  que  le  Galion  lortit,  d'en  venir  aufBtôt  don- 
ner avis  auChef,quî  d'abord  fe  fèroit  mîs  à  ià  pour- 
iuite.  On  avoît  fixé  à  cette  barque  un  teras ,  qui 
s*écoula  fins  qu'on  la  revît ,  &  le  moindre  danger 
qu'on  craignît  pour  elle  fut  d'avoir  été  découver- 
te &  furprite  par  les  gens  du  lieu.  Dans  cette  fupo- 
îhîon  y  Mr.  Anfon  envoya  quelques  uns  de  fcs  prî- 
îbniers  au  Gouverneur ,  pour  lui  redemander  ce 
petit  nombre  d'Angloîs.en  échange  des  EfpagnoU 
qu'on  retenok  encore.  Mais  avant  qu'on  eut  reçu 
de  réponfe  la  barque  reparut ,  &  le  raport  de  ceux 
qui  s  y  trouvoîent  confirma  ce  que  leur  phifio- 
nomie  décharnée  &  leur  foiblefle  exceffive  infi- 
nuoient  fufifament.  On  nepeut  foufirir  plus  qu'ils 
l'avoient  fait.  Après  avoir  croîfé  devant  le  port 
pendant  le  tems  qui  leur  avoit  étéprefcrit^ilsa* 
voient  eflày  é  de  rejoindre  l'Escadre^maîs  les  Cou- 
rans  s'étoîent  toujours  oppofés  à  eux.  L'eau  leur 
manqua,&  ils  furent  obligés  de  côtoyer  vers  leSud, 
&  de  chercher  quelque  heu  où  ils  puflènt  en  trou- 
ver. Ce  fut  inutilement,  &  ils  fe  virent  réduits  à 
boire  du  fing  de  Tortue.  Bientôt  ils  feroient  morts 
de  foif ,  fins  une  oluie ,  dont  ils  reçurent  l'eau  dans 
leurs  voiles  tendues  horifontalement  &  changées 
par  lemoiendeboulets  en  des  efpèces  défies.  A- 
près  ce  iccours  imprévu ,  ils  prirent  le  large,  &  re- 
joignirent leurs  compagnons ,  qui  après  cette  réu- 
nion fe  difpofèrent  à  prendre  la  route  de  l' Afic.  Ils 
renvoyèrent  cependant  leurs  prifoniers  au  Gou- 
verneur HAcofulco^  qui  de  fon  côté  leur  avoît  dé- 
péché une  barque  chargée  de  rafraîchiflcmens,que 
le  mauvais  tems  obligea  de  revenir  ^  fans  les  avoir 
rencontrés.  A. 
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.  Avant  <p!^  de  quiter  a.vec  nos^  Angloîs  un  païjs 
pif  ils  s'étoient, promis  les  plus graads  fuccès ,  îl 
faut  voir  s'ils  avoiéiit  eu  tort  des'enflater,&cfi 
qu'ils  auroient  pu  fair:e  dans  des  circonôaaces  plus 
favorables.  Si  ce.détail  paroit  un  hors  d'ceuvre ,  ce 
n'eft  qu'après  notre  Auteur  que  nous  nous  y  en- 
gageons ,  &  que  nous  bâdilbns  à  là  lettre  des  Cbd^ 
teaux  en  EJfagne. 

Trois  mois  plutôt  le pallàge  dw  C^Hor»  &  fe- 
roît  fait  en  été  ;  il  eut  été  court ,.  &  la  Flbte  fe  feroît 
trouvée  devant  B^^îW/î'/^  dans  toute û  force.  Les 
Anglois  n'auroîent  rien  eu  à  craindre  des  forces 
navales  de, leurs  Enneniis.  Comme  elles  n'au-^ 
Toient  pu  être  prêtes  plutôt  qu'elles  ne  le  furent:, 
elles  auroient  toujours  effuié  les.  mêmes  défaftres, 
Baldivia  mal  fortifiée  &  iâns  doute  mal  défendue 
eut  bientôt  ouvert  Ton  port  à  l'EfcadreAngloife. 
Il  n'en  auroît  pas. fala davantage  pour  ébranles 
tout  le  Chili,  Les  Goniverneurs  des  di verfes^ Pro- 
vinces de  ce  grand  Roiaume  occupés  à  amaflèr 
des  tréfors  en  avoient  négligé  des  Places.  Les  ma^ 
gaxins  étoient  vuidcs ,  les  tortiâcations  endéfor- 
are,  &  ladifcçline  entièrement  abolie.  Les  Trou- 
pes amolies  par  les  chaleurs. À;  par lesplaifîrs a«* 
voient  oublié  Tuiagedes  armes  à  feu.  Ùanitou^ 
le  Chili  il  n'y  avoit  pas  trois  cent  n^oufquets..  Lcf 
Villes  de  Panama  &  de  Caloû  n'auix>ienlpaspu 
réfifter  aux  Anglois  ^&  le  Viceroi  craignoitleur 
yifite  à  Lima.  Les divifions^quiregnoient entre 
les  Gouverneurs ,  loin  de  leur  permettre  de  fe  réur 
nir ,  leur  euifent  fait  trouver  du  olaiiir  <^s  la  def- 
truâion  de  leurs  voiiins.  Les  Naturels  du  paï$ 
toujours  aimnés  contre  des  Maîtres ,  q^i  les  me- 
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naçoient  etlcore  d'un  nouveau.  Pizar4U)^eaffesxt 
regardé  les  Aiigloîs  co^une  leurs  libérateurs.^  Les 
jlrratifUts ,  les  Puekhes^  &  ]Ë^Pê»gMinches&i£r 
fent  joint  leurs  armes  aux  leurs  &  à  celles  des  In- 
diens voifîns  du  Pér9H^&L  un  fbulèyementuni** 
Verfel  eut-  pu  ttre  la  fuite  de  leur  révolte.  Ainfi 
r£fpQgne  ataqtfée  puiflànoent  daim  les  païsd'où 
elle  tire  iès  tréfors  ^  fe  £broitvÛ€  obligée  d- y  en^- 
.voyer  des  foiHses  con(idérabl6S,&  eut  ététndns  en 
^tat  de  fournir  desfecours  aux  Ennemis  de  TÀnr 
gleterre.  Tels  félon  notre  Auteur  euflènt  pu  être 
les  fruits  de  cette  expédition.  Ceux  qu'elle  eut  n'y 
répondirent  qu'imparÊiitement,  &  f{if€iit,comme 
ils  l'avoicnt  déjà  été,  précédés  d'inquiétudes  & 
d'accidens^dont  il  me  reile  à  rendre  compte,  en 
fuîv'anc  les  Af^lois  dans  leur  nouvelle  navigation. 
.  Le  C^fftwrtoft  &  le(?fotfr/?éT<}Uït€rentles  Cô- 
tes de  l'Amérique  le  6.  de  Mai  1 74Z.  Les  premiè- 
res terres  de  l'Atfe,  qui  fulfent  à  leuf  portée,  é* 
toient  les  Iles Z/ri^<7fy«/,féparéesde l'Amérique 
de  ptès-d»  tiers  de  la;  circonférence  duG  lobc.Maî« 
comme  entre  les  Tropiques  foûflent  d'ordinaire 
àesVents  de  Nord-Eft  favorables  pour  ce  paflàge^ 
les  Anglois  fe  flatoîent  de  n'y  pas  demeurer  plufll 
lon^ems  que  les  Efpagnols,qui  lefontfouvetit 
çn  ceux  mots.  Pleins  de  cette  canâanœ^  ils  s'é^ 
.loi^rent  des  Terres, &  gagnèrent  la  hauteur^ 
où  l'on  atend  les  veines  les  plusi  con dans.  Mms 
ceux  d'Oueft  oô  tout  au  plus  des  vefnts  vnriablcs 
ne  leur  permirent  pas  pendant  feptfenii^es  défais 
re  plus  dâ  quart  du' chemin.  I>ssaccid£»isnom-^. 
breux  fiiivirent  ce  râasdeifient;  Les  mâtis:dti$  deux 
Vatâëtfux  furent  fouventendomagés ,  &dmis  L'ui» 
&  danfr  l'autre  des  voies  d'eau  c^tfidéraUesfatir' 
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gucrént  des  équipages  afoîblîs  par  le  Scorbut. 

Quoiqu'ils  nemanquàflènt  pas  de  provîfionsy 
que  les  pluies  fournîflbîent  abondament  de  reau,& 
qu'on  eut  foin  d'entretenir  la  fraîcheur  &  la  pro- 
preté ,  la  maladie  ne  laîflà  pas  de  faixe  des  progrès , 
qu'aucun  remède  ne  put  arrêter.  Le  vent  favora- 
ble, qui  s'étoit  fixé  vers  la  fin  de  Juin,  ne  rendît 
pas  la  navigation  auffi  prompte  qu'elle  eut  pu  l'ê- 
tre. Le  Glocejier  ayant  perdu  fon  gtand  mât,  n'a- 
vançoît  que  lentement, gc  le  Centurion  perdit  près 
d'un  mois  à  l'atendre*  Lorfqu'îl  ne  reftoit  plus 
que  300.  lieues  à  faire ,  de  nouveaux  vents  con^ 
traires  achevèrent  de  démâter  le  Glocefter  ^  &  fon 
équif«ige  ne  put  plus  lufire  à  vuider  l'eau  qui  y 
entroit.  Il  falut  donc  décharger  &  détruire  ce  vaiiî» 
feau  le  15.  d'Août,  &  le  23.  on  aperçut  les  pre- 
mières Ile^  qu'on  eut  vues  dans  ce  long  trajet.  El- 
les n'étoient  pas  propres  pour  un  débarquement, 
&  l'on  craignoit  prelque  de  n'en  point  trouver 
d'autres ,  lorfque  le  26.  on  en  découvrît  trois  nou- 
velles, une  Barque  qu'on  faifit  ayant  donné  fur 
l'une  d'elles  lès  informations  les  plus  favorables, 
on  fe  hâta  d'y  aborder.  Les  malades ,  dont  le  nom- 
bre étoit  exceffivement  augmenté ,  furent  inceflà- 
mfent  mis  à  terre,  &  les  Officiers  fuîvant  l'exemple 
de  leur  Chef  les  y  {portèrent  fur  leurs  épaules. 
Leur  Santé  iè  rétablit  avec  une  promtitudefur-* 
prenante ,  &  dans  tout  le  féjour  qu'ils  firent  dans 
cette  Ile ,  il  n'en  mourut  pas  plus  de  dix .  Les  fruits 
ligrelets  &  les  plantes  antiscorbutiques  contri- 
buèrent de  même  que  l'air  à  leur  guériibn.  Ils  j 
trouvèrent  abondance  de  beflîaux,  d'oifeaux  a 
^  de  légumes ,  &  quoiqu'il  n'y  eut  point  de  rivière , 
ks  fources  réparoient  ce  défaut  &  formoienten 
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ylufîeurs  endroits  des  bafCns  d'une  eau  ei:cje}lenteé 
<  Mais  les  plus  beaux  pais  font  lujets  à  quelques 
déiàvantages ,  &  Tlle  de  îtiman  n'en  eft  pas  eritic* 
rement  exemte.  Lé  plus  grand  de  tous  c'eft  le 
manque  de  ports.  Le  fèul  endroit  où  les  Vaiflèaux! 
puiflent  fe  tenir  eft  au  S.  O.  ,&  depuis  la  mi- Juin 
jufqu'à  la  mi-Oâobre ,  il  eft  infeflépardes  tem- 

Îétes  dans  les  teins  de  la  pleine  &  de  la  nouvelle 
iune.  Les  cables  décihîrés  par  les  pointes  de  Co* 
rai,  dont  le  fond  de  la  mer  eft  rempli  ne  peuvent 
r^lîfter  aux  Vents  &  aux  Courans.  C'elt  ce  que 
le  Centurion  éprouva  le  221  de  Septembre*  Un 
vent  furieux  rommt  les  cables  qui  le  tenoient  à 
.l'ancre,  l'écarta  de  la  Côte,  &  ne  lui  permît  pas 
d'y  revenir  de  19.  jours.  Conmie  la  plus  grande 
partie  de  l'équipage  fe  trouvoit  à  terre  avec  Mr* 
Anfon ,  il  n'étoit  refté  à  bord  que  108.  hommes  ^ 
la  plupart  à  peine  convalefcens.  Un  nombre  fi  peu 
proportîoné  au  fervice  des  pompes  &  à  la  maneu- 
vre  du  Vaiflèau  n'avoit  pu  le  ramener  plutôt  vers 
rile  -  &  l'on  y  defefpéroit  de  le  voir  de  retour.  Le 
Chef  eut  lui-même  les  plus  vives  inquiétudes^lôrf* 
que  quelques  jours  après  il  vit  deux  barques  ^  qu'il 
prit  de  loin  pour  celles  du  Centurion  ^  &  dans  les-» 
quelles  il  craignit  que  la  partie  de  l'équipage  fépa*- 
rée  de  lui  ne  fe  fut  ûuvée  du  vaiifeau  fubmergé* 
Cette  idée ,  à  laquelle  fe  joignit  la  crainte  de  termi-» 
ner  fans  gloire  une. expédition  auffi  pénible,  lui 
caulà  une  émotion,  à  laquelle  il  donna  un  libre 
cours  ^  en  fe  renfermant  dans  ik  Tente.  A*  laré- 
ferve  de  cet  inftant  de  foibleflè ,  que  quelques  per* 
fonnes  lui  ont  reproché ,  on  ne  peut  qu'admirer 
fon  jBegme ,  fa  prudence,  &  fon  a  aivité ,  Il  repré- 
fenta  à  fes^ns,..(iu'il  y  avoitaparence  que  lev.aiî^ 
. .  l!om.  XLL  £  feau 
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(èaa^^^t'ayantpu  fr^gagHter  Vite  fe.&;oitrçnduâ  Ui 
Chine  .^  &;  que  pour  rvîejoindie^ilfaloîtfier.par 
ieia^lieu  la  barque  qufon  avoir  [Hrue^& 
de  caaaière  qu'elle  pût  les  âunlpQrtpr.t(^$,JÙ  ne 
ie  contept$  pa^  ^q  les  animer  à  cet  ouvrage  &  de.  1< 
diriger^  il  y  mit  lui  in^m^  la^aaoï.  L^  pciucipattis 
Ouvriers  du  VaiflfeaUvS^^^<»ivoJçiUjdaasri-? 
le  y  ^çnt  bientôt  prîipwre  des  Outiis&  îmiAaïét 
tmis^i  ai  les  deux  bouts  delà barquejalloiettt'étrâ 
réunijs^  Iprfque  lei^^d'Oâobi^Biç.V.aiflreauï^ 
rut  &  fit  ceflër  le  tra^l  ^  l'inquiétude  Me.  Jkn 
Ji»;nç  taorda  pas  de  S'y.rendreaveclaplujS'gfaûdû 
partie  de  fon  monde  ^.&  <][uoique  qujçlqu^s  jours  a*» 
près  le  VaiiTeau  fiut  d^^pouveaumpcaté^parune 
|0mpéte,  réquipage  i^eoforcé  &  vit  eil  étalée  le 
^ecQtiduire  en  ci(iq  jQ^rs^  la  rade.  Déjà  copeu  dq 
tems  avoit  été  cmploy^éiptr  Jes  matelots  reftés  à 
terre,  Réduits  à.uïi;m0iddi?e.aK)mbrc:îlsayoicHt 
commeucé  àriîmettrçlabap<luçdan8  Pétatoùell^ 
^toit,&  qui  alors lourauroitfuâ.  £a£tiils£ere<* 
joignirent  tous  '^  (a  qfjitèreût  k  %i.  uufellc  j  où  ils 
avoient  éptOuyé  fux^ceffivement  Icà;  agitations  de 
lajde&deladoutecu';  Leur navigadonnelEut pas 
ic^igùe,  &  !lsiuây.èreiitàil&r40  leix.  deDécexU'* 
bi^.  C'étOic. depuis  datxiuis  leprémierPort^a-^ 
xm  qu'ils  euflfent  vti;*  •  A  lavémté  cefurentdes  a* 
mis  timides  &  de  inauVais  confinllers^  Leâoù^ 
veameur  Portsi^s  <}ûoi<)uedifporé  à  rendre  £b£Tk 
ce  à  Mr*vf»/oifétQittrop  dépendant  des  Chinois:^ 
pour  ofer  le  faire  éficacement.  Ilneluiconfëilfai 
pas  non  plus,  de  fe  rendre  à  C<f«teff,  de  peur  de  fi^ 
tHTQuilier  avecleshabitaos.quîpeu  acoutiunés  à  voir 
des  y aif£saax  de  cette  lorce  n'en  ex^eoiept  paà 
moins  le  d^oit  que  leur  payent  tes  marchands ,  & 
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Sont  un  VaSIeau  dé  guerre  avoit  lieudeiëà!t»ré 
cxémt  Ces  ndfons  fitoit  préférer  un  petit  Port 
nommé  Typa*  Ce  ne  fiit  qù'avecî  des  peines  infi* 
nies  que  Mx.  Anfon  put  obtenir  des  Chinois  ce  qui 
luimanquoit.  Atachésp^r Tinter^ auxËrp^giioliSi 
ûeMamlcj  ils  neregardoientïe  Commandant  An^ 
glois  que  comme  un  grand  Pirate ,  &  cette  railbn 
autant  que  là  mauviaife  foi  de  leurs  Mandarins ,  H 
Ténalite  de  leurs  Tribuiiaux,&  les  artifices  de  leurs 
marchands ,  caufà  de  grands  retardemens  à  h  répa«^ 
ration  du  Vaiflèau,  &  a  Tachât  des  munitions  &  de$ 
vivres  qui  lui  manquoîetit.  Lias  de  délais  qui  fe  fuc^ 
cédoient  continuellement,  Mr.  Ah/o»  fe  convain-f 
quît  que  la  réfolutîôn  &  les  menaces  luiréuffil^ 
toîent  mieux  que  les  préfens  ;  &  le  Vaiflfeauaprèi 
iavoir  été  radoubé  &  pourvu ,  partit  de  Tyfals  6,  & 
Se  Macao  le  19  d'Avril  1743. 

Mr.  jffffon  ,.en  quîtant  ce  port ,  avôît  répandu  lé 
bruit  qu*il  alloit  reprendre  la  foute  d'Europe,  & 
quoique  dans  cette  fàifon  la  monibn  OcisMetMë 
ne  permît  guèrcs  ce  trajet,  il  avoit  perfiiadé  àï^ 
gens  quefc  fiant  fur  leur  adreffe  &uu:îa  bqritédi» 
JLon  Vaiflèau ,  il  avoit  deflèin  de  fidre  cette  fiiiguliè^ 
te  épreuve.  Il  étoit  CQnvmri<îuquefil'ôneutfiiil 
Macao  qu'il  en  vouloît  au  G^//o»  dé  ikf^wVe^  Ici 
habitans  n'en  enflent  été  informés  par  leurs  iamîJ4è? 
Chinois.  Ilsnelaifrèrentpasquederêttc,iiiâlgré 
fes  foins  à  fe  tenii^  aflèx  loin  des  Côtes  des  Pbihfi^ 
ites^  pour  n'en  être  pas  aperçu;  Il  lefutdîvcrfej 
foK^  &  le  Gouverneur  de  iw^ir/fcfolîcitéparléi 
njarchands  avoit  réfolu  d'envoyer  à  fà  rencontre 
jiîvers  Vaiflcaux  dé  force.  Maïs  l*opofitîon  de^ 
ven^). les  retardemens  du  principal  Vaiflèau^  & 
furtôut  les  diférens  furvenus  entre  les  IntérefKi 
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prévînrentl*tXécutÎQn;<ïe çetteratreprife.  jÇen'éh 
toit  pa3  la  feule  qui  eut  manqué  de  cette  manière^ 
car  lorftue  le  Cei^f/i^r/o»,étoît  horsd*état  de  dé- 
fenfe à  7^^4,  pendant  qu'on  le réparpît,  lesE&a- 
gnôls  avoiejit  longé  à  le  faire  brûler  par  un  Vaîfleau 
qu'on  y  auroît  envoie.  Mais  quoiqu'on  ne  deman- 
dât que  4Q ,  oop.  écus ,  pour  un  coup  qui  en  eut  é- 
pargné  un  million^  les  Marchands,  qui  foupçon- 
noient  le  Gouverneur  de  vouloir  fimplcmentleur 
tirer  cet  argent,  refufèrent  d'en,  faire  l'avance,  & 
ks  Anglois  durent  la  confervation  de  leur  Vaiffeau 
aux  dcfiandes  &  à  l'économie  de  leurs  Ennemis.. 
.  De»  que  le  Centurion  fe  trouva  en  pleine  nier  ^ 
Mr..  Anfon  en  fit  afïèmbler  réquîpage.Il  lui  dit  que 
fon  deffein  étoit  d'aller  attendre  au  Cap  dcSfirhu 
Santo  )e  Vaiflèaud'/fr^/>»/iro,  quine  manque  ja- 
mais d'y  paflêr  à  fon  retour  iMamle,  Il  ajouta^ue 
malgré  lès  bruits  qu'on  faifoit  courir  de  l'épaiilcur 
dece^Vaiflèau  qu'on  difoit  impénétrable  aux  cny 
nous,  il  avoit  séiolu-dc  s'en  approcher  d'allèz  près, 
pour  que  les  fiens  le  traveriàHent  de  [xirt  en  part. 
Animés  par  ce  diïcours  à  une  fi  riche  prife  ^les  gens 
du  VaifTcau  l'attendirent  pendant  un  mois.  C^JLe 
Galion  parut  enfin  le  20.  de  Juin ,  &  loin  de  paroî- 
Ire  fuir  le  Centurion ,  il  s'en  approcha  hardiment , 
&fe  prépara  de  même  que  lui  au  combat.  Mais  le 
feu  cofKîaael  que  Mr, Ànfon  fit  faire  de  fes  canons, 
&  des  mousquets  d'un  équipage  exercé  à  s'en  fer- 
vir  terminèrent  en  fort  peu  de  tems  T  Aûion  à  fon 
avantage.  Les  Efpagnols  ayant  perdu  une  grande 

partie 

(Ày  L'Auteur  t  inféré  dans  fa  H^latioh  Textrait  da 
journal  d^une  des  perfonnes  de  IVquipaçe,  qui  e^jifi^ 
me  de  la  manière  la  plus  naive  fon  impatioooe  oc  foaac^ 


pàrÉîc^e  leur  monde  &  fiir  tout  de  Iciif  s  O  IBders , 
turebt  xsontraînts  de  fe  rendre  à  des  gens ,  dont  te 
noEabre-n'étoii;  que  làihoitîé  duîeur. 
•  Le  Vsûflcau  qu^oh  Ycnoit  de  prendre  s'appelloît 
'KoflfaSigmrade  Cabadonga,  Il  étoit  beaucoup 
phis  grand  que  le  C^»^«rîrVi^,portoit  36  pièces  de 
canon  &  28.  pierrièrs^,&contenoît  5*5-0.  nommes. 
Don  Jéronimo  de  MontMro  ,  qui  le  cdmmandoit , 
^tdit  regardé  comme  k  plus  habile  des  Capitaines 
de  Galfûns ,  &portoît  letitrcdc  Général.  Les  An- 


tîceUe-*ci  plûtôt,qu*à  Voranâire,  &  devcrit  avoir 
gagné  Manîie ,  savant  que  Mr.  Anfon  \  fe  fut  rendu 
idevaiitleCapoùilvenoit  de  les  prendre;  de  forte 
-que  &ns  les  délais  dés  Chinois  il  eut  pu  faire  deux 
prifes  au  lieu  d'une,  L'équipages'en  cQofbla  par  la 
rîchefiè  de  celle  qu'il  avoît  ^te.  On  né  fongea 
qu'à  regagner  avec  elle  les  Ports  de  la  Chine  ;  & 
f)eiidant  le  voiage  qui  fut  cçurt ,  leprémier  foin  fut 
dt  v^Hlcr  fiir  les  prifonnier^,  &  le  fécond  de  compu- 
ter &  de  tranfporter  leurS'tréfers.On  trouva  1,3 1 3» 
843.  pièces  de  huit ,  &  3^ ,  682.  onces^  d'argent ,  ce 
quiaveccequeles  Atigioisavoient  pris"  aux  Efpa- 

fiolîî  pendant  le  f eftc  de  cttct  expédition  -montoît 
400, 000.  L.  St..  Si  à  cette  fomme  on  ajoute  les 
inarehandîfès  détruites,  dont  la  valeur  étoit  du 
-xnoîns  de  600,  000.  L.  S,-,  les  frais  de  la  Flotte  de 
■FiMrro^  &  lies  d^penfes^' faites  pour  r-éparer  les 
Foftificarions  de T Amérique,  il  paroitra  que  la 


.Jxes  préjudiciable.. 

E  3  van- 


vançâût  de  lïvtxihmlkte,^^' Canton ,:â9Qthi^ 
Hlalgréks  fefas  desChinoi»  ie  pafïàge  éti^^ 
ifend  le  Port.  t)euî  Forts  placés  des  deux  côtés  du 
pMTâge&ganiis  de  huit  bu  dix  Canons  defernç  s'a- 
vif  èrent  |)omt  de  faire  une  réfiftance ,  qui  eut  été  f- 
BUtil^niais  les  Gouvèraéurs,deméinequelePilôt 
te  que  Mr..  j#»/o»  avait  forcé  de  te  conduire,  fu«i 

rcnt  punis  d'avoir  permis  ceiqtfilsn'avpient  pu  emr 
pêcher.  Cet  aSe  de  vigueur  joint  au  furcroit  des  rir 
cheflès  des  Ançioîs ,  leur  acquit  plus^dç  <:oufidéraT 
tion  d'un  Peuple  craintif  &  venat  iM  dé<îlarations 
dequelques£fpagnolsau3lquelsoriavoitpermisd'^ 
aller  à.  tenrejfûrent  hoiaôcàbte^  à  leurs  Vdnqueurfc 
liC  .Viceîoi .  à>qui.Mr..if»/ew  avcHt  écrit;  pour 
lui  demander  des  providons ,  &  une  atldience.^  iuî 
nccoidàles  iiçrémières^à  remit  rautrèfoûsprétex'- 
ite  de;la  chaleur ,  mais  en  effet  pour  avoir  le  tem^  de 
recevoir  le$  OTdics  de  fa  Gotir,  On  parla  cncixe  dû 
droit  demanderais  conunele  Chtf fut  inflçxîWo, 
les  Mandarins  députés  par  le  Viceroîfe  relâchera:^ 
^e  leurs  prétentions,  &éxkèrenticulement  ^ue  Jcs 

Jmfonnîers  Elp^nols  fôiûtent  mîs^  en  liberté.  On 
eur  accorda  après  quelcjuès  difficultés  jooxniot 
une  faveur  ,ce  qu'on  défîrbitrautant  qu'eux^  .  /  / 
Il  feroitauffi  fatiguant  qù'îtiutile' de  rapcfrtçr  le» 
divers  préparatifs  desAngloi^-potirleurretpur.à 
les  retàrdemens  qu'y  apprtètent  lés  Chinois, icMt 
jar  crainte  y  foit  par  intérêt  ^foit par  (împleform^ 
lité.  Il  fufira  de  direqueMt.y/^a^futehlîgé'dc 
venir  lui-même  à  Canton ,  &  d'avoir  l'cieil  à  r^ti- 
cution  de  fes  ordres.  Prêt  à  partir  il  s'adi«f&  de 
npuveauau  Viceroi,  pour.lefsdrefbuvenirdefbn 
audience.  Elle  eut  peut-être  encore  été  retardée, 
fans  une  ocàiiôn  qu'eurent  les!  Angbis  de  fe  rendre 

;         *  '        un- ' 
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&  qcie  les;ittatelots  AfiÇlûis  artâtèréiit  pKfqitt  fët^s, 
leur  valut  Jes  rcmercMaeiis  de  la  'Njriôn,&^l^u- 
dîcnce  du  Vice* oî.  Mr.  :^J&»  y  obtint  tout  cc^u*îl 
demanda ,  ific  ayant  vendu  Je  Vaiflë^u  E^agnol  i 
des  Marefaands  àtMac^  ^i  quita  ce  Port  te  i  f.  de 
Décembre,  &jsv4&t  çn  Europe  par  le  détroit  de 

&  jPatrie  le  if,  ,dé  Juîu  1744.*  après  avoir  prouvé 
dans  cette  expéditîoii,  ,quî  dura  trois  ans  &.narf 
mois ,  que  y  quoiauèfifrHdcfkeyJa  çai^mce  ^} 
Vintripi^iUntyoienP  ^asev/smtcs  das  ço^f^de  /« 
FortUHÇyèlles  ht  fontdlàrlçàîgue  S>'$^ritmt$\J^^ 
ne  manquent guirt: à  la  un  a'ifre  -eofmmi^èsr  i'i 

ffictès.  -'■••'■-■.,-  ,-/..        •;   .:-v;-^;  -'^ 

lntennîpantcérExtriaît^jenepuîsquç|rtôfé^^^^ 
citer  d'avoir  euàfûîvreunauifibonGuKje.  Tout 
mtéreflè  dans,  fa  Relation.  On  emre.dajç  fes  i-r 
dées ,  &  l'oti  goûte  ïàffÇîO^,defentirautar«  que  ûi 
manière  de  narrer.  \  Enraçontant  lesi&îts  îl>^pïte 
les  motifs  ^  &  avec  les  ëii^némens^les  cai^  qui  lea 
ont  produits.  L^es  plus  petites  particulant^jç'd^vicnn 
ijetitlimporlajatespàrl^s cîrçonftaûce&  ^Ïj5$  réige^ 
lions  dont  ellcs.forit  aéoînpaméei?"  i^^t^i^^  i>!ai 
jiifqliici  reproché  qu'uri.défaùtàceX.ivre,c'eft 
^'^î^  peu  trop  (îhaî:çé  àes  ^loges  (lu  Çlief;  mais 
ce  défaut  tait  hoiuiôur  a  un  homme  reepp^âai^ 
guiaprès  tout  n^a fait  furcete 
tentunens  de  fes  J^eSeurs^  ^^W^m^sA^ 
2ele  a  oublié  qu^  ppur  .We?vip«Q[ i| «m^j  ïm.^ 
louer  beaucouD.         ;    v  .     .      1       *^ 
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:  ARTICLE    IV. 

.EplTRE/«r /«  trois  prmcîpakshypoâièftsrf* 
l'Union  it  rAme&  in  Corps  àJnadlle.Sor 
FHiE  RoquES,F/7/e  ie  Mr  4  Roques,  très 

p/lèh-e  Pa/ieur  de  PEgliùFraHfoifea 

Basle  .*  fréceiit  dfune  Lettre  au 
.    P ère  au  Met  dé  cette  Pièce  adres-- 
/•:    ..        ftfeâMadUe.faFflle. 

/^Eux  qnî  ne  connoîflfent  pas  comme  moî  Mlle, 
.  ^^  votre  Fille  feront  fiirptis  que  je  lui  adreflèunçï 
Epitre  fiir  une  matière  aum  abftraite  &  aulÇ  difl^ci-^ 
le  que  Teft  celle  de  l'union  de  T  Ame  &  du  Corps  ; 
inaîs  cet  étonnementceflferoit  s'ils  favoîent  qu'elle 
a  pénétré  fous  vos  aufpicesi  jusques  dans  le  Sanc- 
tuaire des  Mufes ,  &  que  la  Philofophie  a  peu  de  fc- 
crets  que  vous  ne  lui  ayeï  révélés. 
Les  Dî^mes  ne  fe  contentent  pas  aujourdhui  dc^ 

Iragner  nos  coeurs  par  les  charmes  toutpuîffans  que 
eur  prête  la  Beaute^lles  veulent  encore  triompher 
de  nos  e^'ts  par  la  lupériorité'de  leurs  connoiflàn-. 
ces  ;  elles  nous  montrent  que  là  fagilté  de  penfer 
égalife  les  deux  iëzes  auffi  bien  que  les  difTerenteç 
conditions  ;  que  la  même  éducation  produiroit  à' 
peu  près  les  mêmes  effets ,  &  que  pouç  percer  dans; 
les  myftères  les  plus  profonds  il  n*y  a  qu'à  avoir  de 
Tattentîon  &  une  bonne  vue. 

Madame  la  Marquife  du  Chatekt  ne  marche-' 
t-dle  pas  à  c6té  des  Newtons  &  des  Leibnitz  ?  les 
Sciences  &  la  Nature  ont-elles  des  rîcheflcs  qui  lui 
foient  inconnues?  les  Dames  fe  bomqien^  autrefois 
â  briller  par  la  fineiiè&  bi  naïveté  de  i'Ëxpreilion^ 
par  une  imagination  ornée  de  grâces,  par  la  délica- 
le^  des  pemées  &  des  fençmens.  Elles  joignent 
r  '  \  au'» 
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tuyourdhuijiajuftfsfiè  &  la' folioté  à  ^ejE^fiucmèrQ: 
d'écrire ,  naturelle ,  touchante  i&  açré^bje^qui  nousf 
plaît  &  nqus  attache; qu'on a4mire)iBais.qu'on a: 
tant  de  peine  àfaîiîr&àinvter.  Onyoitpa^-làque^ 
je  n*ai  pas  ton  djadréfer  à  la  Fille  d'un  grand  Phî- 
lofophe ,  une? ièce  en  vers  qui  tndteçe  que  la  Mé-: 
taphyfique  apattréttcdc  plus  ûppprtapt&deplùSî 
délicat.  '--  .    '  - 

Je  prévois  q\ijç  l'on  me  fera  ici  une  autre  objec^ 
don  ;ce  fujet  ,me  dîra-t-on,  n'eft  guères  fufceptible 
des  orhemens dçla  ï'oëfie , nidç eesknages  vives- 
&  riantes  qui  en  font  la  beauté.  L^ex^reilion  la  plus  > 
propre  à  la  penfée  qu'on  veut  exprimer  ^n'eftoaÇ) 
toujours  celle  qui  eft  la  plus  convenable  àlame(ur<i 
&  à  larimc;  elle  y  réfifte  même  fouvent^on  eft  quel- 
quefois réduit  à  fàcrifier  la  cadence  &  l'harmonie , 
à  la  clarté  &  à  la pr écifjon.  II  efl  certain  que  laLan- 
gue  Françoife'toumît  peu  de  jternies  fynonimes  ; 
le.  mot  grppre  eft  quelquefois  unic[.ue  :  quelque  dur 
qu'il  foît  en  Pctefiç ,  on  eft  contraint  de  Femploy  e^ 
faute  de  mieux  ;  c'eft  ce  que  j'ai  été  obligé  de  faire 
en  me  fer vaiit  de  cett^  expi^Siàn^caufes  oficafionel^. 
fes.  Je  fcaî  qu'elle  g|te  le  vers,  mais  où  en  trouver 
une  autre  qui  exprime  ce  que  je  veux  dire  ?  malgré, 
ces  inconvéniens  dont  (je  conviens  ,je  ne  crois  pas 
que  les  figures  dont  lesMufes  ornent  leraifonne-r 
ment,  lui  Ot«it  rien.de  ià  force ,  de  fa  jufteflè ,  &  de 
Ion  énergie^  t/ne  vif  rite  n'eft  pas  moins  une  vérité 
en  vers  qu'en  profe  ;  elle  femble  m^me  recevoir  un 
nouveau  prix  des  obilacles  que  l'art  afurmonté,,  Sç, 
on  y  trouve  deux  fortes  de  beautés;celle  quieftpro-? 
pre  à  la  penfée  ^&  celle  qu'elle  doit  à  l'expremon. 

N'y  art-il  pas  de  l'adreffe  à  tourner  en  ornemen? 
les  matériaux  les  plusnécefl^e^  à  un  édifice? jK'PVr 
plions  jamais  que  les  premiers  Poètes  ont  été  les 

^  S  pré- 
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itrémicârs  PhQoibphes  :^'ûs  ont  cm  que  pour  g^^ner 
Fefprit  àc-Ae  coeur, il  fâllokconlunenceràgagn^ 
l^oreille.  Laraifon  elle-même  a  éprouvé  un  ^fi« 
ce  qui  étmdoit  les  bornes  de  fon  empire. 

Mais  la  plus  grande  difficulté  efttkéedufujet 
même;  cdmxneittpourrions*noûsconnoitre  quel 
t&  le  véritable  ^ftéme  derumondePAme&dii 
Corp$,fi  nous  ne  çQnnpiilbns  biçn  ni  notreCorps  ni 
nôtre  Âmê  ?  I>ans  les  queftion^  importantes^  mais 
douteufes  j  il  fkut  fe  contenter  du  probable  au  dé- 
faut du  vrai; mais  ici  leprotoHémémcfanblefe' 
dérober  à  nos  recherdies  :  tout  cç  que  nous  Avons* 
c*eft  ce  qu'exprime  Maàune  Dabouficns  au» 
ces  vers-ci. 

Jefens  jue  de  la- Machine 

Les  invtfibles  réfforts 

"Bien  aue  VAme  Coït  iMne , , 

ÏJ uniment  avec  le  Cerfs, 

Si  nous  voulons  aller  au  delà ,  nous  marchons 
^s  les  ténèbres  ;c'eft  beaucoup  d'ignorance  fur 
bien  peu  de  certitude.  Ici  les  plus  lavâns  le  trouvent 
au  niveaudés  moins  éclairés;le  célébreMr.leC/^rc 
fiecroyoit  pas  qu'il  fut  poffible  d'expliquer  claire^ 
ment  quelle  eft  la  nature  de  l^unîon  de  l'Ame  &  du 
Corpsrplufieurs  Pères  de  l'Eglifeoût  regardé  cette 
union  conmie  uncefpèce  de  prodige,  comme  quel- 
que chofe  d'incompréheQuble  &  d'inexplicable, 
y  oîcî  ce  que  dit  fur  ce  fujetCre^^ô/V^  deNice.  Men^ 
fis  corforisfue  tiexus  ^ focietas  rationem  ^uan-^ 
dam  contnnéiiûnh  habet^quà  exflanari  dtcenda 
^  inteliigi  cogitandu  nonfoteft, . 

Le  Père  Malebr anche  qui  avoît  fi  fort  médité  fiur 
les  propriétés. de  TAme  &  duCoips,n'avoit  pu  par-» 
ytok  à  les  cômioitrc;il  s'ijnagîpoit  çjiême  que  nous 


ne  ponvkimjéM  ^ikii  de  VezifiqiGe^&xle  la  réâv 
|fe^<J»  Corpç. que^  par  laRé vélatiori.,  A  Tégard  de 
r  Axne  nous  ne  la  connoîiTonsguères  que.par  ièntU 

fient  Çtt'àelli^featadepàtfer&deréflechir  &  que 
çetite'&calté  la  diiftinpe  pac&kemetû:  du  Corps  \ 
t&f^^^àm  MXi-IiAckc^éait  FEiprk  é^t  û  jufté  ât 
S  péa^^rant ,  ccoit  queisràiiiecônnôiubns  pas  en* 
0are toutes  les  pioptiété&de  laiindèrey&que  peuc: 
être  elle  n'eft  pas  incapable  de  (kofer.;  Oombira 
4'£Qigmje$;iiy;fHt4LfAS;eQCQi3&fiu:.U  dé 

l'ieme  ?i  poMiTcms-tiiou^  nads^i^antsér  die  connoitre 
mfiateB>eoi:d£iaies:dss  iàcultifjir^fetiriîtehdaé? 
Qutë^^bfcarit^sfùr  leMéchianis^  du  Corps  hu^ 
snrâL  &iur les fçnâioDisf^e chaque ^lartie !  ' 

.  Notre,  eQfripy^lévantJMfèm  de:Up^uffieir€\ 
-\  ..     frenPf^.^f(tjnmnQitr£ 

'EhMffusigmrâu/Jamamière  .  ' 
Dvntno^eCprpspeutftmûuvçirl 
-.  Conibiendeœnnûimnce&quî&tokntnécei^ 
jpea  pour  nous  conduire  au  vraifyiîénie  de  Tunion 
^e  l'Ame  &  du  Corps  Ices  Lutmères  nous  man^ 
iquant ,  Qnfe:trouveikns  robfoirité  ^  &  Ton  neâh 
•plus  ique  tâtonner.:  Auffi  les  plus  grands  Philofo^ 
•pthesfe  lbnt41s  partagés  fliclanatQce;&Iàforinede 
^ette  union.  Chacun  d'eux  £ût  des  pt^jeâionspres^ 
:que  triomphantes  contre  rHypothèïè  qu'il  çomî- 
lût^inais  à  ion  tour  JI  a  beaucoup  de  peine  àpardr 
jes  coups  qu'on|H3rte  à  Ibn  fyftéme&yori  :  c*eft  ce 
.quî  £ût  que:  plùfieûrs:  podConnes  /de&lpèreiitqttafi 
.que  nous  pùiffions  parrenir  à  quelqiK^chbfede  cef- 
■tain  &  d'evidcntiiir  cette  matières  Toutesles  di5- 
jérentes  opipions  qu>oaa:piopof4es>£ar:céfujet 
itoûchent  à  la  Liberté  &  à  la  Préfcience  divine  ;  & 


^ 
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1  -  on  a  beaucoup  dé  peine  i  concilier  ces  deux  j^o^  . 
fcs^  qu'on  doit  refpeélcr ,  &  qui  font  également 
certaines. 

-  Pour  .adopter  un  principe  ce  n'eft  pas  aflèx  qu'ît 
foit  ingénieux  &  qu'il  ak  quelque  cHofe  de  vrai-» 
femblable ,  il  faut  encore  qu'il  ne  repùg;nepointaur 
vérités  les  plus  évidentes,  comme  lel^t<:elles*çir 
Dieu  eft  un  Etre  parfaitement  libre,  parfaitement 
jufie,&  il  ne  trompe  perlbnne;  Qr,  on  prétend 
idémontcer  que  Iç  Syflémede  Mr.  Leibnitz  ruine 
la  Liberté ,  non  feulement  de  l'homme ,  mais  en- 
core celle  de  Dieu  même  ;  qu'il  fait  tort  à  là  Bonté 


res;  en  forte  que  fi  le  fupréme  Légiflateur  puniilbit 
}es  jCOU]>ables  il  agiroittrèsiujùflement, puisqu'ils 
n'ont  iaît  qu'exécuter  fes  Loix ,  remplir  leur  defti- 
née  9  &  qu'ils  ne  font  criminels  que  parce  qu'ils  ne 
pouvoîferit  pas  êtreauâ:ement.  On  prétend  prouver 
<îctte  acçulàtion  parl'HypothèfemêmedeMr.Vtf 
Leiimtz  jpsût  les  conféquéncesnéceflàiresquien 
découlent  liaturellement ,  par  fes  propres  paroles  ^ 
j&  par  celles  de  fes  plus  zèlés.Partifaiis  raufiidès 
■qu  il  eut  propofé  fonfyftême,  il  s'éleva  un  cri  prjef^ 
<}ue  général  ;  &  qu'on  ne  dîfe  pas  que  cette  voix-é-- 
toit  celle  de  la  populace  des  gens  deLettres  !  LiCsPhi^ 
lofophes  les  plus  illuflres  fulminèrent  contre  cette 
Hypotbcfè:  les  Pères  Lami^  &  Totirnemitte^  Mrs. 
Bayle^Clarck^  Newton ^(\Mt\s  noms,&  quelles 
Autorités!  firent  à  ce  fujet  de  très  fortes  objeétions. 
Vous  Monfîcur ,  &  l'illuflre  Mr.  de  Crouzas  Içs 
avez  poufTées  d'une  manière  viâorieufe  dans  plu<- 
fieurs  de  vos  judicieux  Ouvrages  (i?):enforte  que 

l'on 

•    (m)  Voyez  le  J9m%al  Hilvttifm  Décembre  1737  Fé- 
vrier 
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Ton  peut  dire  que  vous  ave*  renvçrfé  l*Edifice 

ÎucMf.  de  Leibnitz  avoît  élevé  à  grand  ftais. 
)cs  grands  Philofophes  prennent  pïaîfir  â  former 


propre  poids. 

Auffi  Mr.  de  L«*»/V«n'a-t-il  peut-être  confi- 
àsxi  fon  Hypothèfë  que  comme  im  Roman  ingé- 
nieux; il  a  voulu  eflàyer  comment  &jufqu'oû  un 
génie  fupérieur  pourroit  le  foutenîr  &  Taccredîter  : 
mais  comme  ceRoman  eit  dénué  d*unc  qualité  eC- 
fentielte ,  qui  eft  la  vraifemblance ,  &  qu'il  eft  d*ail* 
leurs  chargé  de  grands  défauts,  que  toute  l'habile- 
té de  l'Auteur  n'a  pu  couvrir  entièrement,  il  n'a 
pas  échapé  à  la  Critique ,  &  à  une  Critique  d'autant 
plus  judicîeufe ,  qu'elleeft  diâéepar  la  vérité. 

Ceci  me  rappelle  que  i'aî  dit  aflèz  de  mal  du  fy  fté- 
me  de  l'harmonie  préétablie,làns  dîreprécîfément 
ce  que  c^eft ,  &  fans  prouver  mon  acculàtion  ;  cela 
n'eft  pas  permis  ;  il  faut  donc  fuivre  les  règles,  &. 
pour  cela  je  n'aïqu'àexpoferlefyftémetelquele 
propofè  Mx,de  Leibnitz  lui-même ,  nous  verrons 
enfuite  fî  j'ai  tort  ou  raifon.  Je  promets  de  ne  rien 
exaeerer,de  ne  dire  rien  que  de  vrai,  mais  auffi  je 
ne  aiffimuleraî  point  ce  quecetteHypothèfea  dé 
dangereux .  U  n  Juge  trop  induJgent ,  pour  làuvct 
un  coupable,  rifque  la  vie  de  dix  innocens  :  jemê 
fouviendraî  toujours  que  Mr.  de  Leibnitz  étoft 
un  génie  vafle,  pénétrant,  qui  a  honoré  lesSciences 
qu'il  a  cultivées  avec  beaucoup  de  fuccès ,  remon- 
tant aux  principes  les  plus  fublunes  &  en  tirant  tout 
€€  qui  eu  poffible  d'en  tirer  ;  mais  ,,Mr.  de  Leib^ 

nitz^ 

Trier  8c  Kovemt».  Jitt,  Février 5e  Jain  1739.  lés  Pincer 
4e  Mr.  K9qu€t  font  des  modèles  d'une  diipute  foUc» 
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kht ,  tout  grand-hbîhme  qu*îl  étoît ,  n*étoît  pour^ 
ttntqu'iin  homme ,  &  ce  qu'A  à  écntpeutavcrir  des 
àéfeuts ,  parce  qtie  tout  ce  que  font  les  Hoomiet 
aie  caraérèrecjerhumanité. 
-  II  me  femblir  que  Ton  sdoît  ètréencotep lus  eii 
gsprde  fur  les  fautes  qui  échapent  a^ux  génies  iupé^ 
rieurs  que  fiir  celles  que  comnktttèm  les  Ecrivains 
du  côthmuii  ;  celles-ci  font  ùh$  cotifôquence ,  au 
lieu  que  les  premières  font  autorité..  Louons c6 
qui  eft  véritablement  louable ,  maisauffi ,  foyons 
ftflèz  hardis  pQùr  relever  cequinereftpas  :çe£è-^ 
toit  manquer  ^e  jufteflc  d'efprit  &  deoroituredc 
Cœur,  que  de  ne  lire  un  ouvrage  que  dans  le  drf^ 
feîn  de  relever  ce  qui  eft  mauvais  ;  mais  auffi  ce  fe^ 
roit  pouflèr  trop  loin  Tadulation  &  manquer  d^ 
difcemement,  que  d*aprouver  tout  îndiffércm4 
ment.  Sur, tout  point  de  railleries  mordantes,  & 
inoîns  encore  d'ihvedîves';  n^oublions  jamais  que 
les  injures  nefontpas  des  raifons ,  non-plus  que  les 
tourmens  des  démonftratîons  :  u  nous  fommes  o* 
Wîgés  de  montrer  la  nudité  des  grands-hommes  j 
lie  ieiaifoiis  qu'avec  modeftie  &  en  tournant  en 

Îuefque  forte  la  tète  en  arrière  pour  nous  la  cacher 
nous-mèmes.^ 

Voîla,Monfiéurjles  règles  judicîeufes  que  voud 
àveï  figement  oblervées  dans  votre  difpute  aveé 
Mr. le Profeflcur Bourguet:,zvL fujet de  Tharmo-ï 
nie  préétablie.  Vous  avez  toujours  parlé  avec  élo- 
ge de  r  Auteur  de  cet  ingénieux  fyftéme,maîs  voùi 
n'avez  pas  diffimulé  ce  quMl  a  dedéfeâueux  &  de 
blâmable.  Votre  modération:  &votrepoliteflê  a^ 
joutent  uimouveau  prix  à  fé  vidence  de  vos  preu^ 
vcs,&  à  la  force  de  votre  raifonnementi  Mr.^fo 
Lêiïniiz  mérite  bien  ces  égaxds  ;  Itti  qui ,  malgré 
la  difpute  avec  Mr.  fi^^r,  l'a  ptacé  après  là  mort 

dans 
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^ans  le  Ciel  avec  les  Intellteences  céleftes ,  &qm 
çroyoit  que  ladivexâté  des  lentimens  ne  devoit  ja*^ 
mais  altérer  Tunioa  qui  doit  être  entre  les  honi^ 
mes. 

J'examinerai  à  préfent,en  peu  de  mots ,  1- Hypo« 
thèfëdeMr.  déLeibnitz  ;  je  juftifierai  ce  que  i'ep 
ai  dit  précédemment,  &  ce  qu'on  trouvera  dans 
mon£]>itre.  CetillufhtPhiloibphe  compare  Tu- 
nion  qui  efl  entre  T  Ame  &  le  Corps  à  celle  qui  eft 
entre  deux  pendules,  qui  s'accordent  fi  panaite- 
ment  que  dans  le  tems  que  Tune  montre  les  heu* 
les ,  l'autre  fbnne  ;  maisr  celle  qui  fonne  les  heures, 
ne  les  fonne  pas,  parce  que  l'autre  les  montre  ; 
mais  parce  que  Dieu  a  éts^li  leurs  mouvemens  de 
fiiçon  que  l'aiguille  :&  la  fonnerie  feraportent 
coadnuenement. 

Je  cite  les  propres,  paroles  de  Mr.  de  jR?»/ew//^  ^ 
dans  l'expofitiôn  qu'il  fait  du  lyftâme  de  Mr.  de 
JUeibmfz.  Qui  ne  voit  que  fi  l'Ame  n'cftunieau 
Corps  que  comme  daix  pendules ,  qui  s'accordent 
parraitement,font  unies  ehfemble;  cette  union  n'eft 
point  réelle,  &  qu'elle  eft  tout  à  fait  itlufdire.  Moii 
Ame  poùrroit  fkire  les  mêmes  fondions  dans  un 
autre  moule^  comme  elle  lesfait  dans  celui  dé  moin 
Corps^pourvu  qu'il  fut  ajufté  de  la  même  manière: 
tout  étui  lui  feroit  indifi^rent.  L'Ame  de  Therfiu 
auroit  pu  occuper  le  Corps  à' Achille ^fx.  celle d'^*» 
i^hilU  lé  Corps  de  therfiu  ;  &  fi  tout  étoît  réglé 
d'avance ,  comme  1  Wûre'  Mr^  de  Leibnhz ,  /f- 
vhille  auroit  été  un  poltron,  &  Tï^r/î^^  auroit  été 
un  Héros.  Selon  cette  Hypothèfe il  s'en  faudroit 
de  beaucoup  que  l'union  de  l'Ame  &du  Corps  fut 
auffi  étroite  &  auffi  intime  qu^ellel'efteffeàive- 
ment;ilsn'auroîentde  rapport  &  de  conformité 

que:iw  une  volonté  particulière  ^  atbittalre  du 

Créa- 


n 


Créàtçur  ;.etiïbrte,  comme  le  dît  Mr.  de  Voltaire^ 
qu'il  valoît  autant  placer  mon  Ame  dans  Saturne  ^ 
^ue  dans'mon  Corps.  Les  penfées  de  l*Ame  en 
conféquence  ne  dépendroient  point  des  mou  vè;^ 
mens  du  Corps,  ni  les  mouvémehsdu  Corps  des 
penféesde  l'Ame:  comment  pourrions-nous  donc 
être  affûrés  quenotre  Ame  aperçoit  ce  qui  fe  paflfe 
au  dehors  &  au  dedans,  &  qu'elle  a, à  cette  oc- 
cafiun  telles  ou  telles  penfées  ?  quand  elle  feroît 
ièule  dan$  l'Univers  elle  auroît  les  mêmes  idées  ^ 
&  les  mêmes  fenfatîons.  , 

Mr.  de  Leibnitz ,  qui  veut  que  rien  ne  fe  faflc 
iSins  une  raifon  fufBfante  .  auroit-il  pÛ  me  dire 
pourquoi  Dieu  à  uni  mon  Ame  à  mon  Corps  plu- 
tôt qu'à  un  autre,&pourquoi  elle  a  telles  ou  telles 
penfées ,  telles  ou  telles  fenfàtions,  plutôt  que  des 
penfées  &  des  fenfàtions  toutes  différentes  ?  une 
conjeâureeft  admîffible  lorsqu'elle  fert  à  expli- 
quer les  Phénomènes  dont  on  cherche  la  caufe^ 
mais  il  faut  qu'elle  ne  repugûepas  à  la  nature  des 
chofes  &  au  ferîtiment  invincible  qui  eft  en  nous. 
Or  il  me  paroirquel'Hypothèfe  à&Mx.deLeib* 
pitz  répugne  à  la  nature  de  l'Ame,  &  au  fentiment 
invincible  que  nous  avons  de  fon  étroite  luiion  a- 
vec  le  Corps  ;  elle  répugne  à  la  nature  de  l'Ame  en 
ce  qu'elle  aifujettit  un  Etre  libre,  &  qui  agit  volon- 
tairement ,  à  une  chaine  de  déterminations  forcées 
qui  fe  fuiventnéceJ[rairement;c'eftcequifaitque 
M.v.Leihnitz  appelle  rAmeunAutomatefpirituel. 
Il  a  raifon  de  la  nommer  ainfi ,  S''il  ad  vrai ,  comme 
il  l'affûre  ^^u^ily  a  dans  chaque  Subftante  des  tra^ 
tes  de  tout  ce  (fui  lui  eji  arrivé y.i^  de  tout  ce  qui 
lui  arrivera  ;  l  état  préfent  de  chaque  Subftauce,^ 
étant  une  fuite  naturelle  de  fon  état  précèdent» 

Voila  le  cercle  itroit  où  l'Ame  eft  renfermée;  <slle 

ne 
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hefauroitfbitir  de  la  route  qui  luiefttracée;  tou- 
jt^s  fè$  penfées,toutes  fçs'aâions  font  déterminéeH 
xi'avance.  Lorfqu'cUe  doute  ^qu'elle  fufpend  fon 
jueeipent;qu'ai>rès  avoir  bîen  balancé^  &  bien  exà-^ 
rmné,  elle,  croit  faire  Un  choix,  &fe déterminée 
par  elle-même ,  elle  n^a^tqueparune  impulfion 
aveugle ,  qui  la  détermine  làiis  attendre  fon  con- 
fentemént ,  en  forte  que  notre  Liberté  ne  fcroit 
qu'une  illufîon  &  une  çhinière.  On  a  beau  dire  que 
l'Entendement  fe  détermine  pair  lui-même  à  ce  qui 
lui  paroit  jufte  &  vrai;  que  la  Volonté  a  le  pouvoir 
dechoifir.entrç  deux  biens  celui  qui  lui  paroit  le 
meilleiu:;Mr.</^  LeibnitTÙt^t  à  l'Homme  tous  ces 
avantages,  &  le.rédviit  à  ^condition  desfîmples 
Automates.  L'/f»or<ï»rf, dit-il,  V  erreur  f^  lama-- 
lice  fe  fuivenP  naturellement  dans  des  animaux 
faits  cômmt  nous fimmeSé  Ce  Mohde-çi  feroit-il 
le  plus  parfait ,  fî  ç^tte  efpèce  lui  eut  manqué?  c^eji 
une  règle ^^o\3Xt-i-\\^de  monfyjiême  de  riar^ftonie 
générale  que  lepréfent  Bftgros  de  t^ avenir ,  Çs?  que 
celui  qui  voit  tout  y  vpitdansce  qui  eji  ^tôut  ce 
fera.  jEnforte  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  libre  &  de 
çontingent^tout  eft  décidé  d'avance;  les  Vertus  & 
lesVicçs  font  auiC  néceffaires  que  les  Pluies  &  les 
Tempétes.ÀTer^^n  &  Çaligula  n'ont  fait  qu'accou- 
cher aes  crimes  dont  ils  étoieut  gros  ^  ils  n'ont  fait 
^ue  dé  velôper  les  germer  qui  étoient  déjà  en  eux , 
ils  ne  font  pas  pluç  couf^lès^'un  réveil  que. 
l'Ouvrier  a  mpnté,  &  qui  forine  l'heure  à  point 

Son^é.  Ceraifonneiùent  eft  fondé  fur  celui-ci 
cTS/Lx.  deLeibnitz:  l  Ame  humaine^  dit-il,  <r/l 
i^ne  efpèce  d^ Automate  fpiritueL  T'ont  eft  certain 
i^-4/^erminé  par  avance  dans  T Homme  comme 
Tomi  XLL  Partie  L  F  par- 


partout  ailleurs  (a)\'     a        •- 

J'ai  toujcJilK  cm  que  la-Lîbèrté  étoît  cette  diQ>a^ 
fiddn  qu  éprouve  rHômmécfepouyoir-agîroune 
pas  àgîr^-choîfir  ou  né  chôifir  pas  ;  quèlà  Vertu 
confifloit.  à  préférer- les  bîfeûs  de  rAjftié  àteux  du 
Corps',  à  faire  tafte  Ifes'fcns  <,  &  ài^éiîfte^àiix  pas^ 
fions  ;  mais  fi  j'^n  Crois  Mr.  âtLeii^ptitZj  jen*aî 
rien  àfidrë  qtfà'm'abâ^dQûûer  tranquillement  i 
ma  deftînèe  :  quoique  jé{ifàïïejef$is  toujours  dan$ 
Tordre ,  puifque  je  ndftis'qùe  fùivre  ma  tabliature  ^ 
&  remplir  H  tâche  impoféè car  lé  Créateur.  Dès 
lor«  il  n'y  aura  plus  nî  Vîcef  iii  ver tvis  ;  plus  dépê- 
ché ,  puisqu'il .  ne  ccM^fifie  que  daftsf  la  violation 
de  rôrdré;  Aînfi ,  Dieu  n'aura  rien  à  punir  ni  à  ré^ 

)înpenfer; 

Je  rçafs  bien  que  plus:unÉ<re  intelligentefïvparfaîti 
plus iîeft déterminé  vfer^cèqm.eftbôn  (&  jûfte; 


tiori  ;  Miafe  cette  détçxmîft^ëbn  eft  Peffet  cPune 

raifdn  éclairée, qui  dônîhè  la  préférence  au  bien  fur 

le  mal.  Ce  n'eftpcMritâinfique  l'entend  Mrl  iie 

Leshmt!^'fif3ilc  d'une  jàétefminatiôn  àntéideurè  k 

la  vue  de  l'objet ,  déteriiiînâîîoft  qui  né  nbus  laiife 

pa§  lé  pouvoir  de  choîfîr ,  &  qui  fl'eft  poitit  un  iaôë 

de  làVblonté;que  l'on  lie  crôyépas  quej'eii  impo-^ 

fcîcî  Ib  notre  philofophej  Vdti  fes  propres'p»<)!esî 

sPris  tài^t\y  dit-îl ,  iifarpit'fuer/Iomme  eft  forcé 

a  faire  le  Bien  isf  le  f»àl  ^m*it  fait  ^  tout  eft  tri t 

farfaitenitpt  dans  V ordre  des  chofes  ypHiffuè  rieit 

nefauroit  itpriver  fans qu^il y  ait  une  cauje'difpe'^ 

fée  comme  il  faut  âproauirer  effet  ;Vf  qktH^'a-  qm& 

!  ■     moimà 

(«>  TheodWe  7>a»  Lpag.  177. 
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maims  lieu  dans  les  aSions  voloftsaires  que  dans 
toutes  les  autres  (^)w  -  ' 

Tout  fe  réduit,comme  on  le  voit,  àun  pur  mé-^ 
chanisme  ;  Mr.  Bayle  avoit  bien  raifon  de  dire 
que ,  félon  Mr*  de  Leibnitz ,un  vaiiTeau  pourroit 
arriver  au  portiàns'Pilote^  &  malg^ré  les  vents  & 
les  orage8»Si  les  Honunes  confervoient  encore  un 
(Mtnbre  de  liberté  ^  je  dernanderoîs  aux  5eôateura 
de  Mn  de  Leibnttz^  comment  ils  peuvent  conce-» 
voirqueleMéchanîfme  foit  capable  de  produire 
des  knouvemens  qui  répondent  iucceâivement& 
avec  tant  dejuftetie  aux  déterminations  d'un  Etre 
libre  inteîïîgent,  qui  fe  varient  à  Tinfini.  Je  leur 
deinanderois  encore  qtiHls  m'expliquent  s'ils  le 
peuvent ,'  coniment  notre  atne  ^  qui  n'eft ,  félon 
eux  y  qu'un  Automate  fpirituel ,  la  le  pouvoir  de  fe 
former ,  par  fà  propre  Efficace,  l'image  des  Etres 
corporels  qui  font  hors  d'elle."     i      '.-. 

Mais  (i  touteft  niéch^nique  (Scnéceûàiredans 
l'Univers ,  ce  ne ferapluS'qtf un  vafteThéâtre.dc 
Mftridnettes  qui  obéifTent  à^Machinifte,  ikns<cfon« 
ndtre  le  but  de  leurs  moùvemens,  &  fins  appercet 
voit  les  refforts  4^i  le<jfontnïouvoir;>  tous  les  é^? 
vèhemetis ,  toutes  les  aôions  des  hommes  nefët 
ront^plus  qu'unjeudePamomimès,  dofitlesuns 
prononceront  des  paroles  ^'&  les  autres  feront  des 
geâes  de  concert,  fans  fàvoir  en  quoi  confifb  cet^ 
teharmonîe.  ..  :  :     > 

Mais  il  fe  préfente  ici  une  difficulté  ;  rharmonîe 

entre  leGorps  &  l'Ame  ne  fubfifle  pas  toujours;  ;:ii 

ir*  afouyent  de  l'oppofidon  &  de  la  coritradi£fcn 

entre  ces  deux  Subitances;  l'Ame  condamne  fou»* 

s- .    ■    .  •  ••■ycnt 

(#}  Thcodicrfe  paç,  77»      ' 
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Tcnt  le  pencham  ^.  les  defît^&^Us  niG^Yetkvens'tittr 
Corps ,  ce  qui  a  fait  dire  à  ua  Poëtc  :   . 
/Seig>f€ur^'d!»^e  guerre  fatale 
.&mtiândrm'jétimjQursPeffort\  ; 
Remplirà-f-^lle  NfftervaUe         t 
De  ma  naijfançe  fff  dé  ma.  Mort  ? 
Platon  fauvoit'la  bonté  de  Dieu  aux  dépens  de 
fil  puiflince  ^  peut-m  creiréy.  difoit-il  ^  jjâece  qup 
eftfJiauvais  &*  déréglé  f<iit:l'*0 Hvrage  de  PEtre  ^ 
tout  parfait  ?  n^eft-H  pas  le  principe  fcf  lafource 


rempli  de  toute  forte  de  bien:  tel  eji  en  effetfon 
caraBhe.àmoins  (jfÇ  fine  trouve  des  obft/icles  in" 
vincihles.  Ces  obllacles' invincibles  font,  fuiyant 
Mr.  deLeibnitZy  \es  propres  perfedionsile  l'Etre 
fuprême,  qui  Tonte»  quelque  nmnîère  forcé  à 
choifir  j  conime  le^plus  parfeit ,  ce  monde-ci  où  le 
mal  eft  mêlé  avecle  bien  ;  enforte  que  félon  Mr. 
deLeibnitz ,  Dieu  agit  auffi  néceluirement  que 
l'Homme.  Mais  qui  a  dit  à  Mr.  deLeibnitz  que 
Dieu  ait  fait  paffer  en  revue  tous  les  Mondes  pbf- 
fibtes ,  &  qu'il  ait  été  néceffité  à  créer  celui-ci 
comme  le  meilleur;  dira-t-il  qu'il  foit  le  meilleur, 
Tiniquement  parce  que  Dieu  en  eft  l'Auteur, & 
^u^iinepeut  rien  faire  que  de  parfait  ;  dans  ce  cas , 
ce  fèroit  une  pure  pétition  de  principe  ;  Ton  en 
pourroit  dire  autant  de  tout  autre  Monde,  qu'il  au- 
roit  choîfi.Ne  yaudroît-il  pas  mieux  dire  que  Dieu 
acrééceMonde,  non  comme  étant  le  plus  par* 
fiut ,  mais  çonrnie  le  plus  conforme  à  fes  vues ,  & 
le  plus  propre  à  fon  but  :  mais ,  dit  Mr.  de  Leib^ 
nitz^  tout  ce  qui  exifte  eft  bienjon  lui  répond  >  vo- 
tre 
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•  ûe  hiîfonhement  va  trop  lom;car  par-là  vote  prou- 
f  venez  que  le  mal  même  eft  un  bien  ;  je  le  démon- 
tre parce  fyllogisme  :  félon  vous,  tout  ce  qui  eft 
dans  le  monde  eft  bien ,  le  mal  moral  eft  dans  Je 
monde,  donc  le  mal  moral  eft  bien.  Dans  le 
S^ftême  de  Mr.  Je  Leibnitz  ^  comme  dans  ce- 
lui de  «S^ijy^y^,  tout  eft  l)ien  ,  foit  dans  Tordre 
Phyfique,  foit  dans  Tordjce  Motal ;  dans  l'un, 
^out  eft  ordonné  de  Dieu  ;  dans  Tautre  tput  eft 
Dieu  ;  les  hommes ,  les  animaux ,  les  plantes ,  font 
des  modifications  de  la  Divinité. 

Dire  que  tout  eft  hien^c*eft  dire  aux  ParrUideSy 
Frappez ,  enfanglantez ,  vos  Armes  homicides^ 
Sujets ,  révoltez  vous ,  Rois  yfoyez  des  Tyrans. 
Fiers  vainqueurs ,  infultez  aux  f^aincus  exfi» 
rans^ 

•  En  général ,  le  Voluptueux  tirera  cette  confé- 
^uence  du  fyftémedeMr.deIir;^«f>^;  jtout  eft 
^ién  &  je  ne  puis  être  autrement  ;  donc  ^es  incli- 
nations font  bonnes ,  je  fuis  dans  Tordre  ;  quand 
l'aiguille  montre  Theure,il  fautJbien  qu'elle  Conn^. 

àmon  Bien- 
étoit  néceftité  de  fai- 
•w,  ««w«,w.«.  <.MM»^  ^.«^e  qu'il  n'avoit  pas  la 
force  delà  fermer.  S'il  y  ^ en  chaque  Suhftance 
des  traces  de  tout  ce  qui  lui  eft  arrivd  ^  ^  de  touf 
€e  qui  lui  arrivera^  l'Homme  penfe  &  agit  invo- 
lontairement ;  c'eft  une  pierre  qui  ton^be,  parce 
qu'elle  doit  tomber;  c'eft  une  rivière,  dont  on  ne 
peut  arrêter  ]c  cours.  Il  y  a  plus ,  fi  THommeeft 
td  qu'il  doit  être ,  pourquoi  j.  Chrift  eft-il  yçna 
au  monde  pour  le  rendre  meilleur?  pourquoi  lui 
&  fes  Apptres  nous  ont-îls  prêché  la  repentaçce.^ 
il  n'y  avoit  qu'à  leur  répondre ,  notre  machine  eft 

F  3^  mon- 
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•  inotttée  dc-cctteimnî^c,  parleGréatote:  fer 

'  imprejfwns  des  objets  externes  font  toutes  réglées  ^ 

auffi  bien  que  lesntouvemens  iuCor^sbnmain^ 

'  Une  Ini  arrive  rien  qui  ne  [oit  unefutte  réglée  {jr 

frévue  de  la  conftr nation  de  PUnivers. 

-     Je  vais  plus  loijà ,  &  je  dis ,  que  les  pendmis  des 

=  Hommes,^  leurs  Vices itaémes,  quidtkcrmiilent 

c  leurs  àâîons&  leurs  niouvemens ,  font  des  pièces 

nécefl^cs  à  TEdifice  de  cet  Univers:  car,  félon 

Mr;.  de  Lei/^nit^^tùateù:-  parfeîtement  lié  enfèni« 

ble,  c'eft  une  chiatoè  dotot  on  ne  Ikuroît  rompre 

t  '^cun  chaînon  ;  enfqdiç  que  les  Princes:  lés  plus 

'  cruels  ^  un  Conimode  ^^^'ÙàmtienyCt^  monftres 

qui  ont  deshmoré  le  Trône  des  Cémrs ,  &  la  Na- 

-re  humaine,  agiffoient  par  une  fuite  néceffiire  de 

rîmpulfion  qu'ils  avoiênt  reçue  ;  ils  n*étoient  ainfi 

-pas  plus  Coupables  que  les  Tràjans^  les  Anto^ 

nins ,  qui  ont  fait  les  délicies  de  leurs  Sujets. 

Hé ,  qu'on  ne  croyc  pas  que  jTmputerien  ici  i 
■  Mr.  de  h  eihnitz  ;  voicî  ce  que  -dît  un  de  Xes  plus 
télés  Dîfciples,  &  qui  eft  ladoûrinemêmc  defon 
Maître.Z!?«j  lesElemens  de  PUnsversfyf  par  con^ 
JéqHènttous  les  Corps  qui  enfont^àmpvjéîf^  tous 
'  leùri  iftàtsfuccejjifsfont  liésenfemble^  Chacun  efi 
lie  aéec  le  monde  entier  ;  ils  font  tous  réglés  les 
*'unsfurles  autres^de  même  que  leurs  ebangemens^ 
car  on  peut  rendre  raifon  des  cbàngemens  :dans 
Pun^par  les  changémens  ^ par  ï* état  des  autres^ 
Bien  loin  donc ,  ajoute^t^il^  rjuènous  demigns  être 
furpris  de  ce  que  Pai§liù»  des  objets  externes  ne  dé-^^ 
ratpgè  point  la  fuite  des  apérathns  .du.CorpSy 
nous  voyons  au  contraire  y  qsie  toutes  hs.aéltons 
fontliées^avec  P état  de  téut-  PUniftfers^  qtC elles 
fnfont  des  fuit  ei  imfHanquables^ 

Vous 


Vous  voyez  que  Mr.  rf^/^<?/^/j  car  ceci  eft  tiré 
de  fon  livre ,  ne  dîÔingûe  point  ici  les  Opérationf 
<ie  rEntendepîent  '&  dé  la  Volonté ,  de  celles  da 
Corps ,  &  de  la  Matière  ;  il  croit  que  tout  eft  une 
fuite néceffairèdeiéurs  mouvemens  réciproques: 
i' Aôion  de  la  plus  petite  partie  ïè  coiiiioiunîqûe  in^ 
feilliblenientàtouteîaïnafle:,  le  plu$  petit  aéran- 

f'einent  ferôît  <^pâjt)le  de  ruiner  de  fond  en  comble 
brdre,rharînome,&  la  conUruâiori  de  TUiiivers. 
;  Cequîin'étônne,c*eftqueMr.Vtf  L^/^ir/V^',,  qui 
réduit  tout  au  pur  méchanifine,quî  fait  de  T  Ame 
un  fîmple  Automate,  veut  pourtant  qu'elle  ait  le 

.  pouvoir  de  produire  elle-même  ïés  idées  ;  fi  cela  é- 
toît ,  elle  Venproduîroît  certainement  que  d'àgçéar 
blés  &  de  jfiateufes,  &  elle  auroît  bienfoin  d'écarter 
celles  qui  pourroîent  la  troubler  oii  lui  faire  quelque 
peine.  Puisqû'èHe  renferme, felônTVIr..i^Z«W^r 
nitz ,  le  Monde  idéal ,  elle  devroit  fe  repréfenter 
clairement  tout  '  ce  .quM  contient ,  d'autant  plus 
qu'elle  eft  jointe  intîinement  avec  lui,  &  elle  de- 
Vroit  mieux  le  connoitre,  qu'elle  ne  connoît  fon 
propre  Corps,  avec  lequel  elle  n'eft  unie  que  d'une 

-  manière  hypothétique.Sî  T Anie  renferme  leMon* 
de  idéal ,  elle  doit  être  bien  inflruîte  y  aucune  Sci- 
ence ne  peut,  &  ne  doit  lui  échapper!  Auflî  Mr. 
de  Leibnitz  affûre  w'elle  contient  émineiument 
ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  méchariîqùe.;  par  où 
elle  doit  aufli  contenir  éminemment  ce  qù -il  y  a 
'de  beau  dans  F^ffloiré  ^  dans  la  Poéjîe,,  &ç,' 

Tous  les  Hommes  naitront  également  éclairés; 
fls  doivent  tout  trouver  chez  eu^,'&'îls  h^bnt  pas 
i>efoin  de  leçons  &  de Tecburs  :'fi  PAme  humaine 
étoit feule  dans  i'iJnîvers,  elle  dev^bit  avoir  les 
mtoies  idées.  &  ïe$ mêihcs  f^nûtTon^,,  ' .    \ • 


y 
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On  ne  manquera  pas  de  me  faire  im  rcprodic . 
on  me  dira,  que  je  tfaî.  jufquî'cî ,  attaqué  que 
les  conféqùences  du  fyftcmede  Mr.  ie  Leibnitz  y 
&  que  je  n'ai  pasiquché  au  principe.  A  cette  objeç^  • 
tîoh ,  voîcî  ma  r éponfc  ;  Mr.  de  L  eibnitz  s*é  le vc 
quelquefois  fi  haut  qu'on  le  perd  de  vue  ;  il  femble 
qu'il  fe  pïaife  à  s'enveloper  d'une  majeftueufe  ob- 
fcurîté  ;auffi  a-t-il  reproché  fouvcnt  à  fes  Adver- 
ûîrés  qu'ils  combattoicnt  une  chimère  &  qu'ils  ne 
pénétroîent  pas  le  vrai  fens  de  fonHypothèfe.  Je  ne        , 
me  vante  pas  d'avoir  la  vue  plus  fine .  &  plus  de  pé-         ] 
nétratîon  que  les  Clarks^  les  Bayles^oc  les  le  Clercs. 
Une  Métaphy  fiquc  fï  nébuieufe  n'édifie  perfonnc , 
&  n'explique  rien:  à  l'égard  des  conféqùences  de 
jTon  Principe  de  l'harmonie  préétablie;  elles  ne  font 

?ue  trop  claires,  elles  ont  frappé  tout  le  monde, 
îhacuii  a  dit  qu'elles  ruinent  la  Liberté  ;  qu'elles 
rendent  Inutiles  les  Prières  &  le^Inftruâions  ;  que 
nos  organes ,  qui  ont  un  u&^e  6c  un  but  marqués 
par  le  Créateur ,  font  des  pièces  hors  d^oieuvre  ; 
puisque  nôtre  Ame  renferme  tout  en  elle-mème,& 
ique  nous  trouvons  en  nous  tout  ce  que  contient  le 
Monde  idéal.  Quand  Dieu  anéandroit  le  Soleil  & 
les  Etoiles,  nous  ne  devrions  pas  moins  jouir  dé 
leurs  lumières. 

Je  tombe  dans  le  doute  le  pluç  af&cux  j  peut-être 
jlîs-je  en  nioi-ifaéme,tout  ce  que  je  vofe  n'eft-il  qu'- 
une illufiôn ,  dont  je  ne  trouve  qu'en  moi  la  réalî- 
téjpetitêtre  mls-je  le  feul  Etre  qui  exîlte,  peut-être 
que  le  Créateur  ne  préfçnte  à  mes  yeux  que  des  fon- 

5;es  &  des  preftîges;  Enyéntè^Môftfieur^dcî  Con- 
ëquences  qui  nous'plongent  dans  une  incertitude 
ili  terrible  me  donnent  beaucoup  de  défiance  pour 
lçf^rindpe.d*bù  elles  découlent  nécefi^ement  : 
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vous  nefîmriex  les  ni^  fins  être  forcé  de  renoncer 
àuPrindpe  qui  les  fopporeht;&  pour  me  rafTûrer J 'aï 
befoin  de  chercher  lih  iutre  SyftÉme  plus  confor- 
me au  témoignage  de^nes  fens ,  à  Fidéeque  j^ai  de 
r  Ame&  duCorps^aux  lumières  naturelles  &  révé- 
lées. Je  fiiîs  en  dtoit  au  refte  de  rejetter  tOutPrincîpc 
dont  les  Conféquences  font  manîfeftement  dange- 
rculès,&  qui  font  oppofées  à  des  Vérités  claires  & 
évidentes:  c*eft  réniter  fiififammerit  le  Principe 
que  de  réfiiter  les  Conféquencès,&  que  de  prouver 
qu'un  efprit  fage  &  éclairé  ne  fauroit  les  admettre. 

Voilà,  Monfieuvy  ce  qui  m*a  paru  du  fy  ftême  de 
iAx:de  Éeibmtz;jtn^j  vois  qu'un  feux  brillant  qui 
s'évanouit  quand  on  l'examine  de  près.  Malgré  les 
efforts  qu'a  fait  Mr.  de  Vatel^  pour  le  foutenir 
contre  vous ,  &  lé  célèbre  Mr.  de  Crouzas  Je  né 
croîs  pas  qii'U  y  réuffiHè  ;  je  fuis  feulement  furpris 
qu'il  lè  foît  donné  la  peîne  d'étayer  unbâtîmem 
auflî  peu  folide*ainfi  vous  iveï  fort  bien  fait  de  ne 
pas  lui  répondre  ;  ce  feroit  jouer  au  balon ,  &  fc 
renvoyer  la  balle  Vuji  à  Fâutre.  j'avois  defïèin  de  lé 
faire  pour  vous ,  &  vous  me  l'aviei  permis:  l'IUuf- 
tre  Mr.  de  Crouzas  cfi\  m'hônnorè  de  fon  amitié, 
&  que  Mr.  de  Vatel  a  traité  fort  cavalièrement, 
m'invîtoit  à  prendre  la  défenfe  ;  mais  j'ai  cru  que  ïk 
meilleure  Apologie  étoit  fes  propres  Ouvrages. 
Tout  y  réfpire ,  de  même  que  dans  les  vôtres ,  l'a- 
mour de  la  Vertu ,  de  la  Vérité ,  &  de  la  Religion. 
On  ne  Éiuroit  foupçonner  de  jaloufîe  &  d'orgueil, 
des  perfbniies  dont  la  modelHe ,  la  douceur ,  &  la 
modération ,  ne  fe  font  jamais  démenties ,  &  qui 
font  trop  riches  de  leur  propre  fond,  pour  ehvlér 
les  richeffes  d'autrui.  Après  tout,  j'ai  remarqué 
que  la  dî^ute  ne  fert  jamais  de  rien  ;  il  y  entre  pref- 
*  '     *  F  y  qvie 


que  toujours  ^  Taigrcur  &  ;de  Taoîmofité  ^  TA- 
mour  propre  ne  cherche  qtf  à  fidre  prévaloir  fou 
opinion  fur  celle  d'autnii;  tout  fentiment  contrai* 
fe  au  nôtre  nous  paroit  conitraire  à  la  Vérité;  on 
s'aveugla  pour  ne  pas  voir  la  lumière;  la  difpute 
dégénère  ordinairement  en  Inveâives,  ou  du 
moins,  en  Jeux  de  mots,  &  en  de  perpétuelles  Lo- 
gomachies.. 

Quand  la  Matière  a  été  expéfée  clairement , 
qu'on  Ta  envilàçéé  dans  toutes  les  faces,  &  qu'un 
e^rit  éclairé  &  mipardal  a  dit  fur  ce  fiijet  ce  qui  fe 
préfente  d'évident ,  tout  ce  qu'on  y  ^oûte  eft  de 
trop ,  &  ne  fert  de  rien  à  l'éclairciflèment  de  h 
queftion. 

Par  exemple, je voudrois  bîenquc  Mr.^^/^- 
r^/répondîta  cette  difficulté,  fil  y  a  c»  chaque 
fubjiance ,  comme  le  dit  Mr.  Je  LetirftitiCj  des  fra-^ 
^es  de  tout  ce  qui  lui  eji  arrivé  ii^  de  tout  ce  qui  lui 
arrivera,  L'Âme  e(l  nécefl&irement  paffive  ;  elle 
n'a  pas  plus  le  pouvoir  de  fortir  des  V  eftiges  qui 
lui  ont  été  tracés ,  que  laMatièitene  l'a,  de  fortir 
des  règles  que  le  Créateur  lui  a  prefcrites.  En  un 
mot,  ces  traces  font  réelles,  &  permanentes ,  ou 
elles  ne  le  font  pas.  Si  elles  font  réelles  &  perma* 
nentes ,  il  n'y  a  plus  de  Liberté ,  celaefl  incontefla» 
ble;&  fi  elles  ne  le  font  pointjle  fy ftéme  de  Mr.  de 
Leibnitz  ne  fàuroit  fe  foutenir  &  s'écroule  par  lui-- 
même.  Je  répéterai  le  même  Argument  fous  uno 


,  préétabli,- 

.Mais,Monfieur,çn  voila  alTez  ;  j'ai  rempli  ma  def- 
tinée.  en  écrivaat  contre  le  fyfUme  de  Mr,  dç 

Leib^ 
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LeiMtZy  tout  conaneMr.  deVattltteamU  u. 
fiennc  en  prenant  ûdèfenfe.  • 

'     £  FIT  RE. 

Toi  que  les  MufeS  ont  ornée 
De  leurs  dons  ks  f  lus  précieux  ^ 

J*'/'  r^ff^  *^r^^^«,  fur  lePiude  amenée 
rarlefi  bien  le  langage  des  Dieux  \ 
Apren  moi ,  '  iharmante  Sophie 
U art  heureux  de  faire  des  Ver  s  ^ 

Et  de  joindre  un  grand  fens  a  leur  douce  har- 
monie. 

Mon  Ame  à  tes  accords  attentive ,  attendrie , 

[Sent  tous  les^mouvemens  divers 

Qu^ exprime  fi  bien  ton  Génie. 
Tout  plaît ,  tout  nous  ravit  dans  tes  f avons  Con-> 
certs. 

Quand^ton  luth  delà  Paix  mus  dépeignoit  les 
charmes^ 

Ma  main  brifafoudain  les  armes 

Que  Bellone  avoit  apporté,  {a) 

Tu  rends  le  calme  à  mon  cœur  agité 

Et  fuyant  le  bruit  ^  lesallarmes^ 
Sur  le  bord  des  ruif eaux ,  à  l'ombre  des  forêts  ^ 

le  trouve  le  plus  doux  azile. 
Mille  petits  oijiauxfous  ces  ombrages  frais 
?fJa7^^^  ^^^^^""^^^^^^^f^jourfitranauHle. 
C  €jt  laque  de  l'Erreur  redoutant  lepoijon^ 
Sur  l  Homme  ^fes  devoirs  je  m'applique  âm'in^ 

Jtruire: 
J'évitèies  objets  qui  firent  me  féduire , 

M^tlJ^^liV^J^Î  i^*  troubles  aeGWévtfMaMllkiî*. 
f  «cj  ni  mie  bt lie  Ode  Çxu^  U  Pati, 
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f^uf  saptivoient  mes^fens  Çjf  trokiloicfft  ma  Rai^- 

fon. 
Suivons  fans  balancer ,  ce  guidé  falutaire. 
Dans  la  nuit  de  V  Erreur  fon  flamlfeau  notfs  /- 

claire  ; 
De  folides  beautés  elle  oirne  nos  Ecrit f; 
Et  d'elle  les  beaux  arts  empruntent  tout  leur  prix* 

Loin!  Divinités  chimériques^ 

Vous  aqui  des  Erreurs  antiques  i 
Ont  drefféfoUement  defuperbes  Autels  ; 
Oublions  à  Jamais  ces  cultes  fanatiques 

Qui  defhonoroi^nt  les  Mortels* 
l/njE/prit  délicat  y  éclairé  ^  raifonnable^ 
Pour  plaire  a-t^ilbefoin  dufecoursde  la  Fable  ? 
Les  objets  au*  elle  peint  ne  font  que  vanité^ 
'Mais  la  Vérité pïait  par  fa  propre  beauté. 
Libre  de  Préjugés  je  cherche  l'*  Évidence. 
ye  cherche  à  demêierpar  quels fecrets  r  effort  s 

Mon  Ame  efk  unie  à  mon  Corps  ; 

Une  mutuelle  influence 

En  produit-elle  les  Accords  ? 
Mais  comment  concevoir  qu*une  brute  Matière 

PefantCj  infenfible^  groffière^ 

Puiffe  agir  fur  P  Entendement  ! 
Je  ne  connois  le  Corps  que  par  fon  mouvement  : 
Sa  pefanteur ,  fes  couleurs ,  f»  figure  : 
C^efl  un  Etre  étendu  qu^on  aivifoaifément. 
'Toute  autre  qualité fauffe  ^  incertaine^  obfcure  ^ 

S* offre  à  mes  yeux  moins  clairement. 
Mais  notre  Ame  apperfoit^orme  un  raifonnement\ 
.Cçmparedes  Objets  lagrandeur^  Ufiruâure  ;  . 
Et  portant  fes  regards  fur  toute  la  Nature 
^Enobfervf  le  cours  ^  Pordre^  t* arrangement^ 
Comment  des  corps  fans  fentiment 


iejmllet\jhûi^  Septembre  ^ij^Z.^, 

Feroienuils  naiire  nos  penfées'i 
Comment prodHiroiènt'tls  ces  dherfes  idées  ^ 
S^r  lesquelles  ï*  Eff  rit  porte  fon  Jugement  ? 

Ma  Ratfon  ne  fauroit  approuver  un  fyjlime^ 
-■  Dont  ff  Erreur  eftle  fondement  ^      ] 

Et  quife  détruit  par  lui-même. 
Dois-je  mieux  écouter  le  célèbre  Leibnitt 

Qui  veut  que  tes  Corps  y  les  Efprits 

Comme  deux  Pendules  s^uniffent  j 

Et  que  de  concert  ils  agijfent. 
Que  d  Objett  ignorés ,  ict ,  nous  font  offerts  ! 
Etpnnante  umon ,  merveilleufe  harnionic  ^  ' 

Par  le  Créateur  établie^ 
Quand  fa  voix  du  néant  tirant  cet  Univers 
A  tous  les  Animaux  donna  rÈtrê  £îf  la  Vie  ! 
Mais  ces  Accordsfubtils  à  mesyteuxfont  couvtrt$^ 

Out\  dans  ce  parfait  équilibre 

Je  ne  vois  que  néceffité. 
Siparfon  Créateur  tout  Homme  eji  limité ^ 
Etjî  tout  ce  qu'il  fait  d^  avance  eft  arrêté^ 

Comment  pourroit'-il  être  libre  ? 

G  ans  ce  Syftême  fi  vanté      ' 

Je  n"  apper fois  que  Mécanifme^  ,     ■ 

Et  qu'un  aveugle  Fatalifme, 
Comnteunfoibleinftrumenfpar  PArtiftç  monté\ 
L  Homme  neferoitplus  qu^unefimple  machine 

Dont  une  Puijfance  Divine 

Feroit  mouvoir  tous  les  r efforts i     ,\      ^ 

Et  dirigeroit  les  accords. 

Le  malmoral^  Je  mal phyjîque  ^      .v 

E^ets  d^kn  rapport  mécanique , 

Se  trouvent  atnji  confondus  : 

La  même  Caufe  les  explique^ 
Le  barbare^  Neron ,  li  vertueux,  T.itçf 


Seront  /galemeni  fan$  crimes  ni  vértàs* 
Ainfi  C^^m.pOH'Vlyit  [am  èïft  imfii^ 
Trahir  touîfelfermens  \^mettreènfeù  fa  Pairie  t 
Il  pouvait^  S^^galàntaUxpltis  grands  Criminels^ 
Fouler  aux  fiedsfésI>ièux}^i^s^U^$4^ 
tels. 
Déterminés  p^V harmonie 

VEfyrit ,  le  Savoir ,  leCénte 

Ne  feront  qu^un  Être  idéal  ^ 

Tout  nejera  que  Mi^hinaL 
Je  ne  puis  recevoir  une  telle  doéi fine ^ 
Je  n*ai  qu^à  le  vouloir ^je penfi ^f examine; 
Je  puis  faire  le  bien^  je  puis  faire- le  mal: 
IkfamàinJpeutpréfenteraePEncenSa  Bahal; 
Ou  V offrir  à  celui  dont  la  Bonté  Divine 
A  ce  vajie  Univers  a  donné  l^ Origine '^ 
Il  ejt  vrai  que  foulent  la  folie,  Volupté 
Des  fragiles  Mortels  féduit  làVohnté: 
Que  fouh)ènt  la  Raifon ,  à  t^Erreur  âjfetvit^ 
Ne  peut  des  Paffions  reprimer  la  folie. 
Maisfi  brijant  les  fers  de  ce  joug  odieux  , 
L^  Homme  fur f es  devoirs  a  fans  ceffé  les  yeux  , 
S^il  chérit  la  Vertu  ^  s^ il  abhorre  le  Crime  ^ 
Il  jouit  conftamment  d* un  bonheur  l^itime* 
Jlinjiy^  lorfque  les  vents  ont foûle^éleS flots 
Quand  la  mer  en  courroux  glace  les  Matelots  ,    • 
St  le  Pilote  aâif  lutte  contre  t^Oragè^ 
Malgré  t* effort  des  vents  il  aborde  au  rivages 
Par  r attrait  des plaiftrs  PHùmme  déterminé 
A  Cuivre  f on  penchant  n*ejl  que  trop  entraîné '^ 
Mais  Dieu  des  PaJJions  reprime  les  amorces  ; 
Et  pour  les  repouffer  il  luiprête  deS  forces. 
Quand  nous  croyons  agir ,  ilfaii  azir  en  nous  ;  . 
pesflui  truelsTyransfamainfu^ndlescouPf. 


Du  bonheur  gMrdnnverfi  rÈdifiee^ 
De  notre  liberté  Diim  dirige  llenffhé^ 
Et  fans  nous^  vaptivensil  nous  donne  U  Loi. 
Oui ,  de  Phumkle  V-ertu  ce  Proteâeurfyprins9 
Lut  fait  des  Déftnfeurs  de  fes  Ennemis  fnémei 
Atnfi ,  hrfque  St.  Paul^  efcla^è  de  f  Erreur 
Va  contre  lés  Chrétiens  exercer  fa  fureur ,        ' 
DieM'l' arrêta  au  milieu  d'une  injufte  carrière  ;  - 
A  fes  yeux  okfcur^is.il  montre  Ja  lumière  : 
Dès  lors  de  fes  Erre4^s  triomphant  fans  effort  • 
//  brave  le  mépris ,  les  tot^mens  ^  ^  la  mort  .•  '  • 
//  renonce  à  jamais  à  des  cultes  fri^Jes 
Et  des  DiéUx*  des  Gentils  ilîra'&e  les  Idoles. 

irl  . 

--^ 'jr'"'j^'"'"»^  y^  ^vnr9V^^'§  effeUCti 

Il  veut  quii^no^  Dekfoirs ^  bornant nâtreSiientei, 
Nous  réfpeéHofiffi^s  faifStsDë^U  i~ 
Sans  vouloir  fonder  les  fecrets^ 

Qu^il  caché^fàgemept  à  notre  connoiffance. 
Quipc "'"      /     I  ^.  . 

Dont^ 

Dans ^^  ^^^ 

Et  de  t'Imme^fitifHifi^l^fr^^^^ 
(^t  pourrit  déHdêr  comment^  par^^^^^ 
NosCorps^  ïiosEffritspeutehts'unir  enir'èuxt 
Ouf pourra dijfipèr  lès  ombres^  les mtàges^ 

fue  la  DtVimtérépandfurfesOuvrages! 

Tn  Syjiême:  àpparenP  quê^  l^Etude  produit , 
Par  un  plus  apparent  ttèsfouvenffé  détruit. 
Mats  quot ^toujours  lé  vravrefit-t-^ii dans  l'Abîme. 
^eptàsreale^berchérferoit-cedoncuncrimi\ 
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Ne  pimrrons-hous  de  Dieu  reffeÛant  les  defeil^s 
Et  de  l'Ame  Srf  du  Corps  cùn».(i4tre  les  Liens  "i^ 
NefourrpnS'musfortir  d'une  Ignorance  extrême^ 
Et/etous-^ous  toujours,  une  énigme  à  nous  mime  ? 
jOfons ,  hns  nous  laffer  par  les  difficultés , 
Chercher  loinde  l'Erreur  de  fubUmesChrUt.    . 

Soumis  à  des  Loinf  fHutuelles  .    . 

Donf  V  Etre  fupremeeftV  Auteur  \ 
Nofre  Am.ey  notre  Corps  ^cauf es  oçc^\Gr^\\t% 
Azijfem fous  fis  yeux  iilefkê fi  le  Moteurs     -^ 
Se  croy^s:,  pas  pourtant  qu'une  inviJiUe  Chaîne 
Courkant  fa  Volonté^  lajubjugue  ^.  V  entraine  ; 
Quel  gré  Dieufauroitril  d'un  Hommage  for  ce  ; 
Et  d'un  Encens  ahjeâ  qu'il  auroit  arraché  ? 
Auteur  de  nos  Forfaits ,  blameroit-Hl  nos  Vices  ? 
Punir  oit-il  en  nous  fes  propres  Inju/lices  ? 
Qardoffs.nous  d'imputer  à  r£tfe  tout  parfait 
Ce  qui  de  nos  Erreurs,  eft  la  caufeou  V effet. 
U* Homme  ^  pour  itre  heureux ,  cherchant  le  bien 

fuprême       

Pren/l-Ofnbre  du  bonheur  pour  le  bonheur  lui*' 

même,  »  •    ^ 

Eh  cela  qùèPeut-^l  condamner  qùefonchotx  ? 
Pu  grand  Légifiateur  ignore-t-il-kf  Loix  l. 
Dieu  n'exerce  fur  nour  aucune  Tsrannié: 
Notre  Efprit  appèrfoit ,  juge ,  je  modifie , 
Mt  produit  dans  h  Corps  ces  divers  mowvemens 
Que  font  naitre  nosfentimen^. 
Sources  deplaifir ,  de  trifieffe , 
Sources  ou  de  Haine  ou  d^ Amour  y 

Que  VAme  reffent  tour  à  tour  y 
Four  ce  qui  luiplait  ou  la  bleffe.,    ^ 
Malgré  cette  union  y  qu^ on  ne  peut  çontefier\ 
Du  Corps  y  de  l' Efprit  les  penchansfe  divife 


ent'^ 
Ces 


àejutilefy  Aûût  ^Stptmhre^  iî^48.  5^7 

•    Ces  deux  amans  fe  contrtdifent  ; 

Mais  ils  ne  doivent  fe  quitter 
.    Que  lorfque  les  Cieux  l* autorifenf: 

Alors  dévoré  par  le  Temps  ^ 
Le  Corps  s'appefantit  Je  dérange ,  ^fe  mine, 

Bten-tot ,  cette  frile  machine 

EJi  le  jouet  des  Elemens. 
Mais  r^Ame  remontant  à  fa  noble  origine  ^ 

Prend  fin  vol  jufques  dans  les  G  eux; 
De  toutes  les  Vertus  Azile glorieux. 
.  A  PEtre  tout  parfait  elle  rend  f es  hommages  \   - 

Et  de  fes  merveilleux  Ouvrajres 

Elle  aime  a  ceiet?rer  raugujte  ^éf 

Ou* elle  découvre  fans  nuajres^ 

Et  oui  fait  fa  félicité. 
Hà  !  Pmjfe  ce  bonheur  promis  à  V innocence 

Rendre  les  Hommes  vertueux  ! 
.  Richeffes  ,  Dignités  ;  Titres ,  Gloire ,  Puiffance . 
Des  travaux  des  Mondains  frivole  récompenfe] 

Fous  ne  f  auriez,  nous  rendre  heureux. 

Un  Cœur  fidèle ^  généreux  ^ 
Ne  trouve  qu'en  Dieu  feul,  dans  fa  grandeur 
ttnmetife , 

Uh  okjet  digne  de  fes  veeMX. 


Article  v. 

^ L'IV ^ ^,î » O *<  <»doHcie  de /^Bulle deQ^z- 

MENT   VI. 

MONSIEUR^ 

V  ??^"«?«"»*nde7.  ce  qu'on  doit  penfcr  des 

rifSr^^r/f'^-^-s-.Wcon- 


9.f  BlBMdTHEtlJte  JlilSQNjm'E, 

fuite  de  Ncuch^teleh  Sttîflfeja  apportés  à  la  Bulle 
de  Clément  VI.  qu'on ayoît  ftit  cnvifiiger  dana  la 
Bibliothèque  Raifonnie  ^  comme  fcandaleufe  & 
renversant  la  fureté  publique  {a). 

Je  fcmarqùeraî  d*abord  qu'on  ne  peut  qu'ap . 
prouver  le  delTeîn  de  cet  Apologifte.  .C'eft  quel- 
que chofe  de  fort  louable  dans  un  Amcur  Protef- 
tant ,  detravaîller  aînfi  à  excufer  laBuile  d'un  Pa- 
pe, qui  paroit  fi  choquante.  Cette  équité  iSc  même 
cette  générofitéluifonf  honneur.  Ueft  beaudefaî- 
voir  fe  défaire  aînfi  de  l'e&rit  de  parti  pour  rendre 
juftîce  à  fes  Advcrfaires.  G'eft-'là  lecaraiSière  d'un 
hQunéte-honmie  &  d*uft  bon  Chrétien. 

Vous  vous  rappellerex,  s'il  vous  plait^il&^^jirr, 
qu'avant  lui  j'avoîs  déjà  édt  quelque  tentative  pour 
décharger  ce  Pape  de  ce  qu'il  y  a  d'ôdîeax  dans 
là  Bulle  (^).J'avoiseflàyé  d'adoucir  lesttsttts  qui 
choquentleplus  à  Ja  première  leifture.  l'Avocat 
de  Neuchatel  a  même  anployé  quelques  unes  de 
mes  excufes  ;  Mais  il  afu  leuV  donner  on  nouveau 
jour.  Il  y  eh  a  aufl5  ajouté  de  nouvelles^  d'où  il  a 
cru  être  ai  droit  de  conclure  que  cette  Bulle  pou- 
voit  avoir  un  fèns  fort  tplérable. 

Vous  n'avex  pas  ojablî^  la  teneur  de  la  Bulle  en- 
queftîon,ou  du  Bref,  pour  parler  plus  exaâement. 
C'eft  unPrivilège  accordé  au  Roi  J tan  ai  à  laRei- 
nç  3^^^»»^  fa  Femme,  de  même  qu'à  leurs  Suc- 
ceffeurs,tant  que  la  Monarchie  de  France  fubfifte- 
ra ,  en  vertu,  dû  quel  leurs  Confeflèiks  pourront 
commuer  en  d'autres  Oeuvres  de  piété,  les  Vœux. 

qu'ils 

(/ï)  Tom.XXXVIII,  pag.  13  j.  L'Apologie  de  cette  BuUe 
a  ^tc  inférée  dans  le  Journal  Helvétique  ^)mti  1747- P*  S^9^ 
(h)  Journal  HilvétU,  AYtil  1747*  &  BiHiçtà*  Rmfinfiéê 
T.XXZXX.  p.4S« 


ieJfàiM^  Jàût  &  SepPembre  ^  1748-  S9 
i^a'iU  auront  feîts.  Après  cela  îuîvent  ces  parole» 

l'einar<iuables ,  de  même  fuê  les  Sermens  par  eux 
frites  ^u  àpréterà  l^àvenir^par  eux  ^  par  leurs 
Succejfeurs^  ju^ih  ne  pourroient pas  tenir  com^ 
fHodément{a), 

■  Les  Protcftans  qui  ont  fàît  mention  de  cette 
Bulle  avoîent  paru  extrêmement  indignés  de  cette 
Dîfpenfe  dans  la  fiipTOfitîon  que  ces  Sermeirs  pou» 
Voient  regarder  les  Traités  que  Ce  Printe  auroit 
faits  avec  quelque  autre  Puiflance  ^  ou  les  Promef* 
fes  faîtes  à  quelques  Particulîeris  ou  Ton  auroit  fait 
ititervenîr  le  nom  de  Dieu;  mais  TApologifte  de 
Neuchatel  prétend  qu'il  faut  fimplement  rappor- 
ter ces  Sermens  aux  Vœiix  dont  la  Bulle  vient  de 
parler,  &  que  l'intention  du  Pape  eft  feulement 
d'avertir  le  Confeflèur  que  quand  même  les 
Vœux  que  le  Prince  auroit  faits ,  feroient  appuyés 
du  Serment,  cela'n'enîpécheroit  pas  qu'il  ne  pût  dç 
même  les  commuer  «n  d'autres.  Oeuvres  de  piété. 

Les  raîfons  de  Mr.  Méuron  en  faveur  de  cette 
explication  mitigée ,  ne  manquent  pas  de  vraifem- 
blance.  "  On  peut  luppofer ,  dît-il ,  que  la  Bulle 
„  n'a  pour  objet  que  quelques  cas  particuliers  qui 
,;  regardoient  unîqueniient  le  Roi  &  la  Reine ,  & 
„  qui  n'avoient  aucun  rappçrt  aux  Négociations 
,j  publiques  que  les  Rois  font  avec  les  autres 
„  Souverains ,  vu  que  les  Reines  n'y  ont  aucune 
,',  part,  fur  tout  à  l'égard  de  la  qualité  de  Parties 
yj  contradantes. 

Ceux  qui  ont  cru  qu'il  s'agîflbit  de  Sermens 
pour  confirmer  deè  Traités ,  eipliquoient  de  cette 

ma- 

(^)  Nte  n9n  Juramenia  per  vê$  ptdftha  ^  &  pervtsÇy  eti 
frsfianda  in  pofttrum,  qu4t  vos  fij»  Uli  firvarè  tomM^éè 
n9n  fojjttis^  G  t 


W  ^        ' 


100     BiBLioTflteQUE.  R'AfsoNn!»it*E,  :^ 

manière  pourquoi  la  Difoeafe  étoît  accordée  «ux 
Kexnesauili  bien  qu^aux  Kois ,  ç-ed  que  dans  Tab** 
fence  du  Prince  &  fur  tout  içn  cas  de'  Minorité ,  le» 
JReîae^.  pouvoiew  gouverna  comme  Régentes-, 
&  qu'alors  elles  pouvoient  avoir  occafion  de  con- 
clurcdes  Traités  &  des  Aliances.  Cependant  j« 
vous  avoue ,  Monfieur ,  que ,  fi  vous  trouvez  que 
les  expreffions  puiffoit-  le  jjermettre ,  à  confiderer 
la  nat^ii^de  la  chofe^  il  paroit  plus  naturel  de  regar* 
der  ici  les  Reines  comme  ayant  fait  quelque  voeu 
de  dévotion ,  dont  il  s'agit  de  les  libérer. 

Pour  prouver  qu'il  s'agit  ici  de  quelque  cas  par- 
ticulier,Mr.  Meuron  remarque  que  cette  Bulle  fut 
accordée  aux  fouhaitsduRpi&dela  Reine  con- 

i' wntement  qui  avoîent  demandé  cette  Difpenfe  au 
^ape.  J'avoue  que  le  début  de  la  Bulle  femble  le 
marquer.  On  duroît  que  le  ûint  Père  y  répond  à  la^ 
demande  qu'on  lui  avoit  faite  d'être  libéré  de  quel- 
que Voeu  gênant  que  l'on  avoit  fpéciifi^^Maîs  je 
crois  qu'on  ne  doit  point  infifter  fur  ce  début*  On 
le  trouve  toutfemblable  dans  plufieurs  autres  Bul- 
les du  même  genre  rapportées  par  Dom  Luc  d^A^ 
#Aer/,&  où  il  s'agit  de  quelques  prérogatives  que 
l'on  voit  vifiblement  qui  n'ont  point  été  deman- 
dées par  le  Prince. 

Les  Papes  accordoient  ces  fortes  de  grâces  de 
leur  propre  mouvement  fkns  en  être  foUicîtés.  Il  y 
a  plus  de  mérite  à  le  faire  de  cette  manière.  La  Dilt 
penfe  en  queftion  eft  une  efbèce  de  Relief  que  le 
r  ontife  a  voulu  donner  à  la  Couronne  de  France  ^ 
comme  quand  le  Concile  de  Conftance  a  accordé 
à.ces  Souverains  le  Privilège  de  communier  fous 
les  deu;K  Efpèces.Mais  que  le  Roi  Jean  ait  deman- 
da cette  Difpenfe  ou  que  le  Pape  l'ait  prévenu 

fans 


i 
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uns  en  être  follîcité  i  c'çft  une  circonft«îce  qûî 
n'çft  pas  fort  eirencielic  dans  le  fond.  Cependant 
vous  allez  voir  par  ce  qu^ajoûte  notre  Apoiogiftc 
que  je  ne  devois  pas  tout-  à-faît  l'omettre. 

Il  firitvalbirle  Caraâtère  de  ce  Prince  qui  Icpi- 
quoitde  Probité,  &  qui  bar  conféquent  ne  peut 
|WLS  avoir  demandé  une  t>ifpenfe  pour  fauflèr  fon 
Serment,  &  pour  tromper  les  autres  Souverains  a- 
^^ec quîîl auroîtpris des engagcmens.  Il  fit paroîtrc 
Ibeaucoup  de  bonne  foi  dans  l'exécution  do  Trai- 
té à&BretiptL  Comjtne  on  lui.donnoît  des  Expé- 
dîens  pour  iç  rompre^fous  prétexte  qu'il  l'avoît  fait 
par  néceflTité  &  étant  en  ôrîfon,  îl  dît  cette  belle 
^parole,que^  la  Vérité^  la  Bonne  Foi  itoieniferv 
dues  dans  tout  le  refte  du  monde  y  on  devrott  les 
'retrouver  dans  la  huche  i^  dans  la  conduite  des 
Jiois,  .Mr.  Meuron  demande  là-deffus  s'il  eft  vrat- 
femblable  qu'un  Prince  qui  avoit  de  fi  excellentes 
qualités  ^  eut  demandé  au  Pape  une  dîfpenfe  à^ 
tenir  fa  parole  donnée  aux  autres  Princes  avec  Ser- 
ment,  &  cela  non  pour  d'énormes  levions ,  mais 
fur  le  fimple  prétexte  d'une  incommodité  ? 
,  Je  ne  doute  point,  ikfo;^^»r,  que  vous  ne  foy  et 
frapé  de  cette  preuve  comme  je  Paî  été  moi-mê- 
me. Si  je  vouloîs  dilputer,je  pourrois  bienefïkyer 
de  l'affoîblir  un  peu.  Jediroiç  d'abord  que  le  Koî 

?r<^»n*a  rien  demandé  de  femblable  ;  mais  que  te 
ape  qui  ne  connoîflbit  pas  encore  bien  le  Garaûè- 
re  de  ce  Prince  a  cru  Iç  gratifier  en  lui  envoyant  ce 
Privilège  avec  plufieurçau^es.  Il  faut  faire  atten- 
tion à  la  date  de  la  Bulle:  elle  eft  de  l'an^'sj-i.  & 
la  prifon  de  ce  Prince  qui  lui  donna  occafion  a'é- 
talcr-fcs  beaux  fêntîmcns  eft  poftérîeure  de  plufî- 
«urs  années.  Cependant  pour  me  piquer  aufli  de 
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tnon  côté  de  Bonne  Foi^  jo  reconnoîs  guc  ce|!^ 

raîfoneftd*un  grand  poids.  y 

■  Voici  un  autre  moiçu  de  défenfc ,  maïs  qui  n'eft 
pas  de  l'a piême force.,, Le  Siège  de  Rome, dît 
,-,  Mr.^^^ra^jpoûyçitrefTentîrdefuneftes  con- 
.,,  trecpups  d'une  Bulle  ainfi  expliquée.  Le  Roî  d^ 
„  France  ou  fes  Suçccireurs  a-uroient  pu  vipter  Se 
1„  refcînder  toiis  les  Concordats  faits  ou  à  .faire  a^ 
.,,  vec  leç  Papes,  fous  prétexte  de  quelque  î» 
^,  commodité  que  rEglïïe  Gallicane  pouvoit  ci 
.,,  recevoir.   "^    -  . ..  ^'. 

■j  ■  .A  ces  raîfonjs  prîfeç  de  laNature  de  la  chôfe,!' Ar 
pologifte  en  joint  quelques  autres  prifes  des  ex- 
^refljpns.  En  voici  une  qui  mérite  d'être  pêféê-  ,, 
,,  La  Bulle  dît  qucr^ j  Voeux  He  même  que  le  Ser" 
«  w^nt peuvent  être  conpnués  en  d'^ autres  Oeur> 
,^y  ires  aefi/teXa)^S^il  s'agîffoît  d*autres  Sermenis 
„  pour  des  aôàires  civiles,  pour  des  Traités  de 
^3  Paix  ou  d'Alliance  entre  les  Princes ,  dont  îîs 
.„  auroient  promis  &  juré  l'obtèrvation ,  pourroît- 
j,  on  dire  que  jQ  l'un  d'euîf  y  jtrouvoit  quelque  in^ 
,,  commodité ^  il  feroit  difpemé  de  fon  Serment  cil 
jl,  ùiùxitd^autres  Oeuvres  de  fi/t/^.  Ces  expréf- 
\,  iîons  mettroîeiutous  les  Traités  publics  pu  par- 
„  ticulîers  que  ces  Princes  feroient  pour  quclquie 
•„  négociation  que  ce  fut ,  au  rang  des  Oeuvres  de 
j^  de  piété.  Ne  lerpit-ce  pas  confondre  les  choies 
.„  facrées  avec  les  profanes,  le  Gîel  avec  la  Terre?. 
On  peut  encore  ajouter  eq  faveur  du  ïêns  adou- 
ci de  la  Bulle .  qu'il  ne  parbit  pas  qu'aucun  Roi  de 
JFrance  s'en  foit  jamais  fêrvi  pour  rompre  quel- 
que. 

(41)  Mulgêmus  ta  Cp^feffor  epmmutare  valisi  V'êts.  •« 
lu'c  non  JuramtKta .  »  •  i«  alla  Ofera pietsth,  *' 


que  Traité  qui  rauroîtunpeugéiié.  tout  s  XIV. 
par  exemple,  auroît  pu  l'employer  pour  laTÎ/i^^ 
ca$'ton  de  VÈdit  de  Néntts  y  &  c'eâ  juftement  i 
cette  occafion  que  Mr,  de  la  ChapelUXioxxs  Ta  fàît 
comioitre.  Cepen^t  il  ne  paroit  pas  que  ce  Prin- 
ce ait  jamais  penfé  à  fake  valoir  une  Pièce  qui  au-f 
toit  été  &  commad^ ,  prcijiye  que  la  Bulle  n'a  pas 
^té  donnée  pour  ce;si  cas^Ù,  mais  (impleihent 
pQur  diipenfer  IçfRois.de  France  de  leurs  Voeui 
de  Dévotion- 

.  Sile^raîfons  employées  dans  ccPlaîdoyer  ne  font 
pas  aflèi  fortes  pour  entraîner  tpus  les  SufiSrages, 
il  faut  convenir  quelles  fontaflfex.plaufibtes.pour 
i^ous  faite  au  moins  fu^endre  notre  jugemûin 
Après  avoir  ouiiçet . Avoqat  Â^  la  BuHe  ^  j'ai  cni 
qu'avant .  de  '  me^  dét^rmiçer  emièrement.  fur  le 
iens  qu'ba  doit  lïuLdonaer;^kdcv6î^  j&ire  de  nou- 
velles recherches.  Quand  il  Vagit  d'expliquer  un 
Paffige^  d*un  *  Ameûf  ;  -  yjwis  iavez ,  Monfieur. , 
que  le  vrai  moien  d' y  r éuffir  y  c*eft  de  lire-ce  qu'on 
a  de  lui  pour  connoitre  fonible ,  &  dans  quel  fens 
il  employé  certaines^expreiBrions .  Pour  fuivrc  cet* 
te  méthode,  je. me  XhisJiits  en  devoir  de  parcourir 
ks, autres  Bulles  d6:cfi.P:ap&  ramaifée^  par  Dom 
line  dfAchér'u  .:i    *•:       .'..: 

-  Pour  parvenir  jàJm>n:buif  vJ^  nîaî  pas  été  obligé 
4e  faire  beaucoup  dechemm.:  Dès  la. Bulle  iui4 
Tante  j'ai  cm.  trj6iurcr!.  quelque  Initiière'ihr-lf 
Roeud  de  Ja  QudSsentviqti  êft, de  iàvoir  s'ilfaitt 
joindreiie^  Sermen&aoaxYôeax  y&  ; 'il&p'enfont 
que  r  Acceffoire.  Voici  de  quoi  il  s'agit  àms  cette 
nouvell.e  Bulle.  . 

'^Ceft'une  I^îTpérifô  accordée  au Rôî^^^^^^ 
\  fes  Sold^tiiQrtqu'ils.&jx>meaÇamfas;0f.9d'é-T 
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tre  aflujettîs  à  faire  maîgrc  les  jours  déjeune,  i 
eaufe  de  la  diflSculté  de  trouver  du  Poîffon  dans 
la  plupart  des  endroits  où  T  Armée  pourroît  fe  ren- 
contrer. Parmî  quelques  Exceptions  que  le  Pape 
met  à  cette  PermîfBon ,  voici  celle  fur  quoi  il  ap- 
puyé le  plus.  C'eft  que  le  Confeflèur  du  Roi  ne 
pourra  point  accorder  Tufegc  de  la  Viande  au  Roi 
ou  à  fes  Soldats  dans  les  jputs  défendus ,  au  ca» 
qu'ils  fe  fûfïènt  engagés^^^jr  un  Serment  ou  far  un 
voeu)i  obferver  les  Loix  de  l'Eglife  (a) . 

Vous  voyex  hien^Menfieur^  ravantagcfqueMr* 
jMeuro»  pourroît  tirer  de  cette  Exception.LesSer-^ 
mens  s'y  trouvent  joints  aux  Voeux  d'une  maniè- 
re à  rendre  presque  ces  expreffions  finonimes  dans 
le  ftile  du  Pontife.  On  y  voit  au  moins  clairement 
que  les  Sermens  y  peuvent  accompagner  les 
Voeux,ce  qui  èft  un  grand  point  pour  la  câufe  que 
déifend  cet  Avocat.. 

Je  devrois  laifler  cette  2de  Bulle,  après  en  avoir 
feit  ulàge ,  pour  éclaircîr  quelques  expréiGons  qui 
nous  embaraflbient  dans  celle  qui  nous  occupe. 
Mais  un  Leâeur  tant  foit  peu  intelligent  s'apper- 
çoit  bientôt  que  ces  deux  Bulles  font  contradtàoî- 
rcs  l'une  à  l'autre,  &  cette  Remarque  ne  vous  é- 
chapera  pas.  Vous  aimez .  Monjieur^i.  tout  appro-» 
fbndir,a  vous  né  mè  tiendriez  pas  quitte  fi  je  ne  (H- 
fbis  rien  de  cette  Contradiâion.  Elle  eft  des  plaê 
palpables.  Dans  la  première  Bulle  le  Pape  donne 
au  Confeifeur  du  Roi  le  pouvoir  de  commuer  les 
Voeux  qu'il  peut  avoir  £ût  mime  avec  Sermentll 

eft 

(il)  pummùJU  tu  Vil  ills  Jurami»i»  vel  voté  ni  ahflinen'm 
tidtâ»  ejui  èujus  mftdi  diehus  itlis  alias  non  Jttisadftrt&u  DaCr 
heiii  fpicUcgiiun»  Tm.  IV*  fai^  37««  in  4'#» 
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tft  vraî  qu'il  y  a  ajouté  quelques  Exceptions,  maïs 
^s  ces  cas  réfervés  nulle  mention  du  Voeu  de  ne 
point  manea^  de  Viande  les  jours  défendus.  Et  le 
voici  qui  &is  la  Bulle  fui  vante  s'avîfe  après  coup 
d'excepter  ce  cas  :  la  raifon  furquoi  portoit  la  Dii- 
penfe  Je  veux  dire  Pincommodîté  qui  en  réfulte- 
foît ,  eft  ici  palpable.  Un  Prince  qui  eft  à  la  tête  de 
fon  Armée,  ne  peut  pas  toujours  avoir  du  Ppiflbn, 
Je  Pape  le  reconnôît  lui-même  dans  cette  Bulle ,  il 
y  a  donc  Heu  d'êtt«  iurprîs  de  le  voir  ainfi  retirer 
d'une  main  ce  qu'il  venoît  d'accorder  de  l'autre. 
;  Vous  voyeî  mcfi^Monfieur^qxitje  pourrois  tirer 
avantagé  de  cette  contrariété  pour  rendre  fufpeéèe 
cette  féconde  Bulle  qui  fait  contre  moi.Mais  vout 
voulex  qu'on  agiffe  toujours  avec  droiture,  &  je 
fuis  aufli  dans  les  mêmes  fèntimens.  Te  vais  donc 
cf&yer  d'accorder  ces  deux  Bulles.  Pour  cela  if 
n'y  a  qu^à  fuppoferque  lePère^'y^^^&tfr/nelesa 
pas  bien  rangées  dans  fbn  Recueil.  La  i  re.  eft  du 
ao  Avril  i^fi ,  l'autre  eft  de  la  même  année, 
ïnaîs  on  n'en  a  pas  la  date  précîfe.  Il  n'y  a  donc 
qu'à  fuppofer  que  celle  qui  refuïèaùConfeflèur 
du  Roi  le  pouvoir  de  difpenfer  ce  Prince  du  Voeu 
^l'obfcrver  l^Abftinençe  à  la  rigueur,  a  précédé 
celle  qui  accorde  à  ce  Conferfeur  le  pouvoir  do 
commuer  les  voeux  du  Roi  quandilpourroîfen 
être  incommodé*  A  l'aide  de  cette  tranfpofition 
tout  fera  applani. 

Quoi  qu'il  en  foît,  pour  revenir  à  notre  fujet 
J)rincipal ,  il  paroît  par  cette  Bulle  que  le  Serment 
peut  accompagner  les  Voeux.  Jufqu'ici  j'avois 
été  dans  la  penféc  que  les  Voeux  &  les  Sermens 
étoient  deux  choies  fort  diftînguées  l'une  de  l'au- 
tre, &  qui  ne  devoiem  pas  même  all^eofemblei 
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Les  voeux  fe  font  profHrement  à  Dieu ,  &  n*ont 

pas  befoîu  du  Serment.  Il  doîtêtteréfervépoui; 
appuyer  les  Engagemens  que  l'oii  prend  avec  les 
autres  Hommes.  Cette  Diftinâioneft  fon4^e;Cc- 
pendant  je  reconnpis  à  préfem  qu'oA  nedoîtpa$ 
trop  appuyer  là-deffus.  Quand  je  l'ai  feit  valoir 
contre  la  Bulle ,  je  ne  penK);s  pas  queles  Catholi- 
ques Romains  font  fou veçt  des  Voeu^  auxSaînts^ 
aufïï  bien  qu'à  Dieu ,  &  alors  le  Serment  peut  biei{ 
y  intervenir.  Suppoions^  pai*  exemple,  que  le  Roi 
Jeaft  &  la.Reine  eûÎTent  fairun  voeu  à  la  Ste; 
vierge  de  bâtir  uncmagnifiqueEelife à fon hon- 
neur, ou  à  quelque  autrç  Saînt.  IlS:pouvoicnt]^ 
avoir  ajoute  uq  arment  fait  à  Dieu  de  fe  foumet* 
tre  à  la  Vcngeancedivines'ils  n'exéçutoientpascc 
Voeu.  Cependant  quand  il  fuiqueftion  de  com- 
mencer l'Ouvrage ,  les  So^^Bes  qui  y  avpient  ét^ 
deftinées  fe  trouv-èrent  employées  ailleurs.  Ils  nf 
pou  voient  plus,  accomplir  leur  voeu  ikns  une  in- 
commodité confidérable  :  voila  un  de  ces  cas 
pour  lefquels  laBulleauraét^donnée,  àlapren* 
dre  dans  le  fens  le  plus  favorable.  [ 

Après  avoir  rapporté  d'une  manière  impar? 
tîale ,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  excufer  la 
Diîpenfe  de  Clément  FI. ,  il  s'agit  à  pr  éfent  de  fiû-? 
re  ma  propre  Apologie  fur  lesjmputationsodieu-» 
fes  contre  ce  Pontife,  dont  je  me  trouve  charge 
précédenmient.  ; 

Je  vous  prie  ;  Monfitur ,  de  relire  cette  Bulle  ^  & 
vous  verrez  que,  dans  la  fuppofition  qu'il  ne  s'agît 
que  de  Voeux  confirmés  par  un,Serment,rien  n'eft 
fiaîfé  que  de  s'y  méprendre.  Le  Pape  donne  au 
Confeflèur  du  Roi  le  pouvoir  de  commuer  le« 
Yoeux^ueiuiQtt  fes^  Succ€i&ii£$  àlaiCouronjiç 

•  au'- 


auront  Ms,  pnquMls  i>ç)trrr<Hit  laite^ians  la  fuite* 
ily  ajoiâte  le  pouvoir  de  commuer  'de  même  Uf 
Sermtns  faits  ^  ou  à  faire ,  io^t  ils  pourr  oient  etrt 
incominodéj ,  {<%)• 

Ces  Sermeijs  ne  font  point  préfentés  ici  comme 
un  fimple  accompagnement  des  Voeux,  mais 
çomnje  ^n  articlediltînâ  &fépar^.  Ce qm  con- 
tribue engor^^jlç^  faire  rçgarderxieçetjte  manière, 
-c'eft  la  réftétiri^u  dç  ces  vaot%  faits  m  à  faire.  La 
jBulle  ^yoitdéj^  mfarqué  cette  Circonfiance  ea 
farl^jt  d^s  Vç*eux:^  ppUrqiiDi  y  revenir  fur  l'artir 
cledes  Scriïjçrt^^sMls  ne  font  qu'un  fimpleaccom- 
pagikinent  de?  Voeux?  LjC  Serment  qui  appuie  un 
Voeu  ej[l  çenfé  ;^  faire  dans  le,  même  tems  quç 
Ton  feît  cpç  aéke  de  Dévotion,  . . 
.  Ct^  gui  aidç  ençorei>Qsiu<poup  à  donner  à  la  Bul- 
le le  feas  le  plus  odieux  yc  Vitl^  daraâère  des  Pa- 
jpes ,  de  les  droits  qu*îîs  ^'arrogeât»  On  fait  le  pou- 
.voir  exceffif  que  les  Suppôts  du  Pontife  Romain 
lui  attribuent.  Vous  ^vexvvi  dans  plufieurs  Au- 
teurs U  Itramontaios  qu'il  eft  le  Lieutenant  de 
Pieu  en  Terre  ;  non  feulement  les  Flateurs  &  les 
Canoniftes  en  font  un  Vice-Dieu ,  très  fouvent  ils 
lui  ont  même  donne  le  nom  de  Dieu.En  fe  fàifant 
appeller  Çieu  en  Terre ,  il  eft  naturel  qu'il  en  fou- 
tienne  le  caractère  &  qu*il  en  faffe  les  fonÔions. 
Âuffi  il  croit  avoir  ie  droit  de  difpenfer  des  Loir 
Divines.îl  délie  les  Sujets  du  Serment  deFidélité, 
&très  fouvent  il  aonulle  les  cngagemens  que  des 
-  Prin- 

*  {/t)  ïniuigtmus  ut  Gmftffor,  Vêta^  per  vos  forfitan  Jam 
tmtfféi,  œ  in  pofterum  emittenda;  née  non  Jaramenta  ptr 
vos.pfdfiit^i^.Çy  praefianda  in.pofiermm^  ^ua  fifvsrt  coM" 
mode  non  pôjjetis^  eommutart  valut  in  aUa  Opeza  pietatis 
fpidleçium.  T.  IV.  p.  ijf .  .   ,j 
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Princes  ont  pris  avec  d'autres  Puîflances ,  même 
avec  Serment.  La  Conduite  des  Papes]  peut  donc 
fervir  de  Commentaire  à  laBuUc  àtCUment  V I. 
Non  feulement  le  Pape  eft  au  deffus  des  Cré- 
situres  vîiîbles ,  des  Roîs ,  des  Empereurs ,  mais  il 
cft  fupérieur  aux  Anges ,  &  en  cette  qualité  il  peut 
.  leur  commander.C'eil  là  l'idée  que  T Auteur  de  la 
Bulle  avoît  de  fon  pouvoir.  Il  en  ayoit  donné  une 
autre,  une  année  auparavant,  où  il  fait  uÉige  dç 
<:ette  prérogative.  Il  y  ordonne  que  ceux  qui 
mourroient  fur  le  chemin,  en  faiiantle  voyage 
de  Rome  pour  fe  trouver  au  Jubilé  de  Tan  13^0, 
tûfTent  abibus  de  tous  leurs  péchés ,  mandant  au^ 
Anges  du  Paradis^  ajoute-t-il,  'outils  introduis 
fent  ï*Ame  de  ces  Pèlerins  en  la  ùloire  de  Paix  y 
en  les  exemtans  des  peines  du  Purgatoire  {a) .  A- 
grippa  dans  fon  Traité  de  la  vanité  des  Sciences , 
nous  apprend  que  Clément  V .  commandoit  auffi 
aux  Anges  de  tiret  certaines  Ames  du  Purgatoi- 
re pour  les  porter  en  Paradis.  Vo  as  fave2,ikr6»»- 
fieur ^  que  nos  Controvcrfiftes  attaquent  TE- 

Îlife  Romaine  fur  ce  qu'elle  invoque  les  Anges, 
^e' Pontife  Romain  s'eft  mis  à  couvert  de  ce  re- 
proche; en  voila  deux  qui  ne  s'abaiffent  pasaxnfi 
-au  defïous  de  ces  Efprits  bienheureux.  Au  contrai- 
re ils  leur  ordonnent,  ils  leur  commandent  à  ba- 
guette, comme  Ton  parle.  Le  Jugement  le  plus 
modéré  que  l'on  puîflè  faire  de  ces  dëîix  Bulles, 
c'eft  qu'eues  font  un  peu  inciviles. 
Mais  revenons  à  celle  que  l'on  veut  que  j'aye 

Îris  de  travers ,  &  fur  quoi  il  s'agit  de  me  iuftifier. 
)es  Auteurs  fort  dîflingués  l'ont  entpndue  dans 
le  fens  le  plus  odieux.  Le  célèbre  Burrxr^/ qui  me 

fit 

<«)  Julien ,  Pi^jag^9>I/;it.  T%m.  /.  pa|;,  \jx^ 


fit  connoîtrc  cette  Bulle  le  prémîer  ^  entendoit 
qu'elle  donnoit  du  Confeflèur  au  Roi  de  France 
le  pouvoir  de  le  dîfpenfer  de  tenir  les  Traités  ap- 
puyés même  du  Serment  qu'il  auroît  fait  ou  qu  il 
devoit  feire  avec  d'autres  Princes  ou  avec  fes  V  a$- 
fiiux»  Un  autre  Auteur  Anelois  publia  en  1 736 , 
^n  Ouvrage  de  Controverie  où  la  Bulle  eft  ex- 
pliquée de  la  même  manière.  En  voici  le  titre  ; 
Examen  du  Papisme^  tel  qu^on  le  trouve  dans 
la  Confeffton  de  Fçi  du  Pape  Pie  IV.  *.  On  y  a 
joint  un  Appendice  touchant  les  Indnlgences pour 
les  péchés  a  venir ,  isf  une  Difpenfe  accordée  aux 
Rois  ^  aux  Reines  de  France  pour  rompre  leurs 
Sermens^  leurs  Engagemens  les  plus  Jolémnels^ 
parJofephBurrhougs  {à). 

J'ai  encore  pour  moi  quelques  Catholiques 
Romains  eux-mêmes.  Ilmefèmble  que  l'on 
peut  bien  ranger  dans  cette  claflèDomL«r^'yf - 
chéri  le  premier  qui  a  publié  la  Bulle.  S'il  l'avoît 
entendue  dans  le  lèns  adouci  qu'on  eflàye  de  lui 
donner  aujourd'hui ,  voici  le  titre  qu'il  auroit  dû 
mettre  à  la  tête  :  Que  le  Confejfeur  du  Roi  Çff  de  la 
Reine  pourra  commuer  leurs  voeux ^même faits 
avec  Serment*  Kwïvtviàt  cela  voici  comment  il 
en  exprime  la  Subftance,i^^  le  Confejfeur  pourra 
commuer  leurs  Voeux ,  i^eurs  Sermem{é) .  Il  en 
fait  deux  Articles  féparés. 

Vous  pouvez  vous  rappellcr ,  Monfieur^  que  jcf 
vous  ai  parlé  précédemment  d'un  Abbé  Homme 
d'efprît  qui  a  demeuré  longtems  à  Rome  »,  &  qui 
connoit  parfaitement  le  ftile  de  la  Chancellerie 

Ro- 

(iT^Biblit.  Brîtanniq.  Tom.  VTI.  pag.  220. 

U J  QuU  CMf^orpêttft  mut  art  VHûfif  Jutamtnta  iptum , 


Romaine ,  ^vec  quî  je  in'étoS  entf etenU'&r  lé 
Bulle,  au  comxnçiîcement  de  cette  année  (iîi),  J« 
luî  propofài  alors  de  joindre  les  Sermcns  aux 
f^œuXypoxiTy  donner,  un  fens  plus  fiipportablej 
mais  il  nie  dit  quelçsexpreffionsfteleioufroiéht 
pas ,  &  il  aima  mieux  avouer  rondenient  qu*il 
n'entendoit  pas  cette  Bulle  II  ajouta  que  quand 
îl  feroit  chez  lui, ou  il  alïoit  fe rendre înceflani- 
ment, il  exaniineroit  à  loifir  cette  Pièce, &  que 
s'il  y  pouvoît  donner  uii  fens  raifonnable ,  ians^ 
feire  violence  aux  termes ,  il  ne  manqueroît  pas  de 
me  le  conmiuniquer.  Il  femble  donc  qu'on  ne 
devoit  pas  exiger  de  nous  en  faveur  du  fens  adouci 
de  la  Bulle  ^  plus  de  pénétration  que  les  Catholi- 
ques Romains  eux Tmêmes  n'en  ont  fait  paroitre» 
Si  nous  ravon;s  traitée  deScandaleùfe,c'eft  la  faute 
du  Pape  qui  y  a  donné  lieu  par  fes  Expr^ons 
louches  &  équivoques.  C'eft  doiic  un  fcandale 
donné ^  &  non  un  fcandale/^m ,  pour  parler  le  lan* 
gage  des  Théologiens. 

Concluons ,  Monfièur ,  qu'après  tout  Clément 
VI*  eft  fort  blâmable  d'avoir  donné  une  Bulle  fi 
obfcure.  Dans  des  matières  auflî  délicates  que 
celle-ci ,  il  Y  a  bien  de  l'imprudence  à  s'exprimer 
d'une  manière  ambiguë.  Cette  Difpenfe  eft  pour 
tous  les  Rois  de  France  à  perpétuité  ;  fi  le  Rpî 
Jean  n'en  a  pas  abufé  à  caufe  de  là  probité  ,  n'y  a- 
voit-il  pas  lieu  de  craindre  que  quelqu^undefès 
Succeflèurs  ne  l'entendît  comme  nous  l'avons 
prife  d'abord,  &  ne  s'en  fervît  pour  violer  la  Foi 
jurée  à  d'autres  Souverains.* 

P.  S. 

,  f^)  11  eft  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Vaiffn  dans  le 
Comcat  d'Avignon. 


dtJuUkttAo&t  &  Septembre  y  1748.  tii 

P.  S. 

Pour  mettre  un  peu  de  variété  dans  nu  Lettre 
c  vais  joindre  îcî  par  Apoftîile  un  de  ces  cas,  où 
es  Catholiques  par  ilAprudence ,  donnent  lieu  à 
des  imputations  odieufes,qui  bien  examinées  ne 
fe  trouvent  pas  avoir  un  fondement  folîde.  Je  ne 
fids ,  Monfieur ,  fi  vous  avez  oui  parler  d*une  Edi- 
tion des  Oeuvres  de  St.  Augnfiinàt  if  70 ,  à  Ve- 
çiic  în  4to.  On  y  voit  dans  le  frontispice ,  c'eft-à- 
dîre,^s  le  titre  même  ime  déclaration  fort  fingu- 
lière.  On  y  avertît  le  Leâeur  que  cette  nouvelle 
Édition  eft  d'autant  plus  reconmiandable  qu'(?«- 
ire  aH*o»  y  ar/^ahliplufiéurs  Paffages  de  ce  Pè- 
re Jur  d'anciens  Manufcrits ,  on  a  encore  eu  foin 
d*en  retrancher  tous  ceux  qui  fourraient  favori- 
fer  les  Hérétiques  ^  Ù?  détourner  de  la  Foi  Catho^ 
tique  des  Fidèles  {a).  Il  s'en  fit  une  autre  Edition 
dans  la  même  Ville  en  i  ^84  où  cet  aveu  ingénu  fe 
trouve  encore  dans  les  mêmes  termes. 

Les  Protéftans  s'étoient  plaints,  pluficurs  fois 
des  altérations  faites  par  les  Catholiques  dans  les 
Ouvrages  des  Pères.  jDës  qu'ils  virent  paroitre  ce 
St.  Augujlin  ^\\^  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  fut 
mutilé  ;  ils  n'héfitèrent  pas  à  en  croire  les  Edi- 
teurs, fur  leur  -parole,  &  ils  s'écrièrent  d'un  air  de 
triomphe ,  Habemus  conjitentem  reum, 
'  Mr.  Le  Clerc  dans  la  Bibliothèque  Univer- 

felle  informe  fes  Leâeurs  de  cet  attentat  (^).  Mr. 

Ser- 

(ay  In  f  «0'j  prdier  Urorum  multorùm-  rtfiitutionem  ,  /im 
êundum  collationem  vetustiorum  txemplarium  y  euravi^us  re^ 
moveri  ea  omnia  ^  qùa  Fidelium  mentes  h^retica  pravitate 
f^O^t  infictre^  aut  à  Catkoiicét  ^  Orthdexa  fide  devian» 

C^)  Tom.  Y.  p..»7i. 
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Serces  dans  une  Brochure  Angloîfc  intitulée ,  le 
Papifme  ennemi  de  l* Ecriture,  Mr.  Saurin  dans 
fes  Lettres  adreffées  aux  Religîonaîrcs  de  Fran- 
ce ,  en  fait  auffi  mention.  „  Un  Homme  d'hon-^ 
,  neur  qui  ne  vit  plus  m'a  affûré ,' dît-il ,  avoir  vu 
,  une  Edition  de  St.  vf^p-»/^/»  dont  le  titre  porte 
,  qu'on  avoit  pris  foin  d'en  retrancher  tous  les 
,  Paffages  qut  auraient  pu  étire  favorables  aux 
Hérétiàues']  (0*     ''^ 

On  a  r Edition  de  15-84  dails  là  Bibliothèque 
publique  dé  Genève.  Au  commencement  de  ce 
Siècle,  qu'elle  a  commencé  à  prendre  quelque 
confiftence,  ceux  qui  en  prenoient  foin,  mon- 
troient  cette  Edition  aux  Étrangers  conune  uncf 
Pièce  curieufe.  Ils  la  produifoient  fur  tout  lorf- 
quc  quelque  Moine  s'avifoit  de  faire  le  Contro- 
verfîfle ,  &  de  nous  objefter  quelques  Paflages  dci 
Pères.  Les  Bibliothécaires  nemanquoientpasa- 
lorS  de  répliquer  que  les  Catholiques  fkvoient  ac- 
conmioder  les  Ouvrages  des  Anciens  à  leur  ma- 
nière, &  leur  faire  parler  le  langage  de  TEglifê 
Romaine.  Auffi  tôt  le  St.  Auguftin  de  Venife  dc- 
fcendoitdefaNiche&étoitexpofé  fur  la  Table. 
Le  titre  feul  devenoit  la  tête  de  Médufe  qui  pétri* 
fioit  nos  Adverfàires. 

Mais ,  Monjieur ,  n'allons  pas  fi  vîtc  que  nos 
télés  Proteftans  du  tcms  pafTé,  &  ne  condamnons? 
pas  ainfi  les  gens  fur  l'étiquette.  Il  pourroit  être 
qu'il  ell  arrivé  à  cesEditeurs  dcSt, /iuguflin  com* 
me  à  quelques  Dévots  de  leur  communion  qui 
dans  le  Tribunal  dé  la  pénitence  feconfeijent  de 
certaines  mauvaifès  Aâions  qu'ils  n'ont  pas  com^ 

mifes, 

(d)  VEUi  du  Chriûimirme  en  Fiance,  p.  ax|« 


d^  JuillH  f  Août  &  Sepembre ,  i  ^48.  113 

mCes  j  &  quî  en  difetvt  plus  qu'ils  n'ont  fait  cSécr 
tîvcment.  Du  moins  c*eft  ainlî  qu'un  Critique  à 
expliqué  la  chofi'.  Mr.. Simon ^  neveu,  fi  je  ne 
irie  trompe ,  du  fameux  Prêtre  de  l'Oratoire  de  ce 
poin,dit  que  malgré  la  Déclaration haive  du  Titrcî, 
ie  Texte  eft  en  jon  entier ,  ^  que  les  retranche'^ 
mens  regardent  feulement  les  Sommaires  ^  Us 
Scholies  qui  étoient  aux  margei  des  Editions pr^^ 
ci  dentés.  If  avait  été  arrêté  dans  les  Livres  ap- 
Celles  ^  Indices  Êxpurgatqriî.«j^Wrtf^r</»<r^^/-(>/> 
des  nouvelles  Éditions  des  r très  ces  Sommaires 
ou  Scholies  {a). 

Ç'eft-là ,  i^  véritable  exjpKcatîon  de  ce  Titre 
fi  révoltant.  Nous,  tious  en  fournies  a£ffltés  par 
nos  propres  y^x.^  Un  de  nos  Auteurs  qui  travail- 
loit  fur  la  matière  de  rEuchmftie ,  chercha  dans 
bette  EcKtîdix  iôMi  les  PaflSgés  dé  ce  Père  dom 
ndrf^  rions  fërvons  pour  prouver  qù'îl  éntendoit 
comme  rtotïS  ces  proies ,  Ceci  èfi  mon  corps ,  & 
les  y  trouva  t(:>tnes  ràpp'ortéés  àvée  la  dcfrrtére  fi- 
délité. •  :  ^       ' 

Si  l'on  confultçrindic^. Expurgatoire  fuh\i6 
dans  le;s  PaïVBas  parl'amoritp  de  .P/&/7i)w^^  //. 
çri  ij7i  ,9ri  verra'  afle?  clàiféftïènt  dequérlé^a- 


&  lés  Notés  d'un  S't.  Atigilftîn  imprimé  à  Paris 
en  iSSSi  chez  la  veuve  Guillard  {b).  C'étoit 
tthe  Femme  célèbre  d^s.  rim^rimoïid,    £(^ 

»'eft 
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s'eft  flgnalée  par  un  nombre  confidérabk  de  bon- 
nes impréffions  que  Ton  confcrve  avec  foin  dans 
les  Bibliothèques.  Onadans  celle  de  Genève  fbn 
St.  Auguftiu.  J'y  ai  cherché  ces  notes  fu&ec- 
tes  d'Heréfie  ;  &r  on  y  en  trouve  un  affet  bon 
nombreu  On  les  attribue  à  Erafnte.  Je  vous  en 
communîquerois  quelques  unes  fi  ma  Lettre 
U'étoît  pas  déjà  trop  longue. 

Je  coticlns  de  la  même  manière  que  fur  lii 
Bulle  de  Clément  FI.  fi  les  Prqteftans  ont  été. 
fcandalifés  du  titre  de  ce  St.yf»^«/îi»,ilenfaut 
charger  les  Editeurs.  C*eft  encore  un  fcandak 
donné  y  &  non  un  fcandale  fris.  Je  fuis  &c. 

ARTICLE    VI.  ~ 

Die    Religion   entvp-orffen    vqm 

Herrn  Racine  mît-glied  der  Kônîgl.  A- 

cademîe  der  Wiflènfchafiten  zu  Parti. 

In  das  Teutfcte  ûberfetzt  und  mit  ^ /- 

nigen  Anmerckungen  vermebret. 

Ceft-à-dîre: 

La  Religion,  Poëmedeilfr.  Racine 

traduit  en  Vers  Allemàns  avec  des  Remar^ 

?^HeSy^  le  Texte  François  à  coté,  A  Fnuic- 
brt  chez  Fleifcher  1744.    8.  pag.  302.  Sans 
les  Préfaces. 

T  E  Poëme  de  Mr.  Racine  eft  connu  ;  fon  prix 
*■*'  eft  aujourd'hui  fixé.  On  convient  que  c*cft 
un  très  bel  Ouvrage.  On  y  trouve  raflèmblésla 
plupart  des  areumens  qu'on  allègue  en  faveur  de 
la  Religion.  Il  eft  vrai  (jue  d'ordinaire  ils  ne  font 
^âs  aflëx  dévelopés,  ni  afifez  pouiTés.    Mais  en 

'     .  échan* 


<diànfi;eils  y  pftroifIehtom&  de&graces  delà  Poe- 
fie:  d\>u  il  refulte  un  double  avants^e;  d'uncô- 
^é  ceux  qui  connoiflènt  déjà  ces  argumens  ne  peu* 
yent  que  les  revoir  avec  un  nouveau  plaifir ,  &  ils 
le  les  impriment  d'autant  mieux  dans  refprit:  de 
Taiitre^bien  des  gens  qui  H'avoient  pas  daigné  les 
examiner  peuvent  être  engagés  par  la  beauté-de 
l'expreffion  &.  des  images  à  y  donner,  qu^que  at- 
tention ,  &  à  lire  des  Ecrits  de  Pro&  où  la  même 
matière  éft  traitée  avec  plus  de  précîfion,  de  pro- 
fondeur &  de  forée.  Il  eft  à  eiperer  que  l'exemple 
de  Mr.  Racine  etcitera  nos  n[ieilleurs  Poëtes  à 
travailler  fur  de  pareils  fujetSi 
;  Mais  le  but  de  cet  Extrait  eft  moins  d'entretenir 
le.  Leâeur  du  livremén^  de  Me  Racine  ^  que  de 
rendre  compte  de  laTraduâioQ, quiaousçaroit 
mériter  d'être  cunûUe./  . , 

.  L'Anonyme  qui  en  eft  l'Auteur  \  quoique  a-* 
mateur  pamonné  de  îa  Poëfie ,  n'affrirok  point  t 
être  Poète  lui-même,  Affres  <(uelqucs  petits  Elûîs 
d'une  Mufe  naîflànic^il  s'étoit  borné  à  admirer 
les  Ouvrages  des  autres.  C'eftlaleâuredùPocf'^ 
me  de  Mr.  Racine,  qui  aexcîtë  fa  veine  &réveiHiï 
fon  Enthoufîafine.  Il  a  été  fi  charmé  de  voir  les 
Plus  gtandes  Vérités  dielaReligbn  exprimées  en 
beaux  vers ,  qu'il  n'a  pu  fë  refufer  au  plaifir4etcn* 
ter  la  même  chofe  dans  fa  Langue.  Il  a  écrit  par 
fcntînicnt:  Et  réuffit-on^jamaiS:  mieux  que torf- 
que  le  fentiment  s'en  mêle  ? 
. .  On  n'exige  pas  qu'une  Verfion  en  vers  Ibit  aufli 
fcrupuleufement  fidèle ,  qu'une  Verfion  en  profej 
On  fàk  bien  que  la  Kinae  n'^  pas  une  petite  gêne* 
Elle  force  fouyent  à:dire  w  peu  plus  ou  unpeù 
ftioins  qu'on  n'aurôit  voulu ,  comme  notçé  Au* 

H  2  teur 


p^woft  ^èi^t-étre  compim  tiiï  TrâdstôtttleÉ 

^^rkptv^é  en  méte€sdpèdiqtt'ar4tj:é§tti!  A*! 
Kêè  ^tf'^:*!!  T^dnôôitr  -et^  Vert  tdkmblh  pft»  S 
é'€îtti-asô{4éû4ïbtè  dèf*iyef  en  qtrclqèe  lueftttrté 

fi  ngoureufement  ftâïfOr^fl»!^  Le  efcteariè^  HP 
dèlÉs  l^oh  moitié  xtn  nsâsti^w  â^kidà^tî«é  âue 

fcîu:QWr«ge  avec  Cêoi  quî  léôé  rôpOfi^Ht  fliai 
celui  de  Mr.  Racine^  &.j^âfi  toujours  rôûDlivtf 
dltrtsr  ùèux«5là  ceqti/*ilîy  ad'4fféti.tiel  flam  céuVci. 
S'ft  lôiffe  eriv.àirîère  des  tniîtg'&  d«^iiiiaK»^1î 
rfa  pu  rèn^tô  j  il  enaj^ûtèaûffl  qocîqi^&fe;  Bâ 

?[ériétal^  fi  Côtte  Tjftftittâionii*6gàlè  J>asl  tdii4:-*ifâft 

L'Avitectt>  miètkt  afltur^iiftôflt  tes^  éVofgs^  •&  la  ts^ 

t!etir,'34iftiJem  pus  inJu^^rd'^it'' t^iiâi^e  fôh4it«é^ 
ràleài^m  qaelqtL69.m(ar6â^ 
parer  avec  l'Ouvragé' OfîgîflàL  .' 

.  Vokiî  ctmmtô'iiàihkatifCiif  fl  i  oïftfe  PIAtQ- 
câtïoq  &ligtDédS:sK:e'C(>^tH^  iiè  oofût^iàtfft  ^<fii»-i]- 
que  de$  e€fmpNffi«n&  dir  Fôëtô  à  3  Mtiië  «  à  {^ 
Roi  ^  qiti  lie  %&iâ^c  nenh^*  jôg^ï»eiit  6eâtié^ 

^    -  „  Oui^ 
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ft.  g^^ire.  .?vl?*  9  -Crrçx  ,:q|plcil ,  Lune  :  pwlez 
„  air^î€^e,in€fs.  Qi^  eft-qe  qui  afufpepcluceç 
^  âanÂ],(^<  ^^^  ;ç^  ;  voute$,  e/clatai^çs ,  :(4ans 
„  ççs  %uteiijjç«  étpiljÉ^)  ^  Qui  c^^equ^  BOUS  fait 
D  ^pîj^  ^  ^(t  Wlll^lfe  ^  .^11^  feux-rdu  milieu 
^  d'un  rond  noir.  Cieux ,  que  votre  Qra^deur  à 

^  trc  agi  eft  ^u  df:f%  d^  tout  !  C'eft  kii  qui  ^  femé 
,,  les  Aîires  dans  vos  eîpaces  îmmenies  ,,^  qui  faîj 
^  diftiUer  Içs  cbaxnps  de  Gr^flè.  Sçleil  toujours 
^  ^enflamipé  d'un  (eu  qu'aupun  a^K^fcjji  n'é^ a- 
„  le, toi  qui  chaque  matin  fors  np.u^çau  duieîn 
^-  de  lan^t  âç  de£;  ténèbres ,  quie^-çe gj)i  t'élève 
^,  ô  hfùit  pour  nqu«  donner  dçsjours.pli;^  longs  j; 
,,  &  pour  GommjinîquçrDar  taj  dp^ce  .clji^lc^r  ik 
,,  fécondité  à  kierre  ?  Tu  parois  tous  1^  jours  ^ 
„  tu  viens  &  to  teretir^atqus  les  joues.  ^  Quiçft- 
yf  ce  (jui  &it  miouYQir  le  chaf  Ôàx  lequel  tu  fais 
^  ton  imm^ik  cours  "  ? 
.  Notre  Aynei^r  traduit  mdi  ce$  l)ç^x  V.erç  du 
fecojttd  Chanjt  :       " 

e.^fe  figure  hélas!  le  Urrihle  réveil^ 

.  „  Ainfi  qu'ijn  honjme  enijormî.  qui  après  ui\ç 
^  longue  nuit  frapé  par  q»eique  chQfe  die  fubit, 
^,  fe  réveille  plein  d'effrpi ,  &  iê  voit.d^ns.une  Iljç 
„  environnée  de  rçchers  efcarpés  &  4je  déferts , 
j,  uns  fàvoir  comment  il  y  efli;  venu.  Hfclèveej^ 
,,  tireniblanit.   Il  regarde  avec  înqijiétude  autoiii: 

w  >^Çj»î-  Qù  fi^S'j?  MIHl  Ç»  fottpir^ttt.  Sç5 
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,^  fensneréclaîrcîflfentpoîntlà-deflùs.  Ilrctom- 
j,  bc  à  tenc  :  bientôt  il  tâche  de  fe  relever.  Il 
,,  pouflê  des  foupîrs  :  îl  avance:  il  s'arrête.  Un 
„  tremblement  afàiii  tou$  &s  membres.  Il  ne  fait 
^,  où  il  va.  Telle  fut  ma  frayeur  ,lorfque  la  lu-^ 
,,  inièredelaVéritémetîrademonfofraneil.  Je 
,  me  vis  feul ,  fins  fecours ,  au  milieu  des  dan^ 
gers ,  égaré  fur  la  vafte  étendue  de  la  terre ,  fans 
confolatîon  ".  .       ^ 

Je  ne  traduirai  plus  qu'un  morceau  du  cinquiè- 
me Chant.  Dans  Mr.  Ratine  il  commence  par 
ces  Vers. 

Foihles  amas  de  fable  ^  ouvrage  de  la  cendre^ 
Deux  Verres  ,   (  le  hasard  'vient  encor  nout 

Rapprendre ^^  &c. 
„  Deux  Verres  de  lunette  vont  &tisfaire  l'avi- 
^  dite  des  yeux.  Heureux  amufëment d'enfant} 
„  qui  donna  lieu  en  Zélande  à  l'invention  d'un 
„  Chef-d'Oeuvre  fi  merveilleux  &  fi  utile  à  l' As-r 
„  tronomie.  Afaifi  fouvent  le  hazard  nous  dé- 
„  couvre  les  plus  grandes  chofes  ;  C'^ft  après 
„  cela  au  tems  &  au  travail  à  les  perfeâîonner 
„  &  à  rendre  l'ufkgeaîfé.  UnP^ofewi/^fepourT 
„  voit  de  meilleurs  yeux.  C'en  eft  fait  devons, 
„  \Cercles  &  Criftaux.  Galilée  eft  en  état  de  nous 
y^  apprendre  un  tout  autre  fyftéme.  Maintenant 
,,  nous  devons  tous  les  jours  tourner  autour  du 
„  Soleil;  tandis  que  leooleilRoîdujour&ccn- 
„'>'tre  du  monde  fe  tient  fièrement  dans  le  repos,  & 
^,  confidère  quand  il  lui  plaît  la  Teire  &  les  Cieur 
„  tourner  fur  leurs  axes.  Tellceftladoârinedc 
,',  Galilée ,  oui  le  fait  tomber  entre  les  mains  d'un 
„  Tribunal  Eccléfiaftique.  Une prifon  de  fixant 
^,  apf»ît  à  cet  infortuné  ce  qu'4l  y  aà  gagner  2  àxtt 
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^  là  Vérité.  Cependant  la  Terre  ne  laîflbît  pas  d« 
„  continuer  fon  cours,  emportant  avec  elle  G^i//- 
^  /A-  &  fon  Juge,  " 

Comme  l'Anonyme  écrit  pour  fes  Compatrio- 
tes qui  pour  la  pl\^  grande  partie  font  Proteilans, 
il  a  trouvé  à  propos  de  fuprimer  quelques  endroits 
de  cet  Ouvi^e  qui  ^uroient  pu  les  choquer.  Ce 
qui  n'eft  pas  de  trop  bon  exemple.  C'ed  de  cela 
même  dont  on  ^t  tous  les  jours  un  crime  à  ceux 

3ui  publient  à  Paris  des  Traduâions  Françoifes 
'Auteurs  Proteftans.  Notre  Auteur  s Vxcufe  en 
diiànt  que  d'ailleurs  les  vers  qu'il  néglige  ne  font 
rien  au  fujet.  Mais  je  crois  ^ue  la  meilleure  ma- 
nière de  le  juftifier ,  c'cft  de  dire ,  qu'un  Poète  guî 
daigne  être  Traduâeur ,  &  qui  réu^t  auffi  bieq 
que  notre  Anonyme ,  a  fur  fon  Original  des  droits 
qu'apctm  Tradudeur  en  profè  n'oferoît  s'^o- 
er.  On  lui  ait  trop  de  gré  de  ce  qu'il  donne,  pour 
ui  chercher  querelle  fur  ce  qu'il  ne  donne  pas. 
On  fait  bien  que  P^g^e  efi  rétif  ai  qu'on  n'en 
obtient  rien  que  volontairement. 

Aux  notes  de  l'Original ,  l'Anonyme  ajoute 
les  (iennes ,  dedinées  en  grande  partie  à  redifier 
ce  qu'on  %  av^cé  de  peu  jufte  dans  les  pré- 
mièreSe  Entre  autres  choies  il  redreflè  Ibuvent 
Mr.  Racine  fur  les  jugemens  qu'il  porte  de  di- 
vers hommes  fameux.  Epicure^  Lucrèce  ^Sc' 
peque ,  Spinoza ,  Montarne ,  St,  Èvremont^  Bay-^ 
le  &c.  trouvent  en  l'Anonyme ,  q^elquçs  uns 
un  défenfèur  xelé ,  tous  un  Juge  équitable  qui 
tourne  tout  du  bon  côté ,  &  ne  craint  rien  tant 
^ue  de  condamner  légèrement  quoique  ce  (bit, 
dans  les  perfonnes  même  que  l'on  décrie  com- 
munément &ÛS  le  moindre  fcrupule.  Jenevou- 

H  4         '  drok 


drois  pas  garantir  tous  &s  jugcinens  ;  peut-étr^. 
porte -t  -  il  quelquefois  l!indulfence  trop  loin. 
M^is  cet  e^cès  feroît  toujours  bien  plus  pardon- 
niable,  que  l'excès  oppôfé ,  quoique  celiii*ci  foit 
infiniment  plus  commun  :  car  il  ûifit  q^'i»i 
hoihme  foit  fiifpeâ  à  quelques  feards  ^our  qu?il 
n'y  ait  lû  intentî(»is  fi  finiftrês ,  ra  chinions  fi  ér- 
tranges  qu^on  nefe  croyewi  droit  de  i«5  attribuer. 
ÏDpnnons  quelques  exemples  des  adoucîiTemenf 
de  notre  Auteur.  Selon  lui ,  Lucrèce  {a)  &  Sp»Q^ 
za  (jb)  font  mal  à  propos  accufcs  d'Ath^&ie. 
On  ne  doit  pas  croire  tout  ce  qu'on  dît  tfE^itVa:- 
re  {c)  ;  il  eft  à  craindre  que  ifon  go4t  pour  1^ 
Volupté  n'ait  été  plus  pur  que  la  V  ertu  de  bien 
des  Chrétiens.  Ce  que  Hobbes  (^)  a  avancé  ^ub 
la  force  fait  U  droit ,  doit  s'entendre  de  ce  q^iî 
^rive  &iion  de  ce  qui  devroit  être.  C^to»  (e) 
vient  à  des  Jeux  où  la  pudeur  eft  bidTée  :'A  s*«^ 
rct^e  îprfqtfil  vok  que  fe  préfoxce  contieût  le 
peuple.  Selon  Mr.  Racine  l'une  &Pautré  de  ces 


j*,  pofcr  <ïii'un  honMiie  qui  s'dl  toujours  con- 
-„  duit  aum  fagement ,  a  eu  fes  raifons  dans  cette 
i, ,  occafion  ".  Mr.  Racine  dans  une  note  fur  le 
6c.  Chant  traite  Seneque  de  faux  Phîlofophe  & 
de  feux  Bel-efprit  qui  rend  là  Morale  haïiî&bîe  par 
«  ton  dont  il  la  débite ,  de  qui  les  moeurs  étoient 
bien  moins  féveres  que  fes  difcours ,  qui  avoir 
tmaifé  d'inmien&s  richeflës ,  &  qui  en  un  mot 

étoit 
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4ÉWt  w  ftry#5  A^Ut&!f  da  JVIonftre  <io^t  il  a- 
Y,oît  élLi  te  r;<îcçptçwr.  Vpicî  rApologk  que 
l'AwnyœP  qff^i^  à  pos  ^çqifyio^$.    „  Je  ne 

,^  «è  foij^  Î4  Religipa,  >Ir.  fiaape  pxéteni 
„  jtrQuye,c  à  pirter.  ii?#l  des  jPhîloiophes  payea$ 
„  avec  fi  1^  ^  foîï^q^^e^t.  La  V6:ité  eil  pour 

,,  ennemi  quç  lo^pfqu'il  eft  queâioâ  aun  ami. 
79  U  o^y  a  FHi^  4/è  l|t  graod^^f  d^Aisie  àfairebril-» 
„  1er  irw>s  yçritw^  {^  les  vice?  d'^iutrui.  S/ff^au€: 
„  .ayoit<iB?eaRçfnis/PhiIo£bf)lie&Mm 
„  Ut  à  lafQis,pouvpif-iI  en  manquer?  C'eftdV, 
,,  près  taur  rapport  qpfi  Tache  a  écrit.  Le  té- 
5>  moignage  qu'uim  i^  fl^  lend  à  lui-même  eft 
j,  le  xûdUeor  qu'xMi  puiOTe  avoir  ûr  fou  fujet, 
5,  Quiconque  mt  penfer  &  écrire  comme  S^- 
^  i^^f jy^ ,  û'^fk  ceftaifiefx)^t  pas  un  Scélem.  l\ 
,,  fç  pftUit  tiea  .qu.e  te  titre  cîe  Bel-efprit  felbu  1/ç 
^  ^.4t  Fraoçpis  ne  lui  cbnvieuue  p^s  j  car 
7,  U  eA  plus  profond  qu'amu&nt&baain.  Mai$ 
5-,  pourquoi  îk  trianièce  <i'é.airé  readrQit-ellc  îà 
„  Morale  haïffahje  ?  ici  je  me  rappelle  le  Jouevir 
„  .de  Mr.  Reinard^  à  qju  l^ctfi  V  aldt  âyaut  de- 
„  mandé  ff  Sén^eqp^js  é^toit  de  Paris ,  répond  tout 
„  en  colèjce,  Moh^  il  étoit  de  Rome,  ' 

Ce  diernic^  ti;^  h'eû  nullement  obligeant  cour 
les  François,  tnâis  îrn'eft  pas  le  feul,  quoiquç 
l'AnouyiBiç  rçnde  fouvejçit  juftice  à  lejurs  boiw 
^Auteurs,  jl  rappelle  même  le  méchant  bon  mot 
'4e  BoukPHrf  fyr  les  Allemands  :  bon  mot  quç 
tant  d'aveus  honorables  à  ces  derniers ,  faits  par  Ie| 
François,  devroient,  fenible-t-il,  avoir  fait  oublier, 
^u  foad  il  »'y  av oit  pas  tant  à  feplai^dre.  Bou-^ 
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iours  génîe  fuperfidcl ,  Littérateur  petit-imîtrcy 
Savant  de  ruelle ,  Pédant  eihpezé ,  toujours  à  la 
quête  de  jeux  de  mots  &  de  pointes ,  faifoit  plus 
d'honneur  qu'il  ne  penfoit  à  ceux  qu'il  ne  croyoit 
pas  capables  de  devenir  haux  efprits  à  fa  manière^ 
Si  l'Abbé  d.  *♦♦.  décîdoit  que  \tPerfiflage,t3ir. 
lent  qui  le  fait  briller  dans  iaCotterieeft  au  deffus^ 
de  la  Sphère  de  certaines  gens  ;  ceux-ci  devroîent- 
ils  s'offenlèr  d'un  pareil  jugement? 

L'Anonyme  n'a  pas  toujours  entendu  fon  Au- 
teur :  ce  qui  doit  rendre  bien  timides  ceux  qui 
traduifent  des  Ecrits  d'une  langue  .étrangère ,  h- 

3uelle  ils  ne  poffèdent  pas  à  fond.  Il  eu  curieux 
e  lui  voir  (P^gc  2.01)  prêter  à  Mr.  Racine  une 
penfée  toute  contraire  à  celle  que  cet  Auteur  a  ex^ 
primée ,  &  la  combattre  enfliite  par  des  raifonne-- 
inens  le  plus  férieufement  du  monde.  Autre  ex-ï 
cmpie  :  Mr.  Racine  avoit  remarqué  {pag.  220.) 

Sue  fuîvant  le  fyftême  de  JViMO/c»  les  Corps  mus 
ans  le  vuide  s'attirent  entr'eux  en  raifon  direâe 
de  leurs  maflès  &  inverfe  du  quarré  de  leurs  dis- 
tances. L'Anonyme  XX2Amt  c^xy&les  Corps  s^atti" 
rent  en  droite  4igne  de  leur  majfe  ^ félon  fu*ih 
font  éloignés  les  uns  des  autres,  A  quoi  il  ajoute 
une  note  qui  n'eft  pas  fort  claire. 

Je  n'alléguerai  plus  qu'une  méprifc  de  la  mêriie 
forte ,  d'autant  plus  remarquable  que  l'Anony- 
me à  l'exemple  des  plus  doaes  Commentateurs 
corrige  fon  texte  faute  de  l'entendre.  Mr.  Racine 
remarque  que  Socrate  ûvk  les  beaux  difcours 
qu'il  fit  avant  fa  mort ,  en  demandant  qu'on  o& 
frît  un  Coq  à  Efculape.  „  <]eux  qui  ne  peuvent  fe 
,^  perfuader ,  ajoûte-t-il .  que  la  dernière  parole 
^,  de  ce  Héros  de  l'Antiquité  ait  été  fi  puérile, y  ' 
'  „  cher- 
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),  cherchent  unïens  allégorique:  maisce(ènseft 
„  bien  envelopé  ;  &  la  reponfe  de  Criton ,  nous 
„  ferons  ce  qne  vous  fouhaitez  ^  fait  voir  qu'il 
^,  prend  la  parole  de «ïorr^/e dans lefens naturel, 
i,  c'ett'à-dîre  dans  le  fens  fuperftitîcux*'.  L'A- 
nonyipe  traduit  ces  mots ,  mitis  cefens  eft  bien  ^nr- 
velopé^  par  ceux-ci  :  Mais  ici  lefens  n*  eft  point  d% 
font  oèfcur ,  &  îl  juftifie  fit  Verfion  en  prouvant  par 
l^ejles  raifons  dsm  une  note,  qu'au  lieu  de  ces 
mots  ;  Cefens  eft  bien  envelopé  ^ÎX  faut  lire:  Ce 
fens  ^ft  bien  peu  envelopé.  Il  n'y  a  pourtant  qu'à 
jçtter  les  yeux  fur  la  remarque  même  de  Mr.  ÎJ^jr- 
cine  que  nous  avons  tranfcrite  pour  s'appercevoîr 
de  la  méprife  de  l'Anonyme.  Qu'il  nous  foît  per- 
mis d'arrêter  ici  un  moment  l'attention  du  Lec- 
teur. Voila  un  Ecrivain  de  qui  on  ne  peut  pas 
douter  qu^îl  ne  fâche  fort  bien  le  François , TLanguc 
vivante  pour  laquelle  on  a  des  fècours  qui  man- 
quent à  ceux  qui  étudient  le  Grec  ou  le  Latin.  Il 
cite  les  meilleurs  Auteurs  de  cette  nation  ;  il  les 
poflede;  fon  efprit  paroît  s*en  être  nourri.  En 
particulier  il  doit  avoir  bien  épluché  l'Ouvrace  de 
Mr.  Racine ,  puisqu'il  en  donne  une  ^rès  belle 
Verfion  &  qu'il  te  çonmiente.  Il  a  d'ailleurs  beau- 
coup d'efprîtjde  jugement  &  de  goût.  La  Cor? 
reâion  quMl  fiiît  rie  confifte  qu'à  ajouter  un  mot 
de  trois  Lettres  quia aifémcnt  pu  échaper  aux  Im- 

f>rimeurs.  Enfin  le  îcns  qu'il  donne  au  Texte  fc 
îe  fort  bien  avec  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuît;  de 
forte  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  lilknt  la  Verfion  fans 
confulter  l'Original  ne  foit  de  l'avis  de  l'Anor 
nyme.  Que  dire  après  cela  de  ces  amas  àtrefti^ 
tutions  de paffages  d'Auteurs  Grecs  &  Latins,, 
fondées  fur  les  eonjeâufes  dés  HeinfiuSy  dès 
*     '  Èent-- 


S^Hphys  &  d'autres  fi^nçuir  Crttiq^ie^  ?  Ooriico^ 

)>]es  que  celle  de  nqdreAuti^rr  SilesAnciensTe? 
ycnojeat  au  paopde .  rççpppHtojproîçnHU  lows  QiV; 
vfages  réforçiés  lur  de  pireiÛ»  CornBÛiâns  B 
Cf^^i^^  y^difffs  Affilia. 

ARTICLE      VI{. 

Histoire  de  TAcademie  Royale  d^s 
Sciences.  Année  1743.  Avec  les  Mémoi- 
res d^  Mathématiques  &  de  Physi- 
que pour  la  même  Année ,  tirés  des  Regifires^ 
de  cette  Académie. 

Physique:  Ssf  Histoire  Naturei.%)e, 

PJtrres  -ponces  v  eues  fur  la  Mer ,  entre  k 
Cqf  de  Bonne-Efpérance  &f  les  Iles 
de  Stp  Paul^  SJmfierdam. 

'  Gn  doit  à  Mr^  Garcin^  DoâeurenMédççî-r 
ne,  rObfèrvation  fuîvante,  qu^Ù  apprit. lui-nxé-r 
mé  à  Batavia  en  1726.  d'un  Cajpitainp  des  Vais- 
ïçaux  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Le  VaîflCeaij 
faîToît  route  du  Cap  de  Bonn,e-Éfpérançe  ^i^x  Ito 
de  St.  Paul  &  à^Am/ierdam ,  &  il  étbit  entre  le  3^ 
&  le  39  degré  de  Latitude  auftrale ,  lorfqu'op  vît 
la  Mer  couverte  d*urie  quantité  prQdigie^iç  de  ce^ 
^Pierres  calcinées  ,  poretifes  &  Icgeires ,  qy.'on 
nommée  Pierres-ponces  /depuis  lagroflèur  d'ujiç 
Noix  jufqu'à  celle  de  la  tête  d'un  homme  &  da- 
vantage. On  vQgua  parmi  ces  Pierres  pçndiiut  9  ou 
10  jours ,  fur  un  efface  de  plus  yoo  lieues. 
'  SuîvaïitMr.G^r^/«,ces  Pierres  viennent  du  fond 
ide  laMer  *  où  il  va  des  Feux  Souterrains,  de  vrais 

Vol- 


' 


M^ée^  d&  ncs  i^  mptii  &k  ëèlte  de  Smiotiti 
émi  la  M^a^é^tàlâîâèS  &  entre  M-  Atôtés  dâïià 
l^dèédh  fD^tiiflëht  dès  pteuVeë  bien  fenfiblë^  dt 
céè"  fortes  ^'ItujkidttSi  Mr.  Gair^iWctoitSLtHR,<^è 
Jdê  Mehtttghei  ôé.r^  trcuuve  bêàucodpdePier^ 
fë^-j^dhkrës ,'  paftSeÀt  ttlè  marque  cëÉt^édeleui 
^!^vttj  k  qtf eïlëè  è'rtt  gté  Vpkaris.  Il  fetôit  bon 
de  lavoir ,  Ce  me  femble ,  s^il  y  a  des  PieHes-pon^ 
ces  dans  te  Vbîf î^agîf  àë  fdtii  lès  Volèààsf  :  i'îl  y.  en 
ajlëiëhtiiihfieMdéMi-.  G0^ri^^tKitr&^^  aflèiÛen 

^  ^1^  ^t  *;^lctf  ie  f^èr  qui  'vient  À  lA  Langue 

dés  Chient. 
-  Gë  Vc*  éft  ftttt  Commun  datis  ceptâîris  VHi  ^  St 
for-tèut  th  RoàffiHori  &  à  Pèrj^igtiaii.  Ilcftpbttf 
Pôrdlnaîré  Mànehft^é,  rcWd ,  dé  te  lortgtietir  dW 
\ïfi'©^  dëiKg  pdt^ee^  ,^  &  (f  Me  îîgne  de  difitiètf  ë  tc*l 
iè  âi3ieii  dû  fcoit'sô  fdbx^  par  lés  deuî  boiftt  ^'  ft 
p^lridpii!ehi^fiif^  f^^tlèilè  q^i  eft  fbtt  efSléè.  Lèi 
pèmi  Gfiié^^-^^f»f^&  leSGki^dâ  de  Berger  fofht 
les  fM  fiijm  i  té^  M}mé ,  du  moitis  en  Rc^ds* 
ftîfori  4  où  Mh  iffAf'/er^ ,'  dé  <ïœ  l^Acftdélnîè  tîfettè 


ft{in&  tfh«  ô«âîgtétit  ëttraordtedifès ,  qiiîâtfgnttdi- 
teftt  à^iftèffifë-^ijè  le  Ver  i&i^rit  pl«  gr&d,^» 
d;érié  »  fffieé  ëft>«Ée^ott  cèrtâSnè  ^11  l^dn  n'afcUJt 
'  rdriïflftr.  Tcytftëlâetltécohfifteàënlé^feètè 
âi^è^è^  £^mlié;éais  fl  faùi  âttâidre{)dtk 


de  ee  Ver^  ■  f^èiw^îticS  ori  i^  ktretoVc  pas  dané 

toutes 
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toutes  les  efpècc^  de  Chîens',&  pourquoi  enfin  îf- 
eft  plus  commun  dans  certains  Paï^  que  dans  d'au- 
tres. Peut:^^tre  qu'après  bien  des  recherches^  nous 
n'aurons  encore  fur  tout  cela  que  des  conjeâu-; 
rcs;car  rfenjie  me  paroit  plus  difficile  à  décou- 
vrir que  l'origine  de  la  plupart  de  ces  Inlèûes  îmr 
portuns  &  carnaciers  ,  à  qui  les ,  Animaux  & 
l'Homme  mçm^,  leur  prétendu  Roi,  fërveni 
depâture. 

Grand  Os  fojjile  trouvé  en  Éokr^ègMei 
Des  Coupeurs  de  bois  trouvèrent  il  y  aqueï* 
ques  années-  un  grand  Os  à  deux  pieds  de  pro* 
'fondeur  en  terre,  dans  une  Forêt  qm  eft  entre' 
Challon  &  Tournas.   C'eft,  félon  toute  apparen- 
ce^ un  grand  fragment  de  l'Omoplate  d'un  Elé- 
phant, ou  de  quelque  Animal  marin  &,cétacée}. 
mais  le.  plus  graiid  nombre  des  Connoiilèurs  le 
jugent  être  d'un  Eléphant.  On  eonjeâure^  par. 
une  règle  de  proportion^  que  l'Eléphant,  a  qui 
cette  Omoplate  tpffile  a  aparteiiu ,  doit  avoir  eu 
tout  au  plus  lo  pies  3  pouces  de  hauteur.    Cela 
fait,  à  la  vérijté,  un  g^d  Eléph^t;  mais  on 
Càit  &  par  l€$  relations. des  Vov^«urs,&parle$ 
Livres  des  Naturaliûes  anciens  pc  modernes  j  qu'il 
y  en  a  de  plus  grands  dans  les  Indes»  Gilltus  dit 
en  avoir  mefuré  un  à  Conftantinople,  qui  avoit 
10  pies  9  pouces  de  hauteur,  &  félon  S^alirer^ 
dans  lès  Notés  fur  l'Hiftoire  des  Animaux  a'yf- 
rifiote ,  il  y  en  a  de  9  coudées  ou  de  1 3  pies  &. , 
demii  Celui  qui  fut  difféqué  à  VerûuUes  par  Mr. 
DuverHey^  en  1681.  avoit  7  piés  &  demi  dehau-, 
teur,  quoiqu'il  n'eût  encore  qui  17  ans:  Or  il 
tft  certain  que  les  Animaux  de  cette  e&ècecrois- 
fent  bien  au-delà  de  cet  âge ,  puisque ,  lèlon  Ark^ 


t 


de  Jmîlet ,  Aùût  &  SepUmbre  ,  1 748.  1  ^7 

tote\,  Pline  y  &  qticlqucs  auttes  Auteurs ,  leur 
jeuneflc  ne  commence  qu*à  5*0  ou  60  ans. 
Ivoire  rendu  fiextble  ^  tranfparent. 
Il  s'î^ît  ici  d'uiwpetîte  Cuillière  d'Ivoire  que 
de  la  Moutarde ,  où  elle  a  trempe  longtems ,  a 
rendue  flexible  &  tranfparente  comme  de  la  Cor- 
ne. Ce  fait  peut  conduira  à  d'autres  découvert 
tes  ^  &  aider  à  en  éclaircir  un  autre  que  nous  avons 
rapporté  (a)  dans  un  des  Volumes  de  ce  Jour*- 
•nal.  (b) 

i'  A    K   A    T    0    M    I    £• 

^'         fSur  le  dedans  extraordinaire  de  la  Bouche  d*un 

Enfant  né  Bec-de^lièvre. 

Ce  qui  a  paru  extraordinaire  dans  TEnfànt  dont 
il  eft  ici  queftion  confifte  en  ce  que  les  Cornets 
•inférieurs  du  Nés  manquoîent ,  &  que  vers  la  par» 
tîe  moyenne  &  à  chaque  côté  de  la  divifion  du  ra* 
lais  il  y  avoit  un  trou  obloRg  &  très  fcnfiblc.  C'é- 
toient  les  orifices  des  Canaux  excrétoires  très  eros 
-de  deux  Glandes  placées  au  voifinage  des  deux 

par* 

(«)  Voyez  le  Tome  î5>>  pag.  i«4. 

(^)  Atticles  otniiy  qui  anartiennent  \  la  Phyiîqae  £e 
.a  l'Hiftoite  Naturelle,  I,  Ok/ervathns  mététrthgi^ues  6» 
Sotanieo-météwtlogtquts  par  Mr.  du  Hamel,  z*  Lefêns  de 
Pbyjïque  expértmintaU  ,  Tom.  i.  &  II.  par  Mr.  l'Abbé 
J^olltt.  3.  Sur  la  StintilUtiûn  des  Etoiles  fixes  y  par  Mr. 
Carçin^  4,  Parère ék/ervé  À  Reims,  par  Mr.  de  U  Créixm 
5.  Sur  un  ylre  "  en  •  eiel  extraordinaire  vu  en  Dalécarlie^ 
par  Mr.  Celfius.  6,  Sur  le  Haujfemene  vrai  eu  apparent  Me 
la  Met  auprès  de  eertaines  eûtes,  7  Hauteur  extraerdinai' 
re  du  Bftrométre ,  par  Mr«  Allaman»  S.  BvuteiUes  i^tme 
fragilité  fmgulière.  9.  Sur  la  difirihution  néthùdifue  deê 
Coquillages  j,^  (y  défctîptien  particulière  d'une  ejpice  de  Bue^ 
fin  eu  de  Limaçon  terreftre^pût  Mr.  Doukenteut  10.  GratiÀ 
eaerteOM  de  cryftal  rempii  d'dmiemu^ 


N 

parties  âë  \é  Liiettè.  Dfe  ccfli  ebnflrûiaioii'  ex** 
traor<fitt«îfe  s^'ehfôivôteiclt  pltmuH  «fets  fingo^ 
liers  ;fo}t  dài«  là  <Jig4ùtîtioïi  dwalimcnsfolides 
6t  liquidés?  dé  cet  Efifâki.feîtd«nkiàtefpiraObn. 
Pat  exemple ,  ùrie  grande  pérrtiedé  ce  qo'il  bûvofe 
Itri  fcfluoît  pà^  ïc  JSré§,>â  gtfeKidefofeaifficnfe 
jOfuaht  îl  èriroltflbk  fô  bdôche  d'eaci  y&  ht  tenant 
cxàâeniché  i:éi-méé,îl  faîfofit  jaillir  cette  eàupar^ 
fe  i^àrîne^  eiï  fofhie  d*àrcddèy€oôiîné  font  ces 
Poiflbns  cétSicécs'qu'onnommQ  Soufleuts.  Cet*- 
te  Obfervation  eft  die;Mj.  H/nifa^t. 

DoubU  Matrice* 

j*Ir.  Cr^^^r  Chifurgîéii  dit  Roîdî^I^aifeefeuîc^ 
1  trouvé  dans  une  Fcinrme  itrorteèi^èouche ,  deux 
Matrices,  styant  dractuie  imetroïBye,'un  L^a- 
tnedt  l^ge,  on  Lngametitrotid,  uo  Onâcey  \t 
tôQt  j>€far  on  feûl  Va^n  qm  teàf  ^txoStconimtifiL 
On  mt  (|tte  la  Matrice ,  dans  â  ficùâorcordinjsir 
ré  a  detit  Trompes  ou  condoks ,'  qm  jnaiârerit  éx$ 
tdtés  de  fon fbnd&  voQtàbodttkaiix  Ov^res ,  & 
Mi  ptmetii  commu^zétnèiit  tp  nonx.  de  F^Uopt. 
fille  a  auffi  deux  Ligamens  larges^ui  viennent 
des  Lombes .  &  deu3^  Ligamens.fouds  jqp  v  wt  fe 
fendre  àtix  aiiies.  On  trouve, dan»  THiftoiredc 
I^Açidéttilé  dé  VArinét  noy.^titf  atitf«'€*em>ft 
ûe  deux  Matrices ,  obfeiveé^àt  Mf.  l^iithiq: 
dcftit  chaeiûie  n'avoitqu' une  Trompe  &  un  Ovàt- 
fé,  ijti'vtti  Ligament  îàfge,  &  q^'m*  Ligamerft 
tôrid.  ^  Voîfa  de  cçs  câ^  giï'où  fté  Qùfoîr  jiiina& 
prévoir  dans  un  AcoucHement^  &  qui  peùveiiit 
donner  Ked  à  bien  des  mcofnvénier»;    •       •  -    ^ 

Ovaires  bà  Pon  a  trouvé  dés  CBètièkx ,  '.  dèi  • 
...    Os  ^  des  t^ént^s,  ,'y  '    \ 

Mr.  le  Riche  ^  (iA)ix^t%vm  Major  €k  Stni»«- 

bourg , 


w^ 


bpmff,  trouva^  à  rouYcrtare  du  cc»ps  d'ime  Fcmr 
ine  (^  cette  V illç ,  une  poche  très  groilç ,  quiir^n^ 
pliilbit  çrefque  Thypoconâre  eaaaie  &  qui  parois- 
foh  avoir  des  attadies  à  U Matrice, à I^Ve^eèi 
ilUntefiin  colon.  Cette  pocfiecôntehpit  une  niia- 
tière  jaimâtre.  fi£4e  enœrtâins  endroit^  à  pea 
près  comble  de  ,l%ui}e  ,&  une  pelote  dûcheveu^ 
4e  la  groflèur  d'un  Citron.-  X^  cheveux  ^toiec^ 
prefque  de  la  longueur  4u4oigt)&lii^&eiiô:È  eux 
par  la  madère  grallè,^  Vm  le  fond  étoient  pfur 
jQeurs  Cellules  remplies  aune  efpèce  de  fuif,& 
au  milieu  un  Os  de  figure  très  irregulière,  à  l'ex- 
trémité  duquel  il  y  avoit  àois  dents  bien  dillinâes 
ienchaflëc^  dans  leurs  àlv^olèsi  l^ou^  cette  poche 
ayant  été  difféquée  avec  foîn,Mr,  U  Ricirxù- 
connut  que  c'étoît  rOvaa:j?!du  c^tégàuche,  L*<0- 
>aire  du  côté  ^oit  étoit  rempli  d'une  &mblabfe 
matière ,  &  conteno^  àu0i  vers  le  centre  uaOs  pa- 
reil à  celui  del'Ovairegatichêi  îljiéàmliuy/cb 
plufieurs  exemples  .d'Os  trbpés  airefc  des  che- 
veux dans  des  Ovaires  5  mais  il  n'y  en  a  point  4e 
cette  fingularité  dans  les  deux  Ovaires  d^u^e^mé* 
^ine  perlbnne..  ",  ,  ,  • 

Paralyfie/amsfeMtm^i^^  qnaiqtu  tes  mou^, 
,     ,  vemens  dt  lafartte  infenfible  nefoient 
'   ■  '*       ^    ^       /W»^  détrtfits. 

^  Vtts  la  fin  de  Janvier  173 1  un  Soldat,  i^U 
avoir  eu  upé  fièvre  ppiiûltre  &  quplqu^  autres 
tocoihmodîtés ,  s'aperçut  qu'il  perdoît  diaquc  jour 
&  de  plusenpluslclèntîmenttoi^toutlebrasgau- 
che.  Au  commencement  de  Mai  de  la  meiut 
année  il  lui  furvînt  dans  toute  l^étendue  du  biis , 
de  l'ayant-bras ,  &  à  la  mw^i^ne  dartre corifidé- 
jiable ,  dont  il  guérit ,  nuos  il  demeura  tout-à-fait' 
.     Zmt  XJUL  Partie  L  I  ^         privé 


>'rÉà^^^I^K 


•qtt'à'  rcxtrémtté  tfèi^|»=ac  kfftWttVîk-a 
èlicôi*  dam  cet  était  eft  ?739'Oiïfetettninëîa;rér 
làttoç.  AttfcoîhmctttreïfaémtIeceftt?éîïiew 
fr  leViîfer  méj|atde  aviéfc  U  itwih  înfâiîJtMr  le  to^ 
Vàrcte*  tf tin  pode.  dé^er.  tt««  ^rdèm  iSt  pfeTqtiè 
totige,îl  îe  pbfa  cmifftc  teÀiijuîkrfaert^^^^    fl  ne 
Vapcrçirt point  du  tc^ty  Arnkniis-^i^An^ 
'qahï  sYtoft  bmlé^to^  fe  dedans  de  ItiiiaHir 'Les 
tégumetts  iiltérne!l  ^ïes'  tendons  ^&  le^rfoftède 
TKdèxra' thrcht  toiit-î^sBr  -difttàîts  :  la  gàngrè* 
ftè'ib  ttMt  '  à  '  k  i)làîè  ^  *  rori  y  fit  bien  des  i4cîfons 
^ux<5foettfes'tt  tfe  fotordïla  pé  ,miiiWu$OTeIorl* 
•^Tl^onlùi'ai)piîqudftttPîiettéînf^^     fïcndei' 

"metfracftropîé de  dèSS.dôifets- 

"  '  Ce'âitfaat  dfe  feritimèntn  eInpéchepasceSoP- 


•  » .  * . 


/      "dit  dé  TàmpWt  fort  Mefn'  Itfs  fbnâiôns  cfe  fou  état  : 

«empoî^foiï  fiaSI-  &  ^iépéie',!lmctlefuffl 

t&r  rnne&  râufeÊfépâtilei':  iî  jtmeàlabônte,îl 

.  fehd  du'  bbfe.  j  cîft  y  empldyam  les  deux  bïas ,  fins 

*^ilè  ceim  qut  éft  înfenlïbîey  fkfiê  remarquer  * 

la  peine  ou  de  la  contrainte.  Dm  tête  cettéfortè 

de  pàfalyfie ,  qui  ne^  tombé  que  fier  lès  organes  du 

fcntîihent,  quoique  très  raïe ^  n*eft  pas&cohnue 

aux  Modernes  :  WHlh  Se  Jnnker  en  ont  pvlé 

.  '  daiis  leurs  OtfVrages'^&  en  voici  un  fecOnd  ex- 

tttpie  tti  la  perfoîine  d*toi  Ami  qucnouSstvbns 

"tu  à  Amfterdam^  d'abordctt  parfaïïéfittté,  & 

"  ttos  un  aittte  voyage  Wîl  y  fit .  attaqué  dccette 

•  flchéde  maladie ,  que  fon  trop  d'ardeifr  i  herbo- 

iMer  lui  -avoît  caufée  en  Stïîiïe. 

Âifttre  Paralyfie  de  mime  matttre. 
'A6. -^rrôr,  dont  nous  avons  parte  SU conr- 
-y*  -  ••  ■    '*  men- 


àe  Jitilkt  j  Aû(k'&  S^ûmirk,  1748.  i^t 

/QieB0e|i9«nt  de  cet  Extmt ,  efi  loi-même  le  fujet 
du  nouvel  exemple  de  cette  efpèce  de  Paraly ne. 
Tofis  Hf^  doigtsibnt  iniënfibles ,  fans  être  privé^ 
4ç>.  mouvement.  Il  eft  obligé  d'en  prendre  ua 
loin  infini ,  pour  les  garantir  de  mille  atteinte? 
auxquelles  ils  fout  continuellement  expofés.'  ÙH 
des  principaux  i]|rm^ômès  de  ibnmaleftqueiès 
^^fi>nt  toujours  plus  froids  que  ne.compprft 
la  température  aâuellede  Viixfm  il  eft,  &  du  refte 
d^  ^n  corps  ;  Us  ne  peuventjamais  fe  recha^fer 
d*éux-mémes ,  il  faut  néce^Éûrement  avoir  rc^ 
cours  à  une  chaleur  extérieure ,  &  il  les  tientJ'orr 
dinaire  fur  fa  poitrine  ,à  laquelle  il  les  applique  fbuf 
es  habits,  Quand.il  veut  réconnoître  leur  état, 
il  ks  porte  lur  fon  vif^e ,  ne  les  f^ntaht  jarnai^ 
par  eux-mêmes  nî  froîas  ni'chauds.  Qu'où  jugè 
des  incpi^vénîens  qu'entraîne  après  foi  une  j^- 
reille  incommodité.  Mr.  G^^r^/»  fe  brûla  un  jour 
jiu  pouce  pou^  avoir  trop  approché  ikmaînd'uiii 
petit  poêle  où  il  vouloit  la  rechaufer  ;  i^ais  il  ne 
s'aperçut  de  cette  brûlure  ^ue  deux  heures  après  ^ 
par  une  groflè  veflîe  qUî  en  occupoît  la  moitié 
4e  la  circonférence,  tl  ri'oferoitprefque  rien  en- 
treprendre dans  robfcurité ,  uns  rifquer  de  fe 
ineurtrir  ou  dé  s'éeçfTche?  àtes  doigts  infcnfibles,, 
j^ut^devoir  ce  q^u'^l  tôuG|ie,  &  cominent  il  1^ 
iouchci       -      '    ^      ,  .^ 

Nous  iïoùs  plaignons  fouvent  d'être  trop  fit»* 
j^bles  à  la  douleur  ;  m^s  fi  nous  n'çn  avions  aur 
<mn  f^timent^  comment  .ferions-nous  pour  préf 
ferver  notre  corps  de  mille  accidens  auxquels  M 
cft  continuellement  expqfé  ?  D'ailleurs  fi  rkfùÈ 
iédons  làns  douleur  nous  ferions Çuisplaifîr,rui^ 


&  VmM  ont  lamémçfource.  (^'uoeétû 
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me  tombe  fur  la  main ,  fans  que  je  la  vôya ,  U 
douleur  m*avatit  à  rinftantrdu  rîfque'qicjè 
cours  d'être  bfulé ,  &  Ikns  léftittiment  dtt  Tàft, 
mt%  autres  fens  ne  me  }>rérét^èrôîcnt  p^  dii4aiH 
gcr  auquel  je  fôîs  éxpdfé  {à}.     ^  .       .    r 

'  '    \    '    C  H  y.  H  i  E*  .     -•:''.:'; 

'  -.    .  <    - 

Effet  remarqMoiU  dm  Rsgmède  de  Mademoè- 

'*jf4f//r  Stephcns»  ^ 

Il  refulte  d^gîftficurs  faits  rapportés  îcî  par  Mr. 
Geoffroy  y  qmlSiî^Çniède  de  Mademdilelle  dé 
Stepbens  peut^Sagcr  pour  un  tems  certains  Ma- 
la^ ,  en  nétoyant  la  Veffic ,  &  qu'il  empêche  du 
moins^yâçrpiflement  dç  la  Pierre  penàuxt  quMlseu 
font  liûge.  On  cft  de  plus  aiOTuré  par  un  grand 
BombréS^Obfervadons ,  que  ce  Ràjède  ne  laîs- 
ïc  aucune  mauvdfe  imprêffion  fu^!gi[  VeAie  ^  & 
que  les  Malades  qui  en  ùfènt ,  font  toujours  en  é- 
tatd'envcnîràropératîondelaT^lle,  lànsqu^îl 
en  arrive  aucun  accident  de  la  part  du  Remède. 
ÎL'ufage  du  Petit-lait  &  de  diverics  Eaux  minéra- 
les ne  produit-il  pas  auffi  les  mêmes  effets ,  &  s'il 

les 

C«)  Acticlès  omis  :  i.  Smr  U  lUffiréaiim  ,  oar  Mr. 
Jiérijféoit^  Médecin  de  la  tÀcultc  de  Paris,  i.  Sur  Pin* 
trùuShm  de  t Air  dont  U  c$rpr  v^âmal^  pat  Mr.  ,i?#«>7- 
kt,  3.  Elément  de  Médethe  Pratique ^  par  le  mètxie  Au* 
aeur.  <M  Si  ie'CerptJèrMétmii-tmt'itymlângê  l9r/fu*iljè 
fontraSêf  par  Mr.  Perftn^  Médecin  de  U  Faculté  de  Fa- 
tU»  $'  Organe  de  l'Ouie  ,  pat  Mr.  Martini ,  Mcdecin  Si* 
tHieh.  <6.  MeJiU  fingulier  ^  par  Mr.  de  Cûmreille*^  hLéàei* 
da  de  ïtmàxint  à  Enik.  7.  Tai^e  IstéraU,^  s.  Deuxiè- 
me Vert^j^  dt^^dês  d*un  Hemme  çtraverfée  par  le  bêuj  d'm» 
ntjifmë  J^iÂ^e  qui  t'y  eaffa  ,  par  Mr.  Ferrein,  5.  Smftgt 
<dmi  hUjfure  à  la  lite^  pat  Mr.  Vacher 9  ChirMrgieii  à 
IBâlaAçoiu  10.  Odeurt  ee^mifuda  au  terfs 


)q$  prpdiûc>qtttft-'il  ^Qr$  befoin  de  recourir  au 
Remède  de  Mademoifelle  Ssepbens^qxii  eft.moîns 
limple ,  fouvent  plu;s  diffi^il&à  ayo^i: ,  &  d^ailleurs 
aflèt  deûgréable  au  goût  ?    . 

•    Pierre  dt  Bologne. 

La  Pierre  de  Bologne  eft ,  comme  l*on  iàit  y  une 
matière  gvplcuië  &  talqueufe  qui ,  étant  calcinée^ 
s*im]»bf?  j|e  la  lumièreau  grand  jour  ou  au  Soleil , 
&reluit  ôofuite  à  TobTcunté  pendant  ouelques  mi* 
nutes .  comme  ua^  chatbon  ardent*  £lle  devient 
auffi  tâiâbeufe'  lorfqu'on  l'expofe  au  clair  de  la 
Lune,  à  la  lumière  d'un  flambeau  ,&  même  du 
cr^puicule.  Ck)mme  plufîeiurs  At&bçurs  ont  dou- 
té <te  ces  derniites  expériences  ^  MKT  Abbé  Nul" 
let  produit'uplîle  ces  Pierres  qui  read  le  fait  cer- 
tain,^ qui  lui  îut  donnée  à  Turiujpi^  1739.PU:  un 
S  and  Prince,,  toute  préparée  par  la  calcinadon. 
n  la  gardoit  depuis  quelques  années  dans  une 
petite  boîte  de  carton  garnie  de  flanelle  en  dedans. 

Cette  Piètre  s'imprégnoit^très  bien  non  feule- 
ment de  la  lumière  du  jour ,  comme  ont  coumn^ 
de  faire  toutes  celles  de  Ibn  eipèce ,  mais  encore , 
quoiqueplur  foiblement ,  de  la  lumière  d'une  fltai* 
pie  boi:^e,  lorfqu'elle  y  avoit  été  expoféepen* 
dant  Quelques  miiiuM  à  4  ou  rpouces  ds  diflance. 
Ces  lortes  de  Phol^hores  cefient  de  reluire  &pé- 
ijilent  d'ordinaire  au  bout  de  quelques  mois  ;  mais 
celui  de  Mr .l'Abbé  Nollet  luifoitjcncofeen  1743, 
s'imbiboit  même  oucore  de  quelque  lumière  dans 
te  teihs  <^u'on  alloit  in^>rimer  cette  obfèrvadon , 
c'efl^à-dire,  6  à  7  ans  depuis  qu'ill'avoit reçue, 
&  peut-être  10  à  12  ans  depuis  qu'elle  avoit  été 
préparée.  Cette  vertu  fi  forte  &  fi  durable  vîwt- 

I  3      ...        .     elle 


Ï34    BiBLxoTHE<tfm' Rjas0kN^    vi- 
elle de  &  préparation  ou  de  qiielque  ùàx;  &cai 

B    p    T    A    ^    i    Q.  U    E. 

Sur  la  Culture  Ju  Riz.    i 

'  On'dbniïè  fous  ce  dtreune  courte  âeferipâon 
dtt'Riz^vec  la!  manière  de  té  cuhiYer,de  le  couper^ 
&  de  le  dépouiller  de  fa  balle;i£n  géiréral  le  Riz  fe 
cultive  (buis  des  lieux  humides  &  mat^dtgeux , 
&  dans  des  Païs  chauds,  du  moins  adjuger  par 
ks  Contrées  où  il  cft  le  plus  en  ufàge ,  &  ou  il  fait 
la  principale  nourriture  aes  Habitans.  Tout  le  Le* 
vaut,  rÉgypte ,  rinde,  la  Chàic ,  fontdaSK  ce  casv 
Les  Etats  de  l'Europe  où  l'on  en  recueille  d^van? 
tajge  font  l'Efpagne  &  ^Italie  ;  &  c'eft  delà  que 
vient  prefoue  tout  le  Rizqueronconfommeea 
France.  Celui  qu'on  feme  dans  une  terre  &lée  y 
pullule  ordinairement  beaucoup  plus  qu^en  toute 
4Uitre.  Qn;ai  retire  jufqu'à  30  ou  40  pour  un; 
w  coniXquent,  &  toutes,  chofès  d'aillefurs  éga- 
les ,  les  Cotes  &  les  Païs  maritimes  y  feront  les 
plus  propres.  On  dent  le  Ménioire  fur  cette  Piao- 
te^ont  rHiûorien  de  l'Académie  ne  doime  que  la 
^ijaSrpe  laplus  eflèndelle .  à  Mr-  ,fi<?rrèr^  .^oôeuf 
infe  Profeffeur  Royal  en  Médecine  dans  r  U nîver- 
~  ^^^  de  Perpignan ,  qui  a  fait  beaucotf  p  d'attention 
-^\i  ià  culture,  tantà  Valence  eh  Efpagne,  qu'eti 
,  Catalogne  &  dans  leRouflillon.  ' 

'/  Safius  foj^lUs. 

^ .    pu  trouve  fréquemment  dans  les  Manûs  du 

■•••""'      ''  -Nord 

\-  '  '  .  '  i  .'■ 

O)  Articles  omis:  uSmx  ia^rf/pêiBÊS  WEuHm  smé$^ 
«xaminés  par  Mis.  tSegfroy'  &  Hellot.  z.  MmIU  cat^igH 


N6r4<leririandb  iSc  oàelqaefeis  ea  Andcfeàns^ 
de  gros  Sapkis  roiitim^$yqif!pàBrdiire!Qt  meSmh! 
c^n$^queq)3el<iuesKaCliraliftes  les  ontjnoËszDH 
teneurs  Ml  I>élageiAfM^1^n  des  fec^ei^^ 
Ces  par  Mr.  Skant^i^,  pôBt  fkroir<ie  q«idleef{|iee 
Ibnt  ces  hAxes  ^  il  a  enfin  déoodvert  qiiejc'dï  le 
Pinûs  ^thejhis^  féUis  if^ibfts  gUn^isi  camii 
parvis  albentibus  de  Ray  y  lequel  croît  au  J»]of  dde 
rEcoflè&.enNoî^ègey5fqifi,  félon  toute  appa- 
rence, Ait  parde  de  ces  V\ni  ou  Sapins  que  des 
Voyageurs  ont  obfèrvés  dans  p}4fiëui?s  Coonrjées 
du  Nord-eft.C'eft  d'après  Ic^Itînêm^queMn 
Sloane  en  a  jugé.  On  a  trouvé  dans  la  Prov-moe  de 
Lanca(h^.&  auprès  de^uèlqttes^^un^  de  ces  troncs 
d'Arbres  é>ffiles  ,  des  Cônes  ou  Pommes  de  Pia^ 
tout- à-giitfemblablesl  celles  du  Pin  de  Ray  que 
nous  venqn^indiquer.       -  ^    -    :  > 

\  A^5fc'"I   T  H  M  iî   T   I  Q  U  E 

^Htles. Nombres  Premiers ,  ^fur  UsdifférenU$ 

fuijTances  des  termes  de  la  fuiu  naturelle  j, 

des  Nombres j  av4C'  la'  manière  Jfen     .r 

drejfer  des  Tables.^         ) 

•    En  174^  (m  préfenta  à  l'Académie  Qit  grand 

OuvK^c  d'Arimméthîqueyiatitulé  laNouveUp 

Science  des  Nombres ,  <m  traité  dès  f^randeflrs 

ronflantes  différentielles  qui  fixent  les  $ar4&ir 

-res  dei  Nombres^  &c.  par  leV  Muillattmele  f^itUr 

lant ,  de  la  Baffardries ,  j  éfîiite  des  Païs-bas.  l^ 

^#re. 'Vaillant  s'^ft  {'eftrainc  dans  cet  Oayragie  ^ 

trouver  ^  i.  tous  les  Nombres  Premier  s 'dqp^ 

I  jufqu'à  loooQp  j,2. 1^  panière  laplus  fecile  de 

former  les  différeAtef  puiilkices.dg^'t^rpies^dela 

'/uttçrtmrelk:  x^  ii  con(lrvdi:e  diss  T^iQM^      , 

.  I  4  CCS 


çesNdpfafes.  Gomme  la  matière  eft  utile  A;  40 
pratique.^  rHiftoma  de  TÂcadémie  en  domie 
une  idée  d'après  le  rapport;  qui  en  a  été  fait  à^  & 
Compagnie  par  fesCûxmxiiiIàlces.  L'Aca^éinie 
reconnoit  .dans  cet  Ouvrage  J)ea\icoupde%ad^ 
té  de  lapsrt  de  r Auteur  ;  mais  mn' v  trouve  pa3 , 
l  beaucoup  près, tout  ce  quç  ^we  promettre 
foii  titre.      .  ,,^;^^ 

Al  G  z  n  K  B.^ 

Il  rfy  afous  ce  titre  qu'un feuh4?tîcle, enco- 
re appartient-il  aux  M/moires  ;  il  eft  |c  Mr.  JV/Vo- 
/tf,  &  regarde  le  CaJi  irréduâibU  du  Troifièmc 

GEOMETRIE. 

nouvelles  démonftrations  des  principales^  prê-^    '^ 
priétis  de  la  Cyeloide.  ' 

Ces  recherches  font  de  Mr.  le  Marquis  de  Cour-: 
tivron ,  Aide-Màr<chal-des-logis  dans  T Année 
de  Bavière^  qui  les  a  envoyées  à  Mr.  Clairamtj 
lequel  en  a  Eût  pjûrt  à  l'Académie.  On  y  trouve 
trois  manières  différentes  &  fort  fimples  de  dé- 
montrer que  Taire  de  la  Cycloïde  eft  triple 'de 
celle  du  Cercle  générateur.  Latroifièmedeces 
démonftrations  lur-toùt  eft  entièrement  nouvd- 
fe^&  a  de  plus  cet  avantage  qu'elle  pcmt  être  ap- 
pliquée à  d'autres  efpèces  de  Cycloïde.  que  celle 
qu'on  entend  communément,  &  qui  eft  formée 
psu:  le  roulement  du  Cercle ,  la  feule  donrîl  s'agit 
ici.  Toutes  ces  recherches  ont  paru  à  l'Acadé- 
mie marquer  beaucoup  d*inyçnticpôç  dç  çawçné 
dans  l'Auteur.  '  , 

Astronomie. 

Théorie  dèf  Càmètes.    ' 
Cetti  Théorie  dej  Comètes  eft  un  Ouvhuse 

^  '  de 


ëe  Mr.  U  Mbmier^  que  Ton  pleut  concevoir 

conune  divOTé  en  dnafârti^.  D^^  première 

'  'MxiUMonniertT^vi  les  principaui^hénomè- 

nés  du  mouvement  des  Comètes ,  &^  les  plus 

importans  ^pi^cqites  de  TAftionomiç  qui  leur. 

eft  propre.  II  remarque  d'abord  que  lesComè-> 

tes  n'ayant  point  de  pasallaxe  diurne,  c'eft  une. 

preuvie  inconteâable  qu'elles  font  fort  élevées 

au-deflùs  de  la  Lune,  &  qu'en  même  tems  la 

parallaxe  de  l'orbe  annuel  étant  très  fenfibledan^ 

L  ces.  Aftres,  il  s'enfuit  qu'ils  font  dans  la  réeioa 

^  dd5  Planètes ,  lorf^ue  nous  les  voyons.  Il  doij- 

V        ne  enûiite  un  précis  de  la  Doârine  de  Newtom 

^\  lur  les  Comètes,  &  il  termine  ce  Discours  par 

^j^  le  calcul  de  l'orbite  de  la  Comète  de  1742  .d'a- 

Srès  la  belle  m^thodç  contenue  dans  le  troiuème 
^^iVre  dés  Principes  de  ce  philofcy>he. 
La  ièconde  partie  contient  ï' Abrégé  de  l'As* 
tronomîe  qpmétique  de  Halley ,  avec  fe$  Tables, 
&  les  Notes  de  Mr.  Wijion  inférées  ^s  le  Tex- 
te, traduit  du  Latin  &  accompagné  des  remar-^ 
eues  &exixlicationsdeMr./eikf0««#>r.  Latrol- 
iième  partie  contient  une  hiftoire  abrégée  ^e  ce 
que  f^n  a  fiiit  depuis  le  commencement  de  ee 
necle  pour  perfeâionner  la  tfaéojiç;  dçs  Çomè.». 
Selon  la  remarque  de  Mr.  le  Monnier^  la^fi- 
part.  des  Etoiles  auprès  desquelles  a  pau¥Ra 
Comète  de  1742.  &  dont  il  âlloitfefervirpoûr 
en  déterminer  la  route,  ne  fe  trouvoient  point, 
,  dans  les  Catalogues  les  plus  amples  &  lés  plus 
exaâs  ;  Mr.  le  Monnier  en  donne  aujourd'hui 
la  poiition  d'après  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  pure- 
cueiller  d^obfervatioiis  de  cette  Comète.  C*eft 
le  &jet  de  la  quatrième  partie.  La  cinquième 
-1  l  S  enfin 


enfin  nous  pré&nte  les  Tables  da5oleiIdefZ«iii^ 


tf  U^ii^ll   «^IV.^ 


fieed ,  &  1^  uiàge ,  avec  qndqnes 
-  Pour  dOTHler  un  no»veau  relief  à  cetl3uvi*i 

fc,on  Ta  orné  de  deux  PlanHpfaÂrescéleftesde 
lamfteed^  réduits  en  petit  avec  besuGOUp  d'att 
&  de  propreté,  &  de  celui  de  iViftèn^  où  font 
lepréien^es  les  Trajeâoires  de  toutes  les  Co-^ 
mètes  les  mieux  connues.  Suivant  rHiftonen^ 
F  Académie  il  dl  peu  de  Livres  qui,  dans  un  fi 

ritvolume,ccN[itiennent  tant  de  chofes  utiles 
curieufes  fur  la  Science  ^ui  ea  fidt  rd)jet«  > 
Ephéwiiriâes  des  Monv^mens  CéUJies. 
^  Feu  Mr.  D»s f  laces  ^  fàviiat  Cakulatenr  A»? 
tronome ,  publioit  depuis  i  y^f ,  de  diiQen  dix  ant» 
des  Epbémérides  des  mouvemens  Gélefles ,  q»^^ 
t  pouuées  jufqu'en  1745',  &  qui  ont  été  trèa 
âvorablement  reçues  du  Public.  Mr.  l'Abbé^ 
ia  Caille  viefnt  de  nous  en  donner  la  continua^ 
don  depuis  1745-  inclufivement  jufqu'au  com< 
mencement  de  i7y5',&  avec  pluitenrs additions 
içiportantes ,  dont  THiftori^  è^X^ïixisAévmpir 


&  qui  peut  mettre  tout  Leâeur  médiocrement 
inftniit  en  état  de  s'en  fervir. 

Carte  Cilejtt. 
'"  Les  défeâuofités  qu'on  a  remarquées  aux 
X^artes  des  Etoiles  circumpolaires  Arctiques  par 
bu  a  paffé  la  Comète  de  1742, ont  fidt  naîtreà 
Mr.  Ladonhedent  d'HeroHVille  l^jdeflSdn  d'en 
dreilèr  une  plus  complète  de  toute  cette  pardedn 
"Ciel  compnfe  entre  le  Zenith  de  Paris  &  le  Pok. 
Cette  Carte  contient  un  nombre  d'Etoiles  plus 
que  double  é^QA\à^tSayerîg.Skmftu4yoxÀ 

/^  mar- 


de  Juillet  y  ^àffl»  (f  SffMiûfn^  t74i8.  t^ 

uteifqtié  doua  Us  teiifs.  L- Académie  a  jugé  ctf 
Mvaîl  utile  &  ttès.  bien  exécuté  (<ik 

ÔEoôRAipmE    &  Hydrographie. 

Priyrt:  ie  Cartes  de  la  France. 
Ce  ProjetijH'^iiî  eft  de  Mr.  Buaebe^  confifte 
en  un  Ouliragoiqui  comprendra  toutes  les  divi- 
fions  de  UHSRnBiccpar  Gouvemcmens ,  Généra- 
lités ,  &c.  ^nw  4ei  Itinéraîres  exads  de  tout  le 
Royaume  ,-*  4es  remarques  fur  les  particularitét 
d'Hiftdre  Natùrelie  qui  s'y  rencontrent.   Mn 
Buache  a  déjà  préilenté  une  partie  de  cet  Ouvrage 
â  r  Académie ,  qui  a  jugé  le  projet  utile  &  digne 
li'étve  mis  en  ^écution. 
€^rtes  des  Cotes  W  des  Mers  des  Indes  ùrienf 
taies  isf  de  la  Chine ,  avec  des  Mémoire 
fitrcei  Cotes  ^fur  ces  Mers  ,fcf  des  Inftruc^ 
tiens  concernant  les  Voyages  qu'on  y  fent 
faire* 
)    Cet  «cellent  Ouvrage  cft  le  fruit  que  Mt. 
^ Après  de  Manne^iilette^lA&3^tauitd€$V$i£- 
if^x  de  te  Conlpagnie  des  Indes  &  Correfpon^ 
•dam  de  T Académie ,  a  recueilli  de  fes  Voy^es 
•dans  les  Indes  Oriènial^is.  De  nouvelles  Cartes 
f  hydrographiques  de  toutes  ces  Mers  font  voit»- 
►vcc  com^Mi  d'intelligence  illes  a  navigaées.  De 
nombre  des  correâions  qu'il  a  âdtes  aux  poff* 
lions  de  divers  points  importais  de  cette  grande 
partie  de  là  fûrfacé  du  Globe ,  théâtre  ancien  & 
moderne  des  Vpyîageurs ,  a  de  quoi  furprendre. 

?  Qû'cm 

'  *  •  .       '  '   ' 

0»)  Aïiîcles  omis:  cm^t^Je  rf^x^firvêt  ^  laCbhk. 
'  a.  Ancienne  ob/iryationi  de  U  CbU^  fir  l*OkUfmtè  di 
"^rJSeHptifitt.^^^ttitCaUnirUr. 
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Qofon  en  jage  ptr  le  iêal  C^f  déBonne-Efpé*»: 
lance ,  le  {ans  célèbre  de  tous ,  &  à  b  Longitude 
duquel  il  ^  yiaifemblablemedt  plus  de  4  degrés 
d'erreur  fur  nos  meilleures  Cartes. 

Mr.  if  Après  a  joint  à  ces  recherches  géc^* 
(Cliques  &  nydrographiques  d'utiles  infiruâions 
pour  les  Navigateurs  qui  auront  à  parcourir  ces 
Mers.  Ix  Ouvrage  fera  donné  au  Public  Ibus  le 
dtre  de  Neptune  Oriental  Vingt  ou  vinet^cinq 
Cartes  particulières,  plus  ou  moins  détaillées 
par  les  vues,  les  fondes,  les  roches  Scies  bancs, 
lèlon  rimportance  des  lieux, &  fubordonnées  a 
deux  mndes  Cartes  générales,  renferment  tou- 
tes les  Mers ,  tous  les  Parages ,  où  Ton  a  coutume 
de  naviger  dans  les  Indes  Orientales ,  depuis  les 
Côtes  d'Arabie,  le  GçjS^  Perfique  &  la  Mer 
Rouge,  jufqu'aux  Côtes  de  la  Chkie  vers  le 
Nord ,  &  des  lies  de  la  Sonde  vers'le  Sud. .  Les 
Cartes  particulières  ont  été  dreifées  fous  la  for* 
me  ordmsure  de  C  art  et  flores  &  de  Plans ,  &  les 
Cartes  générales  félon  la  méthode  des  Cartes  r^ 
duites.  JDans  les  Mémoires  qui  accompagnent 
ces  Cartes  on  trouve  par-tout  le  Navigateur  at- 
tœtif,  qui  jcûnt  à  une  grande  pratique  une  ex- 
cliente  théorie,  &  cet  efprit  dtoUièrvation  &^ 
recherche  fans  lequel  la  uiéorie&lapratique  de- 
meurent fouveot  infruâueafes. 

M  E  c  H  A  N  I  Q  u  £. 

Leçons  élémentaires  de  Mécbaniqme. 

Ces  Leçons ,  qui  font  de^lidr.  l'Abbé  de  U 

Caille ,  ■■  font  deftinées  à  fervir  d'introduâion  à 

toutes  les  Sciences   Phyfico  -  mathématiques. 

L'ordre  qui  règne  daiis  cet  Ouvrage ,  le  choix  des 

ma- 


intdères  qoVm'y  tnitte,rexaâitiiâe  &  la  préd* 
Son  des  démôiifintions  concomeiii^  le  rendre 
utile.  Ceft  le  jugement  qu'en  porte  VAotr 
demie  .      . 

Tirai f/  dt  Dynamise. 
:  On  Ait  que  laDyniuniqueapourobjetlamé^ 
chanique  dû  mouvement  laplus  générale ,  la  plus 
j^ftraite  &  la  plus  tranfcendente.  Le  Traité  de 
Dynamique  dont  il  eft  ici  queftion,a  pour  Aû> 
teur  Mr.  d^Ahmiert,  y  qm  vient  de.ledonnerau 
Public.  La  préimère  partie  de  cetOuvrage  con- 
tient les  Loix  •  générales  du  mouvement  &  de 
Téquilibre  des  corps  ;  la  fecondeexpolè  d'abord 
un  principe  général  auquel  Mr^i^f/^ixiÀ^r/aett 
'l*4irtde  redore  tout  ce  qui  conftitue  cette  Scioice. 
il^î&ontre  enliiite  la  fécondité  de  ce  principe  par 
des  applications  choifies  aux  plus  importans  pro^ 
Mêmes  qu'on  a  coutume  d'y  traiter,  &  à  quel* 
ques  autres  qui  font  entièrement  nouveaux. 
-  -  T^raité  de  PArt  de  la  Corderie. 

)<]e  Traki^de  Mr.  ^«/£iiifr/eftdelademièie 
insportanceq^  paroitra  dans  un  Volume  féparé 
desMénkrimœrAcadéniie.  l'Auteur  y  a  priai- 
^{paiement  en  vue  laMarine  («). 

Machines  &  Inventions. 

Ces  Machines  pu  inventions,Ibnt  au  nombre  de 
fix;  I.  Divers  modèles  de  Machines  deftinés  à 
fiiire  remonter  lés  Bateaux  contre  le  courant  des 
Rivièrese^>«b:  Mr.  Lavier ,  Architeâe.  Suivant 
le  jt]^etMSt  ique  l'Académie  a  porté  de  ces  Ma- 
ctua&yjâ^irlieu  de  douter  qu'elles  puiflcnt  réus^ 

fir 

(é)  Artkk  mit,  Préh^fmit  ît  Dynmmiqmm 
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fy.  2.  Un  Brifit^iacê  ^  par  le  tném^.  Cette  Mn^ 
ehkie  confi|ie  en  ime  elpece  de  Mouton  foi^ieiidu 
i^e  Clièvfp  ^  qui  fok  s^oiçl^eii  phis  ou  moim 
en  s'avançant  hors  du  Bateau  fur  le^el  elle  eft  po- 
fée,  &  même  &^coacher  tbmnb^t  pour  palier 
Ibm  kspoDtsw  I4  Aç^énueâLjugé^'otipoiivoit 


dpe  fur  lequel  cette  MaclûiÀ  eft  i^ndée  o&puiil^ 
ptspa&fffourneuf,  ilacppeodaiitététrouyéal^ 
iti  ingéi^fèment  ;mliqiié  pour  miSriter  à  TAu* 
.  teur  l^afflx^bation  4i&A^ Arartf ihy . .  4»  Une  Ma-^ 
cinae  pour  dpublerl^  Soies  &  pour  leur  donner  te 
lors  9  à  ruûge  des  Fabricans.  de  Bas  au  métier; 
Cette  Macbsue^quiaété  imreiitéepar  Mr.  Grie- 
fêr.  Allemand,  s'applique  «u  Rouet  ordinaire  i 
la  place  de  Tlnimiment  conau<  fous  le  nom  d'JEr 
pinglur:  elle  ne  fait  pas  fâus  d'ouvrage,  mais 
elle  le  fait  plus  furement,  phts commodément^ 
&  lui  eft  préféBableàphifiettri&  égards.  j'.UnP^»- 
tograj^he  ou  Singe  ^  eQ)è6e4^inârumait  qui  ferl 
icopier  le  trak déroutes fiirtes de  Dieflèins  &  et 
Tableaux  f&  i  les  t^uire  ,fi  Hoa  veut ,  en  grand 
ou  en  petit.  Ce  oôÙYeau  Panu^raphe  eft  de  Tinr 
vendon  de  yix.  J^f^lois^  Ingénieur  du  Roi  & 
/de  r  Académie  p6ur<  les  Iiiftrumens  de  Mathéma- 
tique. 6.  Une  Horloge  d'uiie  demi-minute  pour 
l'opération  du  Lok.  L' Aiçuîfk  de  cette  Horloge 
ou  Montre  à  fécondes ,  fiit le  tour  du  Cadran^a 
une  detnî-minute  :  elle  eftde^inventîondeMn 
Go«r^tf/»  ,  Horloger.  On  trouvera  dans  l*HifttM*i 
te  de  r  Académie  mage  auquelellceft  deftiaée.  • 


Elo- 


Et  O  <?  B  s 

DeMr.  UCardimsldeFUmry,  d^  Mr.PÀM 
Andre-Hercuxe  rnsJPLEtTR^L^        Lc^ 


Fqfii 

cîcnhe  NoMeflfe  de  Languedoc,  A  fâçe  de  fii 
ans  ïl  fut  amené  à  Paris  ;  on  le  mît  d*jAbra  au  Colr 
lègede  Clermon^aujotird'hui  deLbuis  le  Grande 
&  enfuitc  auGoUèee  d'Harcourt  où  il  fit  fa  Philo^- 
fophie-  Les  Thèfès  qu'il  foutint  en  Làtîn  &eà 
"Grec  lui  firent  beaucoup  d'honneturl  Deftîné  à 
Tétai  eccléfiaftlqueîl  fut  reçu  &înftallé  Chanoî- 
tïc  de  rEgtife  de  Mohfpellicr  en  1668,  &  cette 
même  année  le  Chapitre  flatté  de  la  réputatîoû 
qu'il  s'étoîi  déjà  aqtâiè ,  lui  permit  de  venir  coa- 
tînuer  fes  études  à  Paris.  Ses  talens  fàîlbîent  con* 
cevoîr  dès-lors  les  plus  grandes  elpérances  en  & 
faveur.Il  comment  là  Licence  en  1676,  &  il  ne 
prit  le  Bonnet  de  Dodeur  que  longtems  après.  ; 
Il  entra  dans  le  monde  avec  toutes  les  qualités 
■propres  à  s'y  diftîfiguer ,  &  fur-tout  à  s']f  fiiîrp 
aimer.  Il  n'étoît  pas  ^core  Prêtre,  &rfavoitau'- 
cmrifon  22  ans.  loriG^ull  obtînt  une  Charge  d' Aa- 

gom'cr  de  la  Reine;  il  fut  enfuité  Aumônier  4û 
61  X^«/>XIV.  qui  avoir  goilté  fon  caraâ ère;, 
le  nomma  à  TEvêché  de  /r^W^leideNovem* 
"bre  1698.  Les  fûccès  iuftifièrent  pleinement  le 
chc«x  du  Prince.  Bientôt  chéri  de  Ion  Peuple ,  fl 
rédîfie  par  fo  exemples ,  il  le  reforme  par  fes  in-» 
ûruâions,  il  le  foulage  par  fëslargeilès,  enfin  le 
garantit  des  fixreors  de  la  guene  par  û  prudence,  & 

par' 
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par  cet  art  de  le  concilier  les^cœurs ,  ou'il  eierce 
lur  tous  les  hoii£tnâs  &  juf^ues  fur  rËnnemiar- 
xhé.  'Cederiye]:.trakeft  comm.  Lfbrfqu'^n  1707 
le  Duc  de  Savoie  entra  en  Provence  pour  aller  fài- 
t^  le  fiège  de  Toulon ,  les  habitans*d^/r/rVvx  d*aa- 


toient  toutes  les  forces  des  Ennemis.  Mr.  de  fleu-^ 
ry  les  en  empêcha,  il  fi tnonnner  trois  Députés 
pour  aller  au-devànt  du  Prince  ^  eut  lui-mémé 
plufieurs  conférences  particulières  avec  S.  A.  R. 
pendant  trois  jours  qu^elle  demeuraà  Fréjus ,  &  il 
ne  ceflàpoiiit  d'être  admis  à  &  table,  ou  letrQju^ 
voient  en  niême  tems  le  Prince  Eugène  &.le  Prin- 
ce de  Heffe-Caffel  aujourd'hui  Roi  de  Suède.  Là 
ûgeflè  &  le  charme  fècret  de  fpn  entretien  lui  gâ- 

fnèrent  Teftime  &  la  bienveillance  de  tous  ces 
'rinces  ;  le  Captif  devenu  Favori  obtint  tout  uns 
peine  de  ceux  à  qui  le  fort  des  armes  iWoîtJfou- 
inîs  ;  une  Contribution  d'abord  modique  &  r^léc 
à  vingt  mille  livres  fut  encore  réduite,  &lacani- 
I^ene  des  environs  fut  épargnée. 

Les  vertus  &  les  talens  deMr .  de  FJeury  ne  pou- 
voient  demeurer  plus  lôngtems  enfevehs  au&nd 
d'une  Province.  Louts  XlV  prêt  de  finir  fk  cour- 
Iè,&  voulant  aflurer  une  éducation  digne  du  tr6ae 
au  Prince  qui  devoît  lui  fuccéder,porte  les  r^ards 
fur  tout  de  qu'il  y  a  d'hommes  rares  dans  fes  Ëtats, 
îl  balance  les  talens  &  les  caraâères ,  &il  li^fîgne 
par  un  codîcile  de  fonTeftament  1*E vêque  de/r/- 
jus  Précepteur  dé  L oms  XV.  On  ûit  quelles  cm 
été  les  fuîtes  d'un  (ï  heiu-éux  c!hoix;&quelles  riiar- 
ques  de  recoimoiffîncé  àdetendrefle  l^Aùgi^e 


ie  Jmïkt  5  JoûP  & Sepmtre  j  £748.  t/^f 

IKibipleadonnées'àfon  Maître.  C'efték  édâitant^ 
fonRoi  que  le  Cardinal  de  F/riirry  en  aquit  toute 
la  confiance  ;  &  c'eft  à  cette  confiance  éclairée 
quMi  àvit;  toute  fon  élévation.'    Arrivé  au  Mi- 
niftère  fans  effort,  il  l'exerça  fans  contradic- 
tion ,  il  s'y  maintint  &ns  ti^»ible  ;  fon  autorité 
couloit  de  fource,&  fèfreflèntoitdelftfimplicité 
des  moyetis  qui  l'avoient  Êiit  naître.  Ses  mœurs , 
foncaraâère,  les  inclinations  n'en  fbufînrent 
aucune  atteinte  ;'iemiemi  du  ^e  &  de  Populen- ' 
ce,  famaifon,  fàr  table,  a^ravant  modeftes , * 
demeurèrent'  les  mêmes,  v^xit  entier  à  l'Etat 
dans  le  Cabinet  &  dans  les  Confeils,  tout  entier  ^ 
à  la  Société  &  àfes  Amhdsoislecommerceor-' 
dinaire ,  par-tout  tranquile  &  à  lui-même ,  il  fçut 
allier  l'Homme  &'leMiaiflre,  Aies  rendre  l'un 
&  l'autre  heureux.  '     . 

Les  principes  &  les  maximes  de  gouvernement  '• 
du  Cardinal4eJ^^i!rry  étoient -pacifiques;  il  ne 
s'en  eft  jamais  écarté;,  il  a  cède  feulement ,  &  en 
quelque  forte  màlgré'M ,  au  cours  inévitable  des 
evènemens  qui  amèhesit  la  guerre;  Le  fecret&' 
le  fil^ce,  un  vifàJ^e  toujours  égal  &férein,  lui 
tim>^t  lieu  de  la  diffimuiation  que  quelques  Po- 
litiques otit  cru  fi  néceflSiîre  pf>ar  gouverner .  Fi- 
dèle &  rigide  économe  des  Biens  de  l'Etat:,  il  a 
ibutofu  avec  une  généreufe  indifférence  le  mur- 
mure &  les  plaintes  de  l'avidité  fruilrée  de  fon 
attente.  C'eft  dans  fes  propres  fonds  qu'il  a  puifé  - 
iès  libéndités  &  le  foul^ëment  des  malheureux. 
Les'  tems  &  les  circonflances  lui  ont  plus  fbuvent 
fourni  fes  maximes,  qu'ils  n'y  ont  étéfoumis. 
Auflî  n'a-t-il  été  l'émule  d'aucun  defesfrédé-' 
fefleurs  dans  le  Miniflèit  ;  mais  il  a  marché  fbtr' 
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il  s'eft  éloigné  dela.çç)|^4^j4çsa^^r4î&fel^ft^ 
ger  à  tes  KÇfleftdi».  :- '. 

Le  ÊktxtoaV  de  ^/<ri»ry  i«rteit  purement  &it-. 
v«  iacilké;  ik.mm^rPÂ^  mcç^ï^r  ét(rit:élé|?a- 
tej&: nftft^c*  Ilécartoit ^wïam <iti'U lui étoit pojr 
flïie,  lar  géae.du  cérémoniil ,  &  iUiidos^t  vo- 
lontiers, le  {jirimx  par'  W  ^tb^^ç  :badimje.  La  > 
railleriô  devcaoit  toîijoaîQ»)  jfînWi  im.tmm^\um 
macqur  disr  fiiveut  pouc  Qni}S.qii'eltefemt>bît;  at- 
taquer. C^eft  dans  ce  goût  qu'iï^crivcA  quçl- 


eosi  v&  il'  ne  fe  momsoitf^^  mS^n^th  dep^reite. 
atbosriâiBBS  (/t).  Les  ^oCL'i^QSi^'dccttfiBtttlèreat  ûm 
fai  têjte  iknsi  ^Èdbïk  fi>a  efprit  &  âm  eti  chafTec 
les  grâces.  Il  vît  tranquilenjeet  approcher  hl 
i^ort^  &  il  espîr^  le  29  Jaiavier  1:^43  ^  dàiis  lît  qna- 
tiervingt-dixième  année  de  £chx  âge.  ' 
■  jiTAîî.  Pa](jl .ÈG'KP:^!,  Alîbc  de  §45.  Quentin, 
en  rile,  &c.  fut.batifé  à  Paris  le  19  Septembre» 
1:662.  Il  étoit  fils  pûi^é  àtjiràme  Rigm»  CcHi*- 
^ler  d'Etat  Ordinaire.  Avocat  Générai  ao 
ParlemeM  d^  Paris.,  &.  Mdîtrje  de  laLibraîrieéa 

Roî,  .&  de  Suzanne  F^lpftHfupç  ck  PoncbarPr 
rain  ;& Fiatîfr^fils  ^^irbmt  Uipton , ccfiï iUuihe 
Mag^biai;t|]tKr  1^  dentiers  fiiècles  peuvent  hasdt-. 
ment  oppo&r  aux  p^lu^  grands^  Pecfonnages  ds' 
r  Antiquittf.l 

.  L'enâulce'  de  TÂbbé;  B/^i^(^xrfiit  marquée  par 

und 

.(k)  Voyez,  dâof  \t  Tome  XXX.  ptg.  112  8titi,  de 
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jonie  ardeur  iofàdgable  pour  kfàyoir,&parIej(à^ 
voir  même.  Malgré  le  défaut  de  &  vue ,  qui  étcMt 
a  baflè  qu'à  peine  pouvoit-il  écrire, peu d'hom- 
ïnes  Qut  tant  étudié ,  ,tant  lu  «  &  tant  écrit.  On  $t 
de  vainc  efforts  pour  Tempecher  de  s'appliquer , 
il  étoit  toujours  furprisunLivfeàlamaiu;  Au- 
teurs clafTiques,  Hiftoriens,  Orateurs  ^Poéfieî, 
Romans,  tout  ce  qui  dans  ces  divers  geqres  peut 
înftruireôu  amufer  des  hommes  faits ,  étpît  de  fom 
seiTort.  Une  excellente  mémoire  ne  lui  laiflpit 
jrien  échaper  de  ce  qu'il  avoit  lu ,  &  mettoit  ^a- 
Jemeut  à  profit  ce  qu'il  entendoit  dans  la  maiion 
4e  fon  Père, de  tout  temscon&créeauxLçttr^s 
.&  le  rendez-vous  des  Savans. 
\    Il  embraflà  par  choix  l'état  Eccléfiàftîque,,& 
il  finît  avec  autant  de  fuccès  que  de  rapidité  les  é- 
tudes  çrefcrites  à  cet  état.  Pour  travailler  plus 
tranquileinent  ^  il  entra  dans  la  Congrégation  dçs 
Pères  de  l'Oratoire^  où.  il  demeura  quelques  an- 
nées ;  &  après  avoir  fait  une  ample  moi^n  de 
connoiflances  dans  la  Théologie^  la  Jurispruden- 
ce,  les  Langues  fiivantes ,  la  Critique  &  la  Phi  - 
iofophie ,  il  te  vbua  à  la  Prédication.  Il  fe  dîftin- 
^a  mentât  dans  ce  genre  fublime  d'éloquence  en 
.un  tems  où  les  Bourdahues  &  les  MaJJillonk 
s'y  fiufoient  admirer.    Il  prê.cha  devant  Te  Rgi 
JUouàs  XIV,  &  il  fut  retenu  en  l'état  &  charge 
jde  Prédicateur  de  S.  M.  par  Letttes  du  17  Fé- 
vrier 1693. 

Le  .jj-  Juin  1693  î^  f^t  ^^Ç^  ^  l'Académie 
Françoi&,  &  la  même  année,  de  même  qu'c^ 
1694  &  169^, il  aSifiaaux  AuèmbléesduCler- 
é ,  tantôt  comme  Député  de  la  Province  de 
taris  ^&  tantôt  en  qualité  de  PrQmotieur.  Il  fut 
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député  deux  fois  de  la  part  de  T  Aflèmblée  very 
le  Koî ,  qui  lui  donna.  T Abbaie  de  St.  Qutntin , 
valant  au  moins  trente  mille  livres  de  rente.  En 
1701  il  fut  fait Confeillerd*Btat,&enfuitc Chef 
du  Bureau  des  affaires  Eccléfiaftîques.  Quelque 
grande  que  foit  la  réputation  qu^îls'eftaquife  par 
les  connoiflànces  &  dans  l'exercice  de  fes  em- 
plois ,  elle  difparoit  devant  le  nom  inmiôrtel  qu'il 
s'eû  fait  par  laproteâion  confiante  qu'il^accor- 
dée  aux  Sciences  &aux  Savans ,  &paï>iç|ameux 
renouvellement  de  l'Académie  des  Sciences  & 
de  celle  des  Belles-Lettres.  C'eft  dans  THiftoire 
de  ces  deux  célèbres  Compagnic^si^  ^  dans  les 
Ecrits  delous  les  Savans  de  iTEurqpe- qu'il  faut 
chercher  fon  éloge.  On  le  trouvera  à  la  tête  de 
mille  Ouvrages  procurés  par  lès  foins  ou  mis  au 

{*our  fous  fes  auipices.  Il  étoit  de  l'Académie  de 
^einture  &  de  Sculpture ,  &  il  ne  pouvoit  en  être 
iàns  aider  de  fes  lumières ,  &  fans  favorifcr  de 
tout  fon  crédit  un  étâbliffement  fi  digne  de  mar- 
cher après  les  Sciences  &  les  Belles-Lettres. 

Le  Journal  des  Savans  ayant  ceffé  de  paroître 
par  la  mort  duPréfidentCo/(/î»,rAbbéBignon 
le  rétablit  en  1702.  Devenu  Bibliothécaire  du 
Roi, il  fit  venir  une  infinité  de  Livres , tant im^ 
primés  que  manufcrits ,  de  toutes  les  pîartîes  du 
Monde  -,  il  prit  de  juftes  mefuresavec  les  Savans 
de  tous  lesPaïs ,  avec  les  Ambaflàdeurs ,  les  En- 
voyés, &  les  Confuls  de  toutes  les  Cours, afin 
que  rien  de  curieux  &  de  rare  ne  pût  échaper  à 
les  recherches.  A  l'avènement  de  Louts  Xl V  à 
la  Couronne,  on  ne  trou  va  dans  la  Bibliothèque 
de  ce  Prince  que  5*000  Volumes  ;  il  y  en  av  oît 
environ  70000  après  fa  mort,  c'eft-à-dire  trois  ans 
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avant  qu'elle  fût  confiée  à  TAbbé  Bignonj.  & 
Ton  en  compte  aujourd'hui  plus  de  1 3  5-000 ,  dont 
près  du  quart  font  manufcrîts.  Ce  fut  à  fa  follici- 
tation  que  cette  Bibliothèque,  qui  étoit  trop  à 
l'étroit  dans  une  ou  deux  maiions  de  larue  Vi- 
vienne,  fut  tranfportée  à  l'Hôtel  de  Nevers, 
vafte  &  magnifique  Palais,  où  elle  eft  depuis 
1721. 

Après  la  mort  du  ^arquîs  de  Louvois^  Mr. 
àePontchartrain  alors  Gontrolleur  Général ,  & 
depuis  Chancelier  de  France ,  prit  l'Académie 
des  Sciencçs  fqusfaproteâîon.  Mr.  l'Abbé  B/- 
gnon ,  fon  Neveu ,  devint  par-là  Chef  de  la  Com- 
pagnie ,  &  le  dépolîtaire  de  toutes  les  grâces  ac- 
cordées aux  Gens  de  Lettres.  Il  entretenoitdes 
correfpondances  dans  tous  les  Païs  du  Monde 
en  faveur  des  Académies  de  Paris  &  des  Pro- 
vince^ ,  &  même  par  raport  aux  Académies  étran- 
gèi-es.  On  eût  dit  que  le  département  de  l'efprit 
oc  du  lavoir  lui  étoit  échu  en  partage  du  confen- 
tement  un^ime  des  Nations.  A  l'exemple  de  la 
plupart  des  Grands-hommes ,  il  ne  chercha  à  £è 
procurer  du  repos  qu'après  mille  fèrvices  rendus 
a  fa  Patrie  &  au  Genre  humain.  Il  fit  d'abord  dç 
fréquens  voyages  à  fon  Château  de  l'Ifle-belle 
près  de  Meulan ,  &  fouvent  de  longs  féjours  ; 
enfin  il  s'y  retira  entièrement  en  1741  &  il  y 
mourut  le  14  Mars  1743.  Il  ^  ^^^^^  parmi  fès 
Papiers  un  grand  nombre  de  Lettres  de  Savans 
avec  les  Minutes  de  fos  réponfes ,  & ,  fuivant  tou-? 
tes  ks  apparences,  plufieurs  de  les  Sermons  qu'il 
avoit  revus  &  mis  en  ordre  pendant  fii  rctraLite, 

Louis  L^EMER  Y ,  Fils  de  Nicolas  LJmery  cé- 
lèbre Chîniifte ,  &  de  Magdeleine  Bélanger ,  na- 
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quk  J  Paris  îc  is  Janvier  1677.  Quelques  heiî- 
teuî  efïàîs  d'éloquence  le  portèrent  d*abord  vers 
le  Bareau  ;  mais  fon  Père  &  un  goût  plus  déci- 
dé lui  firent  embraflèt  la  profeffion  de  Médecin. 
Dès  l^âge  de  21  ans  il  étoit  Doéleut  enMéde- 
dne,  &  il  n'ea  avoît  que  23  lorfquMl  entra  i 
rAcadémîc  en  qualité  d'Elève',  d'abord  de  Mf. 
de  lournefort^&i  enfuitede  fon  Père.  En  1702 
fl  fit  paroïtre  fon  Traité  des  Alimtns\  Ouvrage 
etirîcm  d'ànalyfes  chimiques  ;i  &  où  brille  beau- 
èotip  d'ordre  &  de  clarté.  Mr.  Andry.  Méd^ 
cîn-Journalîfte  &  très  connu  par  fon  eiprit  cri- 
tique ,  attaqua  vivement  cet  Ouvrage  dans  un  de 
fés  extraits  ;  &  Mr.  Lémeij ,  pour  le  venger  de 
Ibh  adveriâire ,  attaqua  le  Traité  qu'il  avoit  pu- 
blié en  ij^oo.  fur  la  génération  des  Vers  dans  lé 
Corps  de  i  Homme.  Mr.  L^»2ery  fitcoriimeces 
grands  Capitaines ,  qui  pour  délivrer  plutôt  leur 
Païs  de  la  guerre ,  la  portent-tout-à-coup  &  avec 
tous  fès  ravages  au  milieu  de  l'Etat  ennemi. 

Il  monta  à  la  place  d'Aflocié  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1712  &  il  eut  en  i^iy  celle  de^ 
Penfionnaire-Chimifte,  vacante  par  la  vétéran- 
ce  de  fon  Pèje  qui  mourut  la  même  année.  En 
1722  il  acheta  une  charge  de  Médecin  du  Roi; 
&  c'eft  en  cette  qualité  qu*il  fut  nommé  pouf 
àcconipâgner  l'Infante'  Marie  -  Anne -Vîftoîre 
d'Efpagtie ,  aujourd'hui  Prînceflè  du  Bréfîl ,  lors- 
qu'elle retourna  à  Madrid.  En  1731  il  fuccéda 
à  feu  Mr,  Geoffroy  dans  la  Chaire  dé  Chimie  du 
Jardin-Roval.  Il  a  été  33  ans  Médecin  de  l'Hô- 
tel-Dieu.  Il  y  étoit  toujours  fuivi  d'une  foule' 
d'Etudîans  en  Médecine,  qu'il  inflruifoit  avec 
pliîfir  en  s'infllruilànt  lui-même.    Il  avoit  aquîs 
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ikM  cette  çi^e  Ecole,  ce  pronoftk: -filr.,  & 
cette  counoifTaiice  délicate  du  Pouls ,  çu'on  rie 
remarque  que  dans  un  petit  nombre  de  Médé- 
dns  du  préînîer  ordre.  Cependant  perfonne  ne 
iut  jiU3aai$  plus  relérvé  à  prononcer  fur  la  vie  ou 
iur  la  mort  de  fes  malades  :  aufli  ne  fe  tirompâ- 
t-U  jamais  quîuad  il  Sx  tant  que  de  déclarer  une 
maladie  mortelle. 

Il  fuit  particulièrement  attaché  à  Madame  la 
Puch€&  de  Brnnswic  qu'il  vifitoit  ifouvent  dans 
Je  Palais  de  Luxembourg.  Médecin  de  S.  À.  S. 
Madame  la  PrinceÛè  de  Conti  féconde. Doua- 


-paûbi 

de  cette  Princefib  j  &  c'eft  là;Ç[u*il  a  compofé 
iplufieurs  de  fes  Mémoires  ;  car  il  retrouvoit  par- 
tout fon  favoir,  fon  cabinet,  .&  pxesquefonlâ- 
boratoire. 

Les  Mémoires  de  Mr.  llémery  font  au  nom- 
bre de  40,  la  plupart  d*une  étendue  confîdéra- 
;ble.,  &ns  compter  les  morceaux  qu^oh  ne  trou- 
ve que  dans  l'Hiftoffe  &  par  ^extcaic  Ceux  qui 
.^regardent  la  Chymie,  &  qui  font  lé. plus  grand 
tiombre,  roulent  )Principalement  fur  la  nature  du 
Fer  &  iur  faproduâîon,  fur  le^itre  '&.  quel- 
ques tiutres  âels,  fur  les^nalyfès  végétales  & 
am'males  ;  trois  fujets  où  il  s'eft  montré  un  Chy- 
mifte  de  la  première  force.  Il  exerça  auffi  fon 
fourneau  &  fà  plume  fur  olufieurs  autres  matiè- 
res, fur  les  différentes  efpeces  de  Vitriol,  fur  les 
Sels  &  les  Efprits  acides ,  par  raport  à  leur  pré- 
cipitation ^  à  leurs  volatilifatîons ,  fur  l'Alun, 
fur  le  Boiax,  fur  les  différentes  couleurs  des 
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précîpîtés  de  Mercure ,  fur  le  Sublimé  coitofif, 
fur  r Antimoine,  fur  la  Poudre  dite  des  Char- 
treux ,  &  fur  quelques  autres  matières  qui  font  le 
fujet  d'autant  de  Mémoires.  LaPhyfique,  ai- 
dée de  la  Chimie,  lui  en  avoit  fourni  quelques- 
uns  :  tel  eft  Ton  Syftême  fur  la  matière  du  Feu 
&  de  la  Lumière  en  1 700,  le  même ,  à  ce  que 
prétend  l'Hiftorien  de  1  Académie ,  que  celui 
qu'on  a  vu  depuis  avec  quelques  additions  àam 
la  Chimie  de  Mr.  Boerhave.  Ses  recherches  A- 
natomîques  fur  TUiàge  du  Trou  ovale ,  cette 
ouverture  qu'on  voit  aans  le  coeur  du  Foetus , 
&  qui  le  bouche  après  la  naiilànce ,  lui  ont  fait 
honneur. 

Il  médîtoît  plufieurs  autres  Ouvrages ,  &  fur- 
tout  un  Traité  complet  de  Chimie ,  auquel  il 
avoit  grand  regret  de  n'avoir  pas  travaillé  plutôt. 

Sa  difpute  avec  feu  Mr.  Duverney  &  Mr. 
IVinslow  lui  avoit  déjà  fourni  la  matière  de  fept 
à  huit  grands  Mémoires ,  les  derniers  qu'il  ait 
donnés  à  l'Académie,  loriqu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  le  0  Juin  1743.  Ils'étoit 
marié  en  1706.  avec  Catherine  Cha^otot.  De 
trois  enfans  qu'il  eut  de  ce  mariage,  il  n'eftrcfté 
qu'une  Fille,  l'objet  de  fes  complaifances.  Il 
étoit  doux  &  poli  dans  le  commerce  de  la  vie , 
capable  d'amitié ,  généreux ,  libéral ,  Jr  très  cha« 
ritable  envers  les  rauvres. 
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ARTICLE    VIII. 

-  A  Treatise  on  Miracles  Whcrc  în  tiicîr 

Nature ,  Conditions ,  Charaâeriftics ,  and 

'  true  immédiate  caulè  are  clearly  ftated  ; 

^nd  ail  the  Objeâîons  &c.  with  a  Poft- 

fcript,  containtng  fome  Remarks 

on  Dr.  MiddUton^s  introduâory 

Discourfe  to  a  larger  work,  &c, 

By  Abraham  Lemoine  Rec- 

tor  of  Everlcy  wilt's;&c. 

C'eft-à-dire  : 

Traite  fur  les  Miracles,  où  Ton  établit 
clairement  leur  Nature,  leurs  Conditions, 
leurs  Caraâères,  &  leur  Cauië  immédiate; 
&  où  Ton  examine  à  fond  les  Objeâions  & 
les  difficultés  fuffitées  jufqu'ici ,  contre  leur 
crédibilité ,  &  contre  la  preuve  qui  en  réfulte  ; 
lefquelles  on  réibud  d'une  mam'ère  làtisfiii- 
iànte ,  furtout  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
Discours  de  Mr.  Chubb  fur  ce  liijet  ;  avec 
un  Poflfcrifpum  contenant  quelques  remar- 
ques fur  le  Discours  que  Mr.  Middleton  a 
publié ,  pour  ffervîr  d'introduâion  à  un  plus 
çros  Ouvrage,  ffc.  Par  Abraham  Lemoine 
Miniftre  d'Èverley  Wilt's,*&  Chapelain  du 
Duc  de  Portland.  A  Londres ,  Cheï  J.  Nour- 
fe ,  à  r Aeneau  dans  le  ftrand.  1 747.  S®,  de 
j"22.  pag.  ïans  la  Préface  &  la  Table. 

A  Près  plufieurs  excellens  Traités  qui  ont  été 
•*^^  écrits  en  diverfes  Langues  fur  les  Miracles, 
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la  Matière  fcmble  être  épuifée  &  peu  pro^e  â 
faire  le  Âjet  d'un  nouveau  Livre  intereflant  pour 
le  Public  :  ;iiais  il  y  a  une  manière  d'approfon- 
4Îir  les  fojets  qui  ks  rend  toujours  nouveaux,  an 
goût  à  traiter  &  à  préfenter  les  diofes,  <|ui  fait 
qu'on  les  revoit  toujours  avec  plalfir.  Ceux ,  qui 
liront  avec  attention  le  Livre  dont  nous  allons 
rendre  compte ,  verront  bien  par  eux  mêmes  s'il 
ne  mérite  pas  ce  double  Eloçe.  L'Auteur  nous 
apprend  dans  fa  Préface  qu'il  l'a^atrepris  pour 
répondre  au  Discours  de  Mr.  CA*^^  fur  les  Mi- 
racles. Cet  hcMxmie  aé  avec  des  Talens  fupé- 
rieurs  a  eu  la  réputation  de  Grand  Génie  ;  & 
peut-être  moins  Chrétien  que  Philofophe ,  il  a 
prétendu  traiter  des  Miracles  confîdérés  en  eia- 
;nêmes  &  fans  toucher  à  la  ReUgion  qui  fiiltde 
ceux  de  Jefus  Chrift  &  des  Apôtres  une  de  fes 
preuves  fondamentales:  car  les  yeux  ckirs-voyans 
apperçoivent  autravers  de  cette  impartialité  af- 
fectée, im  deflèin  formé  def^^per  impârcçpti- 
blement  tes  fondemens  du  Chriftianisme.  Les 
Tli6>logiens  ïélés  relleroient-ils  dansl'inaâion 
«n  pareil  cas }  L'Homme  n'a  déjà  de  lui-même 
que  trop  de  penchant  à  l'incrédulité  ;  ks  raifon- 
neniteiis  fpécieux  qui  la  &vorifent  le  frappent , 
ébrantent  Ùl  foi  &K>uventkpervertifIent;il.fàut 
toute  la  force  de  la  vérité  pour  k  détroniper  & 
pour  k  ramener.  Mais  â  ks  Incrédules  revien- 
ûent  perpétuelkment  à  ia  charge  en  préfentant 
fous  une  nouvelle  face  des  Objeûions  cent  fois 
réfutées,  pourvoi  ne  fes  jicpouf  ïèroît-on  pas  avec 
des  argumens  toujours  employés  avec  fuccès 
zemls  dans  un  nouveau  jour  i  Mr.  Lemoète  a 
^'^  plus  que  cek ,  tsar  il  y  a  beaucoiip  ajoulé  «du 

lien. 
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fièiïi  Commençons  par  donner  fon  Plan  tel  qu'il 
l*a  mis  à  la  fin  de  fon  Livre. 

„  Si ,  dit-il  ^e  que  j'ai  tâché  de  prouver  eft 
^„  vrai  :  (^ue  Dieu  eft  feul  la  caufe  immédiate 
5,  &  efficiente  des  Miracles,  &  que  parconfé- 
-„  quent  les  Mîmcles  font  une  preuve  direôe  & 
,^  flbfoluë  d'une  Mîffion  divine  ;  Que  Jefus 
\y  Chrifi  a  fait  de  vrais  Miracles  &  que  la  ré- 
„  pétition  en  feroit  également  inutile ,  dérai^ 
„  fonnabU  &  même  injnfle\  Que  le  manque  d*U^ 
„  niverfalité  dans  la  rropagation  de  ft  Reli- 
„  gion  ne  prouve  point  que  les  miracles  faits 
„  pour  Tappuyer  ne  viennent  point  de  Dieu, 
„  mais  de  quelqu*autreEtrefupérieur  invifible; 
,',  Que  les  Apôtres  qui  les  rapportent  n'ont  été 
,',  m  Enthoufiaftes  ^i  Crédules  ',  ni  Trompeurs, 
„  ni  Trompés  ;  Que  l'Evidence  de  leur  té- 
,^  moîgnage ,  bienloîn  de  décroître  à  la  longuetir 
„  du  tems ,  croît  au  contraire  par  l'intervention 
,^  de  nouvelles  circonft^ces  ;  Que  les  Evan- 
,,  gîles  dans  lesquels  ce  Témoignage  fe  trouvt 
„  Font  authentiques ,  &  qu^on  ne  peut  rien  ob- 
„  jeâer  Contre,  foit  chi  tems  foit  des  lieux  où 
„  ils  ont  été  écrits,  non  plus  que  de  la  manière 
„  dont  ils  ont  été  gardés ,  par  les  premiers  Chré- 
„  tïôns;  Que  tous  les  Apôtres  ont  été  témoiûs 
„  dans  ce  càs-là ,  &  que  leurs  dépofitîonis  font 
„  auflî  ex|)rei0res,auffi  exaâes  &  aufficomplec- 
„  tes  qu'on  peut  le  fouhaîter  ;  Et  enfin ,  que  oe 
„  Témoignage  Fournit,  non  une  fimple/ro*<^^/- 
„  lite  mais  une  Preuve  certaine  de  la  vérité 
*„  des  miracles  qu'ils  rapportent  ;&,  en  un  mot 
„  que  l'Evidence,  qui  en  réfiilte,  eft  fuffifente 
yy  pout  déterminer  tout  homme  raifonnabïe ,  & 
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„  ne  peut  manquer  fi  Ton  y  feît  attention,  de  devei- 
„  nîr  Tobjet  de  notre  foî,&  d'influer  fur  notre  vîe; 
,,  fi  tout  cela ,  dis-je ,  eft  vrai ,  ileft  fur  q\^e  nous 
yy  avons  une  preuve  invincible  &  qui  approche  d*- 
„  une  Démonftration,  que  Cirifi  a  été  envoyé  de 
„  Dieu,  que  par  conféquent la  Religion  eft di- 
„  vîne,  &  que  ceux  qui  la  rejettent  malgré  çet- 
^,  te  évidence,  font  tout-à-fait  inexcuiables.  " 

Après  avoir  donné  d'après  l'Auteur ,  l'idée  de 
Ibn  Ouvrage,  nous  allons  en  faire  un  fuccint  abré- 
gé; &  pour  rie  point  l'interrompre,  s'il  s'offre 
quelques  remarques.,  nous  les  metijrons  au  bas  des 
pages,  en  fornie de  Notes, 

Les  Savans  on(  donné  diverfes  Définitions  des 
Miracles ,  félon  leurs  veuës  èi  leurs  différentes  i- 
dées.  Sans  examiner  quelle  eft  la  plusexaâe,jè 
vais  donner  la  mienne  dans  le  deflèin  de  l'appuyer 
par  de  bons  argumens.  U»  Miracle ,  en  Général ^ 
efi  une  Opération  ou  un  effet fenjïhle  Ç3?  extraor^ 
dinaire  ^au  deffus  de  la  Capacité  naturelle  ou  du 
pouvoir  inhérent  d^Agens  natureh ,  \c*eft-à^dire , 
de  tout  Etre  cré^^ar  conféquent  que  Dieu  f eut 
peut  produire  ^pour  confirmer  quelaue  Révelation^ 
faiydauiquelque  Meffage  envoyé  de  fa  part  au 
G^nae  ètgmain.  Mr.  Chubb  en  donne  une  où  l'on 
vtSf  tarit  d'affedation  &  une  fi  grande  complica» 
tîon  d'idées  qu'elle  femble  faite  exprès  pour  em- 
brouiller la  matière.  Jepenfe^  dit-il,  qu*onfe 
fert  du  terme  de  Miracle  pour  exprimer  un  effet 
fenfible  que  Phomme  eft  naturellement  incapa^- 
ble  de  ca$^r  ^^u  produire  par  Juirméme ,  Çjf  qui 
furpaffe  également  le  cours' 'ordinaire  de  laNa-^ 
ture^  OH  ces  hix par  lefqjffeJlei^îè^^pnd^  natu- 
rel eft  gouverné  dans  h/MuriJ^^aire  de  la 
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Providence  divine  ;  ^  ({ni  auffi  eft  produit  far  le 
fniniftire  oH  la  coopération  d*Hn  Etre  invijiile. 
L'explication  qui  mit  eft  encore  plus  embrouil- 
lée que  la  définition  même  qui  ne  manque  pas 
moins  d'exaditude  que  de  clarté.  Ilauroitdua- 
jouter  à  l'incapacité  de  l'homme  celle  de  toutEtre 
créé  (mais  cela  eût  été  contraire  àfonbut)  &d^- 
'  terminer  ce  qu'il  entend  par  le  cours  ordin&iie  de 
1^  Nature  qui  n'cft  pas  le  même  <hns  tous  k»  Clî- 
Tnats.  De  la  Glace  lèroît  regardée  cormne  un  Mî- 
^lucle  fous  la  Iriçi^^  où  il  ne  gèle  jamais,  au  lieu: 
qu'elle  eft  ordinaire  dans  le  Nord  (a)  ;  &  fi  par  les 
loix  de  iBi  Natft^re;  ou  par  lefqueUes  le  Monde 
naturel  ejl^ouv er né  ^  on  entend  ^^  comme  je  crois 
qu'on  le  doit,  la  conftitution  originale ,  ou  les  pro  * 
j>rietés  efTentielles,  &  les  rapports  des  chofès;  alors 
je  dis  que  Dieu  lui  même  ne  peut  les  changer  fims 
changer  ou  plutôt  renverfer  tout  lefyftemedci 
Monde ,  ce  qui  rendroit  les  Miracles  imprati- 
cables, &  jufqueslàimpoflîbles  (^). 

Mr. 

.  (à)  Cet  Exemple  y  quoiqu'employ^  par  le  fsTaiit  Evo- 
que de  Saliibury ,  ne  prouve  point  ici  ce  qtse  l'on  vent  ea 
conclure.  Leconrs  de  la  Kacure  eilr^gT^  par  les  mêmes 
loijc  y  fur  toute  la  furface  de  la  terre ,  &  les  effets  différens 
qu'oBf  voit  à  certains  egards,en  différens  climats  ne  font 
^ien  contre  l'uniformité  de  ces  loix.  Il  n'y  a  point  de  Feu* 
pie  tant  foit  peu  police  ou  Ton  ignore  les  relationsque  la. 
Terre  a  avec  le  foleil.  L'habitant  de  la  zone  torride  fait 
qu'il  doit  y  avoir  de  la  glace  dans  le  Nord  quoiqu'il  n'en 
voye  point chez-luij  (Scnous,  fans  avoir  jamais ^té  fous 
la  ligne,  nous  favons  qu'il  n'y  gèle  point,  3c  nous  n'en 
fommes  point  furpris.  Mais  quiconque ,  à  fa  parole^fon* 
droit  en  un  inftant  toutes  les  glaces  du  Spitbergue  au  milieu 
de  l'hiver  ,  ou  glacetoit  le  Gangt  au  mois  de  Alay  à  porter 
de  pefaiis  fardeaux  ,  feroit  fans  doute  dans  l'un  dedans 
l'autre  climat  un  très  grand  Miracle. 
(^)  je  ne  f^aispas  bien  ce  que  l'Auteui  entend  par  c0»/?>« 
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.  Mr.  Chubb  fupj^oifi  deux  eonditioas  nécd&ires  â 
imMiracle^dc  qiû  n*ont  aacun  fonckmeut.La  iqu'- 
il  dépend  de  la  volonté  de  celui  qui  le  fait ,  ou  qu'« 
a  fe  &ffe  lorfqu'il  le  veut.  Mai$  cela  çft  tout-^-ftît 
ahfurde.  Gpniiwnt  un  homme  peut-il  difpoferd'- 
unPouvoîr  qui  eft  fort  audeflfus  du  fien  &qu|  s'çxer- 
ce  £uis  fa  participation  ?  ht  changementde  la  Ver- 

Ben  Serpent  ne  dépendoit  point  de  la  volonté  de 
oyfc.  La  a.  que  laP^fonne  pr^voye  ou  prédife 
Teffet  Miraculeux  qm  doit  $'opérçr.Mais  u  n  Mi- 
racle n'en.eft  pas  moînç  tel  pour  n'avoir  paç  été 
prédit  ;  comme  on  le  voit  fw  plufieurs  Miracles 
étMoyfi ,  des  Prophètes  &  de  Jefus  Chrift.  liC 
premier  ne  prédit  point  que  &  Verge,  qu'il  jettu 
par  terre  félon  Tordre  de  Dieu,  alloit  fe  changer 
en  Serpent  ;  Jefns  Cbrifi  tfavoît  point  predi 
qu'il  alloit  rendre  le  calme  à  la  Mer  acitée ,  & 
quand  Elifée  fe  mit  en  devoir  de  rendrela  vie  au 
Fils  de  la  Scunamite  il  ne  iàvoit  pas  s'il  y  réufliroit. 
Après  avoir  expliqué  à  û  manière  la  Nature 
&  les  conditions  d'un  Miracle ,  Mr.  Chubb  pro- 
pofb  avant  que  d'aller  plus  loin  d'examiner  f . 
^ueftions.  La  i.  eft  de  ]&voir  jufqH^ok  va  la 
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tatttm  originale  ^i^tàptiétciBetipptnh  effèntiels  des  chofes. 
£ft-ce  l'aaiviif^  du  feu?  Pieu  la  fuTpendit  à  iVi^arddes 
trois  Enfans  jertés  dans  la  fouihaife,  Eft. ce  le  mouve* 
ment  des  Aftres?  Jofu^  fixa  la  lumière  du  foleil  en  uà 
point  y  pendant  blufieurs  heures.  Eâ-çe  Tattradion  ou 
la  gravitation?  Les  eaux  de  la  mér  rouge  formèrent <(è 
mur  d(  cbaaue  eâté  du  paiSage  ouvert  aux  Ifraâites  (Ezod. 
ZIV:  2^0  oC  celles  du  Jourdain  s'emmoncelértfà  Jof.  3:  vs. 
16.  \  Taproche  des  Sacrificateurs  ;  ajoutez  feius  Chrift 
qui  marcha  fur  la  mer.  Je  ne  connois  point  de  loix  plus 
èjfentielht  que  celles  qui  ofit  fouiTert  ezceptioii  daiis  cds 
cat-U. 
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^0^^i$^ naturelle  d(^  Phommel  j'avoue,  arec 
liUy  que  cette  difficulté  eft  au  ddfus  de  notr<i 
portée  >  sMl  s'agît  de  déterminer  précisément  lé 
-pmA  où  cette  capacité  s'arrête;  mais  je  nie  qu'il 
£»t  aéçefËdre  de  le  iàvoir  pour  juger  d'un  vrai 
nfl'raçk.  On  pe«l;,fens  fe  tromper, regarder  les 
hc»i9kmesf  comme,  incapables  aujourd'hui ,  de  cho^ 
les  qiui  ont  conftamment  paru  au  dp^us  de  leur 
pouvoir  depuis  ûx  mil  ans. 

Mr.  Cbuhb  demande  2.  S* il  n^  a f  oint  cCau^ 
tresAgens  invijibles  que  Dieu  qui  agijfenty  ou. 
dk  moins  qui  putjfent  agir  fur  eé  GMf  ?  Il  ré- 
pond que  la  Révélation  à  part ,  à  en  juger  par 
ks  feules  lumières  de  la  raifon,  c'eft  un  poioi; 
qu,'on  ne  pqut  décider,  &  que, par  conféquent, 
on  ne  peut  fe  fèrvii:  ni  de  la  N/gative  ni  de 
P.^rmasive  pour  établir  quelque  autre  pcrinté 
Mais  oubliant  dabord  cette  règle  qu'il  a  pofée  ^ 
il  examine  fort  au  long ,  fuppofé  qu'il  y  ait  de$ 
Agens  invifibles ,  quel  peut-ctte  leur  Pouvoir  ^ 
&  fi  Dieu  p^met  qu'ils  l'exercent  pour  tromper 
les  hommes  ?  Outre  qu'il  n'auroi^  pas  dû  rai- 
sonner fus  une  hypothèfe  dont  il  venoit  de  dire 
qu'on  ne  pouyoït  rien  conclure^  il  m^  femble 
qu'en  bon  Lc«jcictt,il  eut  pu  former  cet  argu- 
ment: „  lies  Miracles  font, des  Effets  fcnfibles» 
^  ^M  deflCu5  de .  la  capacité  naturelle  des  hom- 
^  mes,  produits,  par  conféquent  par  un  Etre 
^.  d'un  pouvoir  fupérieùr  :  mais  ^p^  la  raifon^ 
yy  nous  n'en  découvrons  certainement  point 
5*,  d'autre  que  Dieu  :  donc  nous  devons  le  re^ 
y,  garder  coîïitiîê  la  Caufe  -  immédiate  des  mî- 
P  racles"  OiX:..      ...  ./Ayant 

00  II  >ne  femble  que  rAntenr  fait  id  !a  même  isttte 

qu'U 


n 
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Avant  ■  fuffiÊunment  réfuté  les  deux  conditoM 
que  Mr.  Ciulfi  croit  nécefTaires  aux  Miracles , 
indiquons  -  en  brièvement  .les  vrais  Caraâères^ 
auxquels  on  peut  aifément  les  dîftinguer  des  ef- 
fets" naturels  les  plus  furprenans,  des  tours  de 
gibecière  &  des  miracles  prétendus,  i.  Un  mi- 
racle doit  être  poflîble  {a).  S'il  eft  contracfidoîre , 
comme  làT'rànsfuhftantiation  il  doit  être  rejet- 
té.  %.  On  ne  peut  le  prédire  par  aucun  art  hu- 
main, comme  on  prédit  certains  Phénomènes 
de  la  Nature.  3.  Il  doit  êjtre  vraîfemblable,  il 
ne  fent  point  la  Fable  &  le  Roman,  Il  fe  fait 
uns  oftentation  &  fans  appareil^  dans  tme  oc- 
cafion  importante,  dans  des  veuës  fages  &  di- 
gnes de  Dieu ,  par  exemple ,  pour  attefter  une 
nouvelle  Révélation  qu'il  donne  aux  hommes. 
Enfin  4.  un  Miracle  ddt  être  reconnu  ,  au 
premier  coup  d'œil,  pour  l'Ouvrage  de  Dieu. 
Le  Speâateur  en  eft  tellement  frappé  qu'il  n'a 
befoin  pour  s'en  convaincre, ni  de  beaucoup  de 
réflexions  ni  de  profondes  recherches. 

En  eflTet ,  //  n*y  a  que  Dieufeul  juif  oit  la  Cau-- 
fe  immiiiate  Çff  efficiente  des  Mtracles.  Car ,  i . 
quoiqu'on  puiflfe ,  uns  abfurdité ,  fuppofer  une 
gradation  d'Etres  entre  nous  &  Dieu ,  s'en  3fiiît-il' 
qu'ils  exiftent  réellement.?*  Mais,  je  veux,  pour 
un  moment ,  qu'ils  exiftent.  Le  pouvoir  inbè^ 

rent 

€|tt*il  reproche  à  Ton  Antagohtfte.  '  Celui-ci  a  voit  rai* 
fonn^  {\n  l'affirmative  y  S§  celui-ci  cbnclud  de  laNegMtm 
«fy  avec  d'autant  moins  de  raifon  qu'il  reconnoit  en* 
liiire  ia  poffibilit^  d'une  fuite  d'Etres  au  deiTus  de  nous^ 
en  remoiitant  jufqu'à  Dieu. 

(à)  Je  voudrois   ajouter   viftble,  putfqa'oa  en   veut 
trouver  un  iuvifible  dans  la  MeiTe. 


de  Juillet  ^  Jûûf  &  Sepnmh'e  9 174S*  uSt 

Yent  de  faire  4e5  mîracles  ^  refultc^'t-îl  de  leur  fim- 
pie  exîftence  ?  Et  parmi  les  mîracles  ^  il  y  en  a  très 
peu  qui  ne  demandent  un  pouvoir  infini.  Pouf- 
ibns-  plus  loin  cette  fuppofition  :  il  y  a  eiitre  Dieii 
&  nous  des  Etres  qui  ont  d'eux  mêmes  le  pou- 
voir d'opérer  des  miracles;  ces  Etres  font-ils 
bons  ou  mauvais  ?  S'ils  font  bons  (&  la  raifon  né 
nous  dît  rien  de  contraire,)  ils  ne  feront  point  ufà- 

fe  de  leur  pouvoir  pour  appuyer  l'impollùre; 
i  s'il  y  çn  a  deméchans,cequenousneiàvons 
que  par  la.  Révélation ,  il  eft  probable  qu'ils  ont 
perdu  la  meilleure  partie  de  leur  pouvoir  en  pu- 
nition de  leur  méchanceté ,  &  il  n'eft  pas  vrai- 
fcmblable  que  Dieu  leur  permette  d^employer  lé 
peu  qui  leur  en  refïe,  en  faveur  du  menfonge. 
Ainfi  la  vraye  caulè  des  miracles  fe  réduit  enfin 
au  pouvoir  &  à  la  volonté  de  Dieu  feul.  Cela 
fe  prouve  2*  de  ce  que  Dieu  feul  produit  par  fon 
influence  perpétuelle  &  immédiate  tout  ce  qu'if 
y  a  de  mouvement  dans  le  monde  matériel.  La 
teîne  Philofophie  n'en  connoît  point  d'autre  Prin- 
cipe. On  peut  confulter  là-deffus  le  Dr.  Clarke 
'dans  fa  Démonftration  de  l'Exiftence  de  Dieu, 
&  fur  tout  la  Recherche  fur  la  NaPHredeVAmé 
humaine\ç>ù  ce  fujet  eft  très  bien  traité.  Jere- 


de  la  volonti  iff  dupouvoir  confiant  ^  arbitrai- 
re de  Dieu,  Par  conféqiient,  tout  ce  qui  eiï 
hors  ou  au  dejfus  du  Cours  ordinaire  de  la  Na* 
ture,c'eft-à-dîre,tout  miracle  eftauflî  fon  Our 
vrage  tmmMiat.  Quel  autre  que  lui  peut  feire 
exception  aux  règles  qu'il  à  lui  feul  établies? 
TQme  XLL  Partie  L  Ij  Dire 


Dire  \xitdt$  Etres  Îflf^rîeitt4>u1fife 
lans  qtîMI  leur  eii  àît  dcmné  la  conimiffipn  &lc 
pouvoir,  c'efl:  fuppofer'que  la  Créâ'turô  pieùt  a- 
gîr  à  chaque  inftant  dam  le  mondé  natûrelcon-^ 
tre  la' volonté' déterminée  du  Créâtéut  &  reii- 
Téirfer  fes'defïèihs^  fupi><>fitiion  abfurdc'âc  blaS-» 
ph^niatôîrè.  .  ,     /       - 

3.  C*a  été^  deiôtrttà^l'^opîflfottoGîiftaiitèduï 
(Senre  hùriiairi,  fî  riouS  du  croyons  l^HiftoIrè, 
C'eft  ce  quî  fitîe' que  toutes  les  Re!igioi»(^)  ont 
plus  ou  moins  préteridu  aux  mitades ,  car  celÀ* 
montre  qu- on  Ids  regardoit  ,com(nié  ilhé  bonne 
preuve  de  la  protèâîon  dmnc.  Ce  qu'on  lit  dà 
la  Mîffiori  de  Moyfe  ptotivt  que  ee  n'étoit  pas 
feulement  le  fentaméiit  <ïes-Ifi?âélîfes ,  malis  aiiffî 
ilic  PJbarao  &  des  Eg^j^tieris.lànS  enexasptëtlei^ 
ÎA^ge^\  comme  <fèlà  ptftbit  par  lëur^  rëpocûTe  :- 
€^çjtid  h  doigt  dhDitH.  '  Ainfi  touè ,-  tatiit  IP- 
raéirites  que  Gentils  ôrit  cru  qtiéié'piGUvoît  dé 
Êire  des  miracles  apparteiibît  à  Dieu  feul.  • 

Jene crois  point  co^nme  quelques  uns  qite  ce 
fut  un  Ange  qui  parla  à  Mbyfè'  du-  triiliéu-  du 
Buîiîbn,ni  que  les  Anges  àyent  pûblîélà  loi  ,.maiy 
Dieu  lui-même,  ou.  du  moins  TAaige  àH  grand 
Cpnfeil,la  ide  perfonne  de  la  Trinité.-  Un  An- 
ge n'aurbît  pas  dît  :  Je  fûts  celur  qmi  fdis  ^Jeho-^ 
va;  Moyfe  l'appelle  du  même  nom"  dans  les  ré- 
cits; enbenîflànt J6feph,il  dît:  (^)  ^fe  UàM-i 
didion  de  celui  qui  fe  tenait  au  huiffon  viéïfH'e 

fur" 

(4)  L'iiutetiT  avoît  dit  fig,  rr  ,  qu^l  n'y  a^  pôtnt 
itûutrt  Keli^hn  qite  12  Juive  U  la  ,Ctir arienne  qui' pr^ 
tendetft  aux  miracles,  comnle  à  Ja  pceitre^f ideitt«  d# 
Saur  Origine  divine. 

d)  Deut*  32:  i^ 


&  Juillet  y  jMtMSâptembni  îf/^i,  gdir 

M  y^^f^  ;  &  Jefii«  Chrift  dit  aux  Saiducéens^ 
que  D I  ^  u  farla  à  Moyfe  du  milieu  du  buif^ 
fin.  Tons  les  mîracles  que  ce  Léeiflateur  fît 
ckns  la  fuite  font  attribuas  à  Dieu  (fj.  C'eflea 
qualité  de  Dieu  que  Jefus  .Chrifl:  a,  de  ià  pleinok 
autorité,  commandé  aux.  Tenlpéte»,  aux  ma]a<» 
aies, aux  Démons,  &  à  la  Mort  qui  lui  ont  o^ 
bel  i^k)^  Mm  fî  les  Anges  ontfeitderMirades , 
ce  À'a  été  que  par-  commiffion  ;  encore  fautait 
avouer  que  D,ieu  lui-même  les  faifoit  fous  leur* 
flom.  Car,  quelque  idée  qu'on  ib  forme  du  poil^ 
voir  dès  Anges  qui.  certainement  furpaflè  lenôi 
ire;  dé  beaucoup ,  eft-il  concevable  qu^un  &ul 
Ange  ait  pu  tuer  dans  un  moment  de  la  nuit^ 
tous  les  Premiers-^nés  ,dans  un  Pays  auffi  peuple 
d'hommes  &  de  Bétail ,  que  TétCMt  l'Egypte  3 
Peuton  s*empéch«?  d'aitribuer  tout  de  méme^ 
direâement  à  Dieu, la  Dé&'te  des  iSfooo.  Af- 
ariens  tués  en  très  peu  d'heures,  fans  bcuit,& 
^s  bleffureapp^ente?  A  Tégard  des  Apôtres, 
Es  ont  fouvent  déclaré  qu'ils  ne  fkifbient  de^ 
miracles  que  par  le  pouvoir  qu'ils  en  avoîent  re- 
çu de  Jefiis  Chrift  (0. 

.  Prouvons  à  préfènt  que  tous  les  miracles  que 
Iefii9  Chrift  a  fiûts  ei^près  pour  confirmer  ^ 
âoârine,requéroie!nt  \m  pouvoir  infini  ^  abfp^ 
fe,  tant  à  ré^d  de  la  Matière ,  qu*à  l'égard  dç 
îa  manière.  On  en  trouve  environ  30.  rapport^ 
^^mis  les  4.  Evangiles  :  citons  en  quelques  uns* 

Pouf 

/4)  Exod.  11:  4*  $•  xii:  is*  i)*  ^7-  ^9» 
'  (^5  M^t.  vxii.*  3.  13.  Je.  iT:  ztf  4tf.  Mtr.  ▼/  t«  Luc 
Iril;  lit.  15*  Je.  Il*  43* 

<0  A^,  V;  «*  ix*"  34*  xf  44- 

h  %  •    .  -  0 
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Pour  convertir  réaû  en  vîn^  îl  fallait  avoir  lé^ 
pouvoir  de  créer  fi  eflèntiel  à  Dieu  qu'il  ne  peut 
le  communiquer.  L*eau  tf-a  deconmiunaveclc 
vin  que  la  fluidité  ;  elle  a  dû  acquérir  les  pro* 
priétés  cflèntielles  du .  vin ,  c*eft-à-dire  que  les 
parties  de  Teau  durent  recevoir  une  nouvelle 
configutatîon ,  un  nouveau  tiffu,  Un  autre  mou- 
vement^ une  autre  gravité  fpécîfique&'c.  en  un 
Iftot^  être  créés  de  nouveau.  Ainfi  le  ^S*[;V/^  étoit 
auâi  peu  difpofé  à  ce  changement  que  IcCéaos  à  la 
création  des  Corps.  Et  fi  cela  eft ,  comme  on  n'ea 
peut  difconvenîr  (a)  félon  les  principes  de  la  vraye 
Philofophie  ^  je  luis  fur  que  ce  Miracle  n'a  pu 
$tre  opéré  par  le  plus  grand  de  tous  les  Anges.  Il 
en  eft  de  même  de  la  niultiplication  des  pain$^&  du 
pouvoir  de  refaire  de  nouveaux  membres  à  ceut 
qui  les  avoient  perdus  (^) .  Une  autre  forte  de  Mi-" 

ra- 

G<)  Je  i>e  crois  pas  que  tout  leMonde  en  convienne,  i.  It 
yaaa|outd'hui  aes  Chimiftçff  qui  contrefont  avec  tant 
d'Art  les  différens  vins ,  que  les  Gourmets  s'y  trompent 
Se  certainement  l'eau  eft-^^'b^ze  dt  ces  compoûttons.  z^ 
L*eau  eft  auflî  la  baze  du^m naturel. C'eft  elle  qui^  en  s'in- 
trodnifant  dans  les  pôiej4^s  i^cines  de  la  Vi^ne ,  jufquei 
dans  it  raifîn  y  chacle  av^c  elle  ,  les  Tels ,  le  fouphre  ,  Vhui- 
le  y  6c|a  terre',  que  le  Soleil  digiretout  enfemble ,  pour  en 
former  trette  agréable  liqueur  tout  à  la  fois  il  uule  &  ({ 
jpernîcieùfe.  S'il  n'eft  pas  aifé  de  convertir  l'eau  en  vin  ,  il 
«il  très  farcile  de  convertir  le  vin  en  eau^en  le  faifant  pzBét 
ta  travers  d'une  bonne  pierre  à  filtrer. 

(h)  C'eil  le  fens  que  Mr.  Le  Moine  donne  au  mot  Grec 
KvXhov  ;  il  fè  ibnde  fur  ce  que  le  même  root  eft  empIoy(£ 
Matt.  XVIll.  I.  pour  lignifier  l'état  de  celui  à  qui  on  a  cou- 
pé quelque  mcmbna  y  fi  ta  main  ««  tvn  pii  te  fait  hnm^ber 
€ùup\4etfyc,  il  iûaui  mieux  que  tu  entres  dans  la  vie  Ki/Mov  Sec* 
Cette  explication,  fe  trouvé  dans  Erasme  »  mais  elle  n'a  pas 
fait  fortune;  ^#2«  la  rejette,  en  difant.  qu'il  ne  faut  pas 
entendxe ici  Kv\A0 r  con^ecfans  Macth,  XtlIU  t* mai^de 


ceus 


de  Juillet  ^  jiaù  (^  Septembre  ^  1748.  165: 

racles  de  la  Matière,  c'éft  de  reffufcîter  les  Morts. 
Ehvaîn  Mr.  C*»^^  prétend-il  prouver  qîie  kis 
hommes ,  ayant  rapellé  à  la  Vie ,  par  leurs  Ibîns  & 
par  leur  habileté^dcS'Corps  en  qui  tout  mouvement 
avoît  ceffé,!!  fè  p>eut  qu'ils  aillent  plus  loin  par  leurs  * 
découvertes  &  que ,  par  conféquent ,  latéfiirrec-  • 
tîon  d'un  Mort,  poUrroitbîennepas  étreaudeffus' 
du  pouvoir  des  Anges.  Cela  eft  abfurde  ;  car  pour 
reflufcîter  un  Mort,non  feulement  il  faut  rétablir 
des  liqueurs  corrompuës,des  fibres  putréfiées  ,des  ' 
railèaux  brifés ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  que  de  les 
créer  de  nouveau,  mais  encore,  il  faut  ntppclier 
Famé  du  lieu  où  elle  s'étoit  retirée  après  fa  lépara-* 
tion ,  &  la  r éunîj-  à  ce  corps  nouvellement  organi* 
fé,de  la  même  manière  qu'elle  l'étoit  auparavant,'- 
ce  qui  eft  le  point  capital  de  la  création  de  l'hotn-' 
Hie ,  &  par  confécjuent  l'ouvrage  de  Dieu  fèul. 

Je  mets  enfin  aii  nombre  des  miracles  de  la  Ma-^ 
ttère^  ia  faculté  de  connoître  les  penfées  des  hom- 
mes ce  de  fonder  les  cœurs ,  auflS  bien  que  de  pré- 
dire les  futurs  contingens.  C'eft  ce  que  J'efus 
Chrift%  fait  :  //  connotffoit  par  lui-même  ce  que 
chacun  avoit  dans  le  cœur  {a)  ;  &  ildit  dans  1  A- 
pocalypfe ,  que  toutes  lef  Eglif es f auront  fu^il  ejt 
celui  qui  fonde  les  cœurs  ^  les  reins  Çh)  r  Or  c'eft 

uni 

ceux  qui  ont  perdu  Tufage  de  quelque  membre  ^  c'cft-à« 
dire  dcsEflrùpiés  comme  l'ont  rendu  nosVetfîons.On  poùr- 
xoit  auifi  le  rendre  par  perclus^  &c  c'en  cû,  certiii^oemeat  le 
véritable  fens.  Quelle  apparence  que  les  Eiarigèîifles  fc 
fuirent  arrêtés  \  raconter  les  drconftanie»  de  Âfiracleà 
beaucoup  liioins  importans,  s'il  s'en  citoit  fait  de  ièU^u'on 
le  iuppoie  ?  Ils  rapportent  en  détail  le  Miracle  d'une  main 
f^che  rendue  faine,  pendant  qu'ils  ne  difent  pas  un  mot  d& 
membres  funleés  &  remis  à  ceux  qui  le$  ajroieni  pexdu^» 
*   (à)  Jean  n.z5.  (*/ Apo(r;iI»i3.  ;    \ 
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un  fltttrilnit  qui  n'appMtfent  qu*à  Dîea  feul  • 
y  lipptUQ  Miracles  dt  laMamèretcmUs  çeS/GiireS 
fiirpreiiantçs  que  Jefus  Chrift  a. faites  fiûas  avoir 
recours  aux  moyens  naturels,  &  quelquefcûs  en 
employant  des  moyens  peupropres  &  m$ine;ÇOn-i 
trairçs ,  par  un  mot  &  dansun  inftant.  Ilda-y  ■)(, 
D^foluinent  qpe  Dieu  feul  qui  puillè  agir  ai^fi .  J<6. 
crois  qu'on  doit  dire  lamén^  cbofe  du  povLvpîr;^ 
diaiïèr  Jes  Démons,  &.de  rétablir  fur  le  jchampr 
cjeux  qui  en  avoient  été  ïn^gAtmi^s^  Ge pouvoir .ié-, 
tpît  refervé  à  Jefus  Çhriftfeùliperfonneaé  1*^ 
voit  eu  avant  lui,  ^  oerfoque  nej^açu  diq)uis.  (jar» 
s-ily  avoit  chîex  les  Jujfs  des  E?brciftes  qui  fe  y^^^ 
toient  de<:hailèr  les  malins  e^rit$ ,  c'étoitune  vai^ 
île  prétention ,  puifqu'oiin'en  peut  produire  au- 
cun exemple.  Ce  qu'on  lit  fur  cefujetd^s  Thifr 
foire  évangelique  &dans}oj(q>heneprouverîea^ 
ou  plutôt  prouve  tout  iexrontrwe, 

Or ,  fi  l'on  y  prend  garde ,  on  verra  dans  tout^ 
l'Ecriture,  lesMiracies attribués direûementir 
Dieu  &j>rppofés  comme  la  preuve  certaine  d'une 
Mi^ion  divine  ;  mais  c^eft  ce  qu'ils  ne  peuvent  ja-i 
mais  être ,  ii  les  Anees  bons  ou  mauvais  ont  d'^îisç 
mêmes  ie  pouvoir  d'en  opérer,  Qu'on  lîfe  le  IV, 
çh.  du  DeUter,  on  verra  que  Moylç  y  attribue  êx» 
preflèment  à  Dieu  tous  les  Miracles  opérés  en  fa- 
veur des  Ifraélites.  Et  tout  de  méipe  dans  les  His^ 
foires  de  3fç/i^  de  Gedeon^io  Samuel^  d'£//V  (<»); 
ly  outcï  les  paffiges  où  on  lit  qwDieu feul  fait  des 
içbofes  merifeilleufes  {h) .  Deforte  qu'aulieu  d'at- 
tribuer lies  Miracles  aux  faintsperfonages  qut  &m- 

Ment 

{a^  l>eut.lv;jof.V.i3.Jag:.V.  I  Saw.XII^xtf.  UKoï% 
svii.&xviii. 


k  I)jeaibpl..qïii.les  p|>érQk:ilgurj)rière.  Enfin, 
<lU«^J^S:.Rp:acles  fofenf.k  prç\>ve  eert|inç  d'un^ 
|jiffi<Midiyiiâe^Q'^  îgç:ap«  les  Apôtres  çintmpf^é^^ 


^ajs  t)îe^:l<)|n,4e.  tt^^§il>ti|qLitlç  qroire  ^  j'Afe  di» 
l?ç.<pieie$  M  ifflclçs  fiEfiWBV  Wie;»  uh  i>®J  dç„çhQfi^ 
il  d«s  jEtges  îtférievM:^^\p.ypiçpr  le$  jlrQdlJi^^  h 

yai^  plus  jQin  ; .  je  ikwm':m^M^^mt^^m9^'^ 

tipn  ÏJiçu  jci§©çitf|>as  ^r#i^^tef,  I  fés  Cr4pWr¥§:di; 
HUttHèfe^qrfiîç  ^ç  Çu^l^^j^rCJi^dtouîer^^^  Ç«:  il  fer 
fa  IQULQWS  inçe^^in  fi  M  V^oQ^ti^m^i^m^^ 
Mîr^c^^ç.yiçnt  de  lui:^^4èS-<»e  çf  &.Mir#Çles;pçgr 
yie^tétrçfait;$IW,WJïMft«l^W^ui.  '  ;> 
-  [C*ea pQurquoijeei^ï^^^ïP^n^qjij^Lfi T^ÎJ*- 
fiÎQn  çQPt|:airen'eft,paSfg^jril^çjç^pt  yriijf  ^  Iîj«^ 
pc  peut  .Jamais  ft  réy;e]^jeffis:A^pi€at,^:iGjeïM:e 
huiîwîn,.ou  donnerji|^:Réy  4ktîp»  gjépérale  .^ui 
Te  puiffç  aiC<m^  diftiiipcii,5ie,  f^Ue^.quîji^aii?- 
ypic^nt  faire  d'atttré.s*^4îS/inyjfihl^  înfi^fieur^^Dtt 
»*y  a^felpn  JN^r-  CA*^é.liifcl0^iïïe,flHç  içujc  vpy^ 
^ur,/ç§la.  „  Ou  i .  de  s'adreflèr  immédiatement 
^  it?fpptdechaque.iudiyiffa)denojtççE^ç^& 
,,  de  révéler  ainfi  à.uttehacuQ  ks^V^ériDésdant 
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on  atttoit  defleîndelèsinftruire.  Ou  i.dés^a-*^ 
dreffer  immédiatement  à  reQ)rît  de  quelqu'un 
ou  de  plufeurs  de  notre  eipèce,  &  de  révéler  à 
lui  ou  à  eux  les  vérités  defiinées  à  être  tcHmues; 
&  jdorsde  s'adrefler  médiatement  aux  autres,- 
par  lui  ou  par  eux,«i  le  char^eant^du  eux,dè  ré-^ 
v^ler  ou  de  publier  ces  Vérités  à  d-autres^ceux--. 
ci  à d -autres^  &aiafi  de  fuite,  jufqu'à  ce- que 
cette  Révelatkxi  fftt  parvenue  à  tous  ".  Ces 
âeiuc  Voyesfbnt  fujettes  Tune  &  rautreàdesin-. 
convéniens ,  mais  la  première  beaucoupplus  que^ 
la  dernière  (a);  il  e(t  Vrai  qu'un  feul  homme  ou 
une  Société  d'hommes  peuvait  tromper  &  m  im- 
po&r  beaucoup ,  fous  prétexte  d'une  Kévélation , 
xnais^orsilefttdfé,  ou  dumoins  il  n'eft  pas  fort 
difficile  de  découvrir  la  fourbaîe  &  de  s'en  garan- 
tir,parce  qu'il  j  a  une  règle  cértaine,cXl-à-dire,la 
Raifon  pour  juger  de  la  Vérité  ou  delà  jy^ir-r^xr- 
tradiâfb»  de  la  Doârine  révélée ,  &  des  Mira* 
des  ftîts  pour  prouver  la  Miffion  divine  de  celui 
qui.la  publie:  au  lieu  que  dans  le  premier  cas,  de 
la  manière  dont  les  hommes  font  faits  y  on  ne  ver- 
roit  que  confuiSon  &  dé^^rdre ,  fans  pouvoir  y  re- 
médier; du  moins  fi  l'on  en  peut  juger  par  les  dSèts 
qu'ont  eu  des  prétentions  de  cette  forte.  Ainfi^ 
(pour  me  fervir  de  la  remarque  de  Mr.€b^M.) 
YEnph^Hfiasme  &  là  fureur ,  fi  on  peut  lui  donner 
ce  nom,  qui  eut  lieu  dans  le  dernier  fiècle&qiû 
caulà  tant  de  défordre  étoit  fondée  fur  ce  qu'on 

I  'croydît^ 

C«*>  lafledanslafiiitedecet  article  on  tronve  dtnién 
où  j*ai  muprémiére  ,  &  prémére  oh  j'ai  mis  dernière«  C'eft 
yifibleinenc  uae  faute  que  /'ai  cfu  deyoii  teftifier  »  foîc 
qu'elle  vienne  de  rimprimeur  ^  où  d'in^t^vextanc^  d^ 
^Aatçari  peut*ltxéeii  xecôpiantronOufragc^     - 


croyoit  ^  ou  du  moins  fur  ce  qu'on  pr^tendoit  qùé> 
Dieu  s^adreflbït  iihltaéàîatemerit  àPeljyritdècha- 
quePamçttlier.ChaGun  croyoit  ou  prétendoit  e/r^ 
immédiatement  fi»feign/ de  Dieu.  !Et  comme  enf 
^pareil  cas,  on  n'à^égardnifôu^  les  dédiions  de' 
la  Raîfon ,  td  i>otir  les  Miracles,  il  eft  aifé  de  s'ima^. 
gîner  en  quel  déploraHe  état  le  monde  fêroît  bien- , 
tôtréduit.  Il  tt'eftdonc  pas  probable  que  Dieu  fe* 
fctve  ja*naîs  de  cette  méÀode  ;  l^autrie  quoique? 
fiijétte  à  quelques  inconvéniehs  éft  la  feule  dont 
itoojs  pou'vons  ;raîfonnablement  fuppofer  qui*!!', 
veuille  feeufl^e;Mal8  cette  méthode  mêmcn'eft^ 
pas  &  ne  &\St<34€  être  en  fon  pôuyo&,fi  lesMiracles' 
ne  fontpa^ ,  d^eut  mêmes  &  indépéiidemipent  de 
«oute  autre  confidération,  l^pteaveprofre  &  corn*. 
j^/^//tf  d*uneMiffion  dîvîiïe.  Et  c'eftce  qu'ils  ne 
peuvent  jamais  être ,  s'il  y  à ,  outre  Dieu ,  des  A-' 
rens  invifiblesbons  ou  mauvais,  quipuillènt  le$^ 
ftirejcar  dans  ce  cas-là,  comment  eft-irpoffible  de 
diftinguer  les  Révélations  divines  Ass  fuggeftions 
d'Efprits^itf4/wrx,  fi  les  unes  &  les  autres  font  fon- . 
décs  fur  lamêihëlorte  de  preuve  ?  Il  faut  par  oon- 
fëquent ,  ou  fuppoftr  que  Dieu  ne  peut  jamais  fe 
révéler  au  Qente  humain ,  ou,  fi  Pon  convient 
quMllepeut,  avouer  qu'il  n'y  a  que  lui  quipuîffe 
faire  de  vrais  Miracles  (/»).]  Auffi  font-ils  appelle* 
lefieau  de  Die»  ^  unfceau  qui  n'appartient  qu'à 
lui  (^) .  E t  Je&s  Ghrift  dît  eicprdrément  que  ceux,' 
qui  neles  auront  pas  regardés  conmie  la  preuve  é- 
videntedeladiyinité  ^i^]po^rînê;fert)ntiriçx- 
*  eu- 

*  .  »  • 

Ca)  ToatcetQQréeaurenfexn^^daiisces  tnarauesT  ]e(| 
prfs  mot  à  mot  de  t'Auteurpdui  donner  unejdee  deU  ma* 
ni^xederaiionner,    ik)  Jean.  VI.  zj,  ZV;'x4» 


laNatvure  des  «à^fe^y.fi^  U^mtaOogéaécU^.dtt 
0çnre  humain,  mais  pwc^^m^tXn^  Tidéà 
i|Be  rEcntureaoQoe  des  Mii^ifilps.^  q^Vwe./^ 
ji^ioQ  qpj  e(l^  prife4^$PrQc^^£Uf$pfrJei^iU^^ 
giùem^  tes  Sniài^n^nri^  y^fi^^.uDp&^Mrt^^ 
m  favwprdç8fiiuffi»r^fe^ 
\4£mx  des  n^Wii^x  S^ritj,  Mafe  puin  d/^  r âSifiS 
cette.  Qbjfftjpn  jt^^fois  &  Jicfo^çkrpeôè^^jquô 

mîer  &leplusâunçii^ei(e]|)f>lQo(fcC^.des^^ 

4"  JEçypte  aui!Ç€fl0»eftreot  l«».Milà$tes.  MMoyf^^ 
Maiis^, !..  Les  noim  qid  Jcor :li»it.jdOfi^«. >de  tf #- 

fe^fleniqûe  de$  gçnç^^a^rOitSv'Y'erfés  d*tis l'at 
d%nimpolet^u;çifpç^^çars.par4«.l»uw  ide  ptf^' 
fc-paffe  ;  idçs  you^eùr$  degçblh^^  :qui/you$.f0m  $»• 
croire  que  yp^jis  yom  c^  qûeyouSDOe.Tjosycz  ré- 
ellement point,  z.  Minyfem  dit:f)ûîm.que  ces  Sa^ 
Mes  &c.  euQjbatmicuii  conunetcçiixiec  les  Malins 
îfprits^  ni.<m'ils:çîiOTipi;untairent  Iç^reoaurs.  pour 
Opéretfleitfs  Prodiges.  3.  Lfçsjmtccsi Auteurs (r)^ 
tuî  ont  rapporté  cette  hiftoirô  (>ttnë)dîfi:Qtpdm 
^ue.l^  Diakie  y  ait-  ^u  aucune  .part;, ,  ©u  donnent 
clairement  îetHendre  quece^pcétendus  prodiges 
fç  fàifoient  par  artifice.  4*  L'Hiitoirenous  apprend 
^uç la Magîeàn^ienneeit de.bien  pius  yiHUe  datt 
-  qu'au* 

(ï)  Sap.  Vil.  2.  Tim.  III:  8.  9-  Eufeb.  Prcp.  EVang^.  Lib. 
IX.ch.8.  Anfiq.  Jud.  L.H*  C  Xjll.  Herbel-  Bîbl.  or.  p. 
648.  pift.  de  calinèçamnot.  ^«Wj.HÎÛ- univers.  Li?» 
I«%h.  vil.  pvO,7« 


àe  Juillet  ^jfcitr^  SâpttmhciX^^S.  ^Tf" 

àVL'^cme  rélftttoa  que  nous,  ayoïis  érMùacles. 
àta  par  des  bèmnlés  nor  cotifl^uent  elle  n'a  riea 
decoûunuiiavecla^WaâioadêS'Mi^^  S.. 
£ft*il  probable  queiS)kiP  «t  nemùs  ^  ou  4oaaé  le 
pôuvdir  au'/>^d#de  faire.des  Miracles  en  oppo-^l 
ilticMiaiilf  fiens  ?  6c^  iàde.jetter  Pt^^^o  &itfpy-*. 
fi ylc&^Egj^pti€iH&^^ifra^iites.dÊXïs  une  mvin^. 
cible  &  dangereufe  erreur?  £toit4Ljé.qiiitabte  da 
mea^Piaraoy  pour  réprouver ,  dans  des  circon* 
fiances  où  il  nç  pouYpit  pas  s'empécher^de  s^oppo- 
ier  ouzdeâèinsde  .Dieu  ?  6».  ï^  particule,  Hébraï-f 
iJUc  (<j)  qtf  on  a  traduitepàr  le  femi>lMe  ^^Je  mi-* 
fne^  lie  ffgnîfie  pas  une  parfaite  rdTemblance  ou 
ùnkation;,  vm%  en  général  ce  qui  reflbniblc  de  •  pr è^ 
eu  de  loin.  7;  'P^^r^fieât^ppeller.leSiSii^ej^qu*-* 
^près  que  Mo^fe  éûtfâf  t  Ibn  premier  Miracle,  ainîj 
Os  çuirehtleiènsisdefè  préparer  aie  contrefaire^ Il 
fn-fitt  de  même  des  eaux  touméescQ&o^À  des 
grenouilles.  8,S{  les  Sàge^  avofent  ça  repliement  le 
pouvoir  de  changer  les  eaux  en  làng&  de  produis 
redes  grenouilles  ^  pomrquoine  pouvoient-rils  pas 
feire  ceflèr  ces  playes  ?  Pourquoi  fe  trouvèreni<^tls 
courts  dans  rîmitâtion  du  4.  miracle  ?  C'cïl  en  ef- 
fet qu'ils  n'eurent  pas  le  tems  dq  préparer ,  leurs 
machînes.  Alors  Moyfe  n'avçrtit:point  Phmrao  d<; 
ce  qu'il  alloît  faire ,  dé  fortç  que  les  Magiciens  ft 
rentfurpris.  „  Outre  cela, la  pouflîèredela  terre 
,,  étant  devenue  des  poux  qui  couroient  fur  tout 
,,  lé  monde  &  fur  les  Magiciens  mêmes ,  ils  ne 
„  pouvoieht  pas  raifonnablement  prétendre  de 
,^  faire  la  même  clio&,  excepté  qu'ils  eurent  pro* 
„  duît  une  nouvelle  forte,  de  poux  qu'on  eût  pu 

disr 
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,;,  diftînguer  lîfément  de  ceux  que  Moift  avôît 
^  déjà  produits.  Mais  comme  ils  ne  le  pouvoienr . 
y  pas, ils n'avoient point  d'autre  voye  de  (àuvet. 
,',  leur  crédit  qu'en  avouant  que  ce  que  Motfe  a-. 
,-,  voit  fîità  cet  égard ,  étoit  une  produâion  im- 
,,  médiate  de  Dieu  méme^À  qu'ainfî  on  ne  devôit . 
,-,  poiiit  être  furpris  de  ce  qu'ils  ne  pouvoîent. 
i,  pas  l'imiter  (^j)  ".  . 

Après: 

'  (4)  Mr.  Le  Meint  ixtrA  chacune  d6  ces  F^^flexion^  arec 
i>e«Mcoiip  d'art  &  d'érudition*  11  fuir,  comme  on  voir,  ime. 
^ypotbè/e.  oui  eften  vogue  depuis  pi ufiencs  années  &  qui) 
réduit  à  de  amples  tours  d'adrefie  les  fignes  &  les  prodiges 
des  Saiti  d'£gypte ,  des  faux  Prophètes ,  &  de  tous  lésion-' 
chanteurs  ou  Magiciens  dont  il  eft  parié  dans  l'Ecriture. 
C'eftyce  me  femble^couper  le  noeud  &  non  pas  je  dénouer*: 
Qui  ie  pecftiadera  que  les  Suiti  d'Egypte  qui  ont  fourni 
les  piincrpes  dés  belles  fciences  \  toute  là  Terre  ne  fuflenc 
que  demiféfables  joueurs  de  goblets?  Qu'un  Roi  ^  ton* 
te  fa  Cour  compofée  félon  toute  apparence  de  gens  favans^ 
puifque  Moyft  en  qualité  de  petit  nls^du  Roi  avoit  été  éle* 
yé  dans  toute*  les  fciences  du  Pais,  s'en  foyent  laifles  im- 
pofer  fi  groflièrement  ?  Que  le  Démon  n'ait  jamais  fait  do 
prodiges  &  qu'il  n'ait  pas  ie  pouvoir  de  fe  joindre  aux  Mé- 
chans pour  les aflSûer  dansleurs  mauvais  deûèins  ?Je  vou- 
droisque  l'Auteur  nous  edt  expliqué  ce  que  c'étoitquecec 
Efprh  de  Pjtbtn  que  S.  Paul chafla  d'une Efclave, parler 
moyen  duquel  elle  devinoit  &  gagnoit  beaucoup  d'Ar-*. 
gent(Ad.XVI.  16  Z7.  xsO  Etoit  ce  une  réalité?  Le  Démott 
peut  donc  fe  joindre  aux  Méchans&c.  N'étoil^cequ'^ne 
inipoftiire?  pourquoi  l'Apôtre  Tappuye-t-il ,  en  agifianc' 
avec  cette  fille  comme  fi  elle  avoit  eu  réellement  un  Efpriff 
de  dcvination  'Pourquoi  n'en  impofa»t-elle  pas  tout  dQ 
même  enfuite  ?  Aure^e ,  je  ne  fçais  fi  l'on  goûtera  les  rai- 
ions  de  r  Auteur  touchant  l'impoifibilité  ou  fes  Sages  a* 
vouèrent  qu'ils  étoient  d'imiter  le  Miracle  dos  poux.  La 
terré  eii  étoit  couverte,  ils  en  étoient  couverts  enx-mcmes» 
ils  n'étoient  pas  prévenus^  donc  ils  pe  purent  pas  jouer 
jeurs  tours  à  cet  égard.  Il  me  fcmbfe  (ju'il  eii  faut  conclure 
tbut  le  contraire  ;  autrement  c'eft  avoir  bien  peu  d'opinion 
des  premiers  £ytf4»èrMrj  3e  l' Uni  rejcs.  ) 


de  JuitUt\  Août  ^  Septembre  ^lY^î.ifS^. 

'  Après  avoir  fuffiiànunent  montré  qu*bn  ne 
peut  tirer  de  cette  hîftoîre  aucune  objeâion  contre^ 
«laThèfe  générale  que  Dieu  feui  peut  faire  de 
vrais  miracles  ^  rexamineraî  brièvement  quel- 
ques paiTages  de  rËcriture  qui  paroifTent  fàvorifer 
l'opinion  contraire.  Le  premier  eft  Deut.  XIII:  i  * 
&c.  qui  femblefuppofer  qu'un  jfaux  Prophète  eft  . 
capable  de  faire  des  Signes  &  dA%  Miracles,  Mai& 
T.  Les  mots  hébreux  fignifient  une  prédiéiioHy 
ovLXUi  Phénomène  auffibicn  qu'un  miracle  ; ain- 
fi  2,  je  crois  qu'il  s'agit  là  de  quelque  événement 
prédit.  3.  Ce  qui  le  confirme,  c'eft  que  ce  faux 
Prophète  eft  appelle  deux  fois  un  fongeur  des 
fonges.  4.  Entin  ce  que  iJfoi/è  ajoute  que  Dieu 
/jprouvefon peuple  ^montre qa^iV  ne  fcxxt  pas  s'a- 

fir-là  de  Miracles  vrais  qui  font  les  fceaux  d'une 
4iflîon  divine  ;  C'eût  été  l'expofer  à  une  tenta* 
tîon  invincible.  Ces  mêmes  raifons  fervent  à  ex- 
pliquer M'att.  XXIV  :  24,  Et  je  ne  vois  point 
dans  aucun  paflàge  que  les  Magiciens  &  les  £»- 
chanteurs  foîent  repréfentés  comime  des  faifeurs 
de  Miracles.  On  allègue  encore  2*  Theff.  II  :  9^ 
où  S.  Paul  dit,  en  parlant  de  V Antechrift  \qu^il. 
viendra  accompagné  de  la  force  de,  Satan  ^  aura 
foute  forte  defouvnir  ;  îff  fera  des  prodiges  ^  de^ 
faux  Miracles.  Mais,  loin  de  prouver  que  le  Dia- 
ble puiflè  par  lui  même  faire  de  vrais^Miraclcs,  ce- 
la prouve  le  contraire ,  puifque  fes  opérations  font 
àppellées  àtfauxMiracles\c^e&-ï^èL\xQ  des' impof-- 
tures  qui  n'auront  qu'une  faufle  aj)parence  de 
réalité  (a),  v 

II 

"  O  l'aNtoii  deJa  peines^  acco;(jex  cette  explication  arvec 


ces 


Hjrientfak  die  vtaiaJVIiiaetes  pour  pçQuver  le^^  mifc 
fiopnrqui  pajr  confisquent  étoit  diyiQg.lVi^omet  ii!% 
point  priftmd»$viciiF  le  doi^  de$  .Mir^ci^s ,  ni  àur? 
cun  tpfKiatear  de$  ReltgHHis  pgyeonç^;,  QvielqiAs» 
leégiftateviïs  ont  ditav.oir  reça  leui;^  loix  dç  cè^'-f 
nss  Diyixàtés ^mmsils  A'ontjitift^$n9.è0iç  t^ptj^ 
de/fiûrcaucuDi  Mkacle  pour  ajppuy^*  i^Ur  Dpjâtri^ 
i^e.  En&nl^pouNok  qu'onattribue  m  Diable  d'cK 
perâridss  prodiges  doit  fon  origine  à  la  Fable  ;  à  1% 
F)iiio£}ptMcplatDniçienne  ;  à  lamanièrç  de  di/pu^ 
tcdiesPiÈies avec  les  Payens  dpnt  ils  attribuoient  les^ 
Qrades  aux  Démons  :  zsaM^^f^^^f^^  ou  à  ]i| 
BQârine(desdctt.x.principes:^  &  enjSnaVL  Papiûnc^ 
Les  âges  Pajrens  ik  font  nsioqyés  des  enchante^. 
tneas,iordlège$^ocades,art$nQâgi^^^         &Ca 
Mats  s'ils  eiifient'vf^de  vrais  miracles  bien  ^^t)eftét 
iky  euilèsit  iàns  douis .  ait  attention^» 
:  Mr.  Gi&tf^^pQuflàatfonHypothèfé^faitcetti 
queftioa  :  fuppofé  qu'il  y  ait  des  Agens  inyifiblea 
fiipérieucs  capables  de  faire  des  Miraples ,  Diei^ 
leur  pcrmetra-t-il  d'exercer  ce  pouvoir  pour  trom:^ 
per  le)Gi3nfehuniaia?  Et  làdeuusil  dit  qu'à  en  jo^ 
ger  par  analogie^  il  eft  probable  qu'il  lel^urper-» 
mettra,  puifqu'il  pesmet  ^ux  hommes ,  comm^ 

dans 

ces  mots:  viendra  accompagné  de-iafifeê*  ^ué»  pûtÊ/Vêh  dà 
Sat/tKé  On  n'en  a  pas  befoin  paur  faite  dea  touic  de  p^e* 
pafle*  A'  la  vérirà  »  T Auteur  convient ,  dans  la  fuite  ,  que  I<q| 
DémûH  peut. faire  dts  chofes  furptenahtes^  à  quoi  Toa* 
pouixoic  le  méprendre  y  mais  il  nie  que  ce  puifle  être  dtf 
▼rais  Miracles.. 

(d)  Horau  Epift.  II.  ad  Jul.  Flor.  Ovid*  de^r/«  dm*  Lî8# 
II.  Q^Cuit.  L  VII-  c.  4«  Cic.de  Divinat  Plin  Lib.xxx. 
Itift.na^'E^^eb«PI0p.•Sv.i•lT«Ct«||(|;  Mèx^  ^UQ^ylfib^ 


de  Juillet;  Ade  i^  Sepimbre^^  Ij^S.  1?^ 

âanslecasdeMâhôiniet^de  sWtte^ônipcr  dmâT 
des  chofes  de  la  deiiiièré  importance.  Mais  11  y  af 
de  la  proporâôi^  d'homme  à  homme  au  lieU  qu'à 
n'y  en  a  point  -  de  rhomiiie  à  mi  Etre  tel  qu'oin  le 
kfuppofe^.  4cS  les  hommes  s'ehlâiflèntimpofeu 
par  leurs  fexnblable^c'eil'lear  faute  ^  puifque  Dieu 
kur  a  donné  dés  fiicUltés  fuffifàmès  pour  le  garan«« 
tirderimpofture; 

*  .Mr.  C^^aiéièxléciaféenânouvertement  coa** 
Ire  les  Micsclesr. ,,  Si^  dit'ril,  Dieu  fefertdesMîn^ 
j^  clés  en  qu^qùe  tems  que  ce  Ibit  pour  convain** 
i,  cre  les  hommes  de  la  divinité  d'uneRévélationj 
„  lorfqu'ilstteviennent  incrédules,  les  Miracles 
),  devraient  fe  répeter.  Maisfi:0ieùnelefattpa9^ 
J^^  dans-ce  dèrmar  cas ,  c'eft  une  preuve  qu'il  ne  l'a 
^,  pas  fait  dans  le  premier  ".  Je  réponds  à  cela'i 
qu'^jtrltfce,  Dieii  n'éft.ps«oblIgéàrépcter  les- 
Mifade* pour  la conviâion  cks  hommes^  loii^ 
qu'il  leur  en  a  déjafuffiiàhUnent  donné  à  cet^f-f 
ret.  A  quoi  îr réplique  que  cci  n'çft  pas*  la  jufticè, 
mais  la  bonté  qui  fait  ^[irlHcuv  Maismoijerér-! 
poiids  que  labontéxie  Dieu  eft  dirigée  parfàjufliM 
<^  &  par  là  fagefTe.Si  les  anciens  Muacles  lontaû!" 
ttfntiquement  démontrés ,  les  nouveaux  fiax)iént 
ftipcrfltts.  £t,quandonaccQrddroitque,dansce 
csis-lâ  y  la  bonté  eft  le  feul  principe  des  aâions 
de  Dieu ,  ^4ai  ibit-il  de  là  qu'il  y  auroit  à  lui  au-? 
tant  débouté  à  les  répeter  (K)ur  là  conviâiondes 
incrédules ,  qu'il  y  en  eut  d'aîx)rd  à  les  faire 
pour  la  converfîoft  du  Genre  humiun?  Ils  éto- 
lent  abfolumentnéceflàîres  pour  fonder  la  fbi  di 
ceujc-ci ,  mais  les  autres  n'en  ont  pas  befoin  pour 
croire .  puîfque  fans  avoir  recours  a  de  nouveaux 
iSlîracieSjOh  a  des  preuves  fùfB  (àûtcs  des  premiers. 

Pour-* 


Pourquoi  doncDleû  répeteroîc-il  les  Miracles?, 
Pour  que  nous  eu  liions  l' Evidence  des  fens  ?  El- 
fc  eft  incompatible  «vec  la  foi  ;  Tévidence  du  té- 
fiioighage  y  ibplée  très  bien,  comme  il  arrive  tous 
les  jours  dsms  la  vieiËtne  fàudroit^l  pas  s'en  con- 
lenter  quandmémeii  &  feroit  de  nouveaux  Mira-: 
des  ?  Car  -à  iQoîns  qu'ils  ne  s'en  fît  en  prcfence 
de  chaque  rarticulier,  il  faudroit encore  s'en  rap-î 
porter  fouvent  àceux  qui  les  àùroient  vus.  D'ail- 
leurs ,  quand  il  s'en  feroit  aâuellement  devant  de» 
gens  accoutumés  à  nier  tout,  croiroient-ils  leurs, 
propres  yeux  f  Enfin ,  la  Fréquence  des  Miracles 
n'endétruîroit-elle  pas  le  merveilleux ,  &  alors  ^ 
que  prouveroient-îls  ?  Car  ne  s'accoutumeroit-on 

fâs  à  les  mettre  au  rang  des  effets  ordinaires  de  la 
Nature  ? 

''  Il  y  a^  dît  enfuîte  Mr.  Chubb  y  pluikurs  circon- 
ftances  par  où  l'on  peut  juger  qu'un  Miracle  eft 
fait  en  faveur  de  la  vérité.  Les  unes  regardent  le 
fait  en  lui-même ,  &  les  autres  la  Révélation  qu'il 
fevorife.  Une  circonftance  très  importante  y  fé- 
lon lui(^) ,  c'eliy»^  ceUe  Révélation  foit  commu-- 
niquée  égahment  àtous  ceux  qui  en  ont  befoin.  „ 
n  Le  manque  de  cettie  circonftance  déuuit  ou  du 

4,  moins  affoiblit  beaucoup  la  probabilité  que  ces 

5,  Miracles  viennent  de  Dieu ,  quand  même  tou- . 
jt  tes  les  autres  drconftances  concourroient  en  fa- 
-j,  veur  de  la  divinité  de  cette  Révélation  {b)  ". 

Quel- 

(•)  Je  pafle  foas  (ilence  leîi  antie»>circonftances  qui  font 
1»  le  degré  de  pouvofr  qu'exige  un  certain  Miracle  ;  x.  lé. 
biénquienreTulte>3.IeseiQretsde  la  Révélation:' je  m'en 
fuis  tenu  à  la  dernière  circonftance  parce  qu'elle  m'a  pata 
la  plus  importante. 

(^)  Avant  que  de  propofer  ces  conûdérations,l'Auteur,re- 
prend  Mi.  Ciâft^^^fui  ce  qu'il  àffixuie  que  Dieu  iair  tonjoars 

tout 


de  Juillet  ^Joit  1^  Septembre  ^if 4$.  iyf 

<Juèlqucs  confidératîons  feront  voir  la  feuflèté  de 
cette  conféquence ,  &  que  fi  la  Révélation  Chré- 
tienne n*eft  pas  en  effet  unîverfelle ,  ce  n'eft  «n 
Dieu  m  partialité  ni  faute  de  Bienveillance,  i .  hi 
Révélation  a  en  elle-même  &  dans  fà  deftinatioii 
le  caraiÊlère  d'unlverfàlité  dont  on  fait  tant  dé 
bruit.  Tous  fes  Dogmes ,  tous  fes  Préceptes  con- 
viennent à  la  capacité  de  tous  les  hommes;  elle  eft 
propre  à  tous  également  ;  elle  efl  calculée  pour 
la  perfeâion  &  le  bonheur  de  tous ,  en  tout  tems  & 
en  tous  lieux.  2.  Sî  la  Révélation  n*cfl  pas  aâuel* 
lement  unîverfelle ,  cela  vient  de  la  nature  de  la 
chofe  &  de  quelques  circonflances  particulières; 
Dieu  ayant  jugé  à  propos  de  s'adréfïèr  à  un  pe- 
tit nombre  pour  fe  révéler  à  tout  le  Genre-hu- 
main, elle  ne  peut  s'étendre  que  par  degrés  ;  il  a 
donc  fallu  qu'une  partie  du  Monde  l'ignorât  en- 
core pendant  que  l'autre  en  fèroit  éclairée.  3.  Pu- 
bliée d'une  manière  naturelle  elle  a  dû  fubir  les 
viciffitudes  des  chofes  humaines.  Les  Apôtres 
&  leurs  Dîfciplés  avoient  répandu  l'Evangile  preÇ- 
oue  par  tout  le  monde  connu  :  &  fi  leurs  Succcf- 
leurs  enflent  été  enflâmes  du  même  zèle,  le 
ChrîflîanîfmcfCToit  probablement  la  Religion  de 
toute  la  Terre.  Il  à  été  connu  en  Amérique ,  à 
en  juger  par  de  certaines  cérémonies  religieufes 
qui  s7  font  confervées  d'une  manière  plusfen- 
fible  qu'en  Barbarie ,  où  l'on  cft  fur  qu'il  a  été 

prê- 

fout  pottt  le  mieux,  &  il  réfute  Je  fyft^tne  du  mtilhur 
mis  en  vogue  par  Leibnitz^  vant^  par  les  Poetea  &  les 
rhilofophes  Se  reçu  des  plus  £imeux  The'ologiens.  Ce 
morceau  milite  1  attention  des  Leâe9rs;&  il  renferme 
trop  de  chofes  pour  avoir  pu  le  faire  enttcs'  dans  cei  A* 
biégé. 

Tome  XLI.  Partiel.         M 
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prêché.  Et  connoîtroit-oa  aujonrcThui  le  nom 
4^£vangik  ea  Enrofe ,  û  rien'  ne  s'étoit  ojçofë  à 
Ignorance ,  à  la  fuperitition  &  a  la  méchanceté 
des  Moines  ?  4.  S  les  progrès  de  l^vangile  cm 
été  retardés  par  la  tiédeur  y  la  néglig^^nce  &  la 
tQTruption  des  Chrétiens .  ils  ne  l'ont  pas  été 
xnoins  par  les  mauvaiies  diipofitîons  des  peuples 
à  le  recevoir.  Il  s'en  eft  trouvé,  fiir-tout  én^f* 
mériqnt ,  de  ii  abrutis  (ju'ils  n'ont  pu  goûter  une 
©oôrine  toute  fpîrituelle. 

Maïs ,  dira-t-on ,  Dieu  qm  a  prévu  ces  mconr 
Téniéns  aurbit  dÛ  les  prévenir;  il  fè  paflërabien  de» 
fiècles  avant  que  la  Révélation  réponde  à  iaa 
But ,  &  tous  ceux  qui  meurent  pendant  ce  tems* 
là  uns  la  connokre  en  perdfôlu  tout  l'avantar^ 
ge.  Ce  raifonnement  ne^  prouve  rien  parce  qu'il 
prouve  trcj>;  il  faudroft  £ir  ce  pié-linier  quç 
k  nûronfoitunbien^f>arceque  pluiieun  en  abu* 
iènthonteuibnent.  Dieu  a  prévu  que  les  hommes 
tmpécheroient  le  fiiccès  ae  l'Evangile  par  leor 
faute, mais  II  n^auroTt  puremédierà  ce  mal  ans 
leur  ôter  la  liberté  du  choix ,  ce  qui  ibroît  un  Ixea 
plus  §randniaI;&celurqTÛréfultedeceiquelaRe* 
vélation  n^eft  pas  univer&Uementieçae:  n'eft  pcs 
comparable  aux  fidutaircsinfliKncesquxllearé-: 
pandues  fur  toute  taTdre-y.  filon  le^émoi^Bagtt 
de  plufieurs  anciens  Auteurs  tantiàcrés  qoepro- 
phanes  (n).  £nfin^  le  Mondene  peut-il  pas  dum 
encore  tant  de  milliers  d'années  pendant  lefanels 
la  Religion  Chrédienne  firaT^mique  univer&Ue* 


inent  reçue  &prôM*â6,  que  le  tems  qui  s*e(l  é- 
copié  depuis  la  publication  ne  fera  on  comparait 
ftn  qu'une  efpèœ  de  commencement  {a}  > 

Mais  ajoutent  les  Délftes ,  s*il  n'y  a  point  de  (à« 
lut  pour  ceux  qui  ne  connoiubnt  point  la  Réviéla-r 
tion,  voilà  la  bonté  de  Dieu  reftreinte  à  un  petit 
nombre  pendant  qu*il  exerce  iâ  cruauté  contre  là 
multitQde.Cette  objeâion  feront  fondée  (i  nous  di- 
fions  que  ans  là  Révélation  lés  hommes  ne  peu« 
vent  du  tout  ni  connoître  ni  pratiquer  leur  devoir, 
ou  que  Dieu  exige  autant  de  ceux  qui  n'ont  jamaii 
ôuïparlordeChriftque  de  ceux  qui  le  connoff* 
&nt^&  que  (k  Médiation  n^eft  que  pour  lesvnùs 
Croyans*  Mais  c^eft  ce  que  jamais  aucun  Théô^ 
logien  raifonnable  n'a  £butenu.  La  railbn  nous 
enieigtie  que  la  lumière  naturelle  iùffifbit  feu-' 
le  au  commencement  pour  conduire  lès  hom-* 
incs  aux  jgrands  princ^  de  la  Religion  &  poutr 
lém  en  faire  obfa?ver  les  préceptes  moraux.  Cette 
lumière^tout  oUçurcie  qu'elle  eft,autoit  encore  la 
inème  vertu  fi  r<^  vouloit  s'en  bien  fcrvir.  La  rai--: 
Ion  nous  dit  encore  qu'un  Dieu  infiniment  juAe 
&  bon  ne  demandera  compte  aux  hommes  que' 
des  talensi  qu'il  leur  aura  confiés^  La  Réy éjatîon 
confirme'  des  Vérités  {h)^  35'aîlleurs,  ]ë  ne 
Vois  pas  fXMiJrquoî  Ije  bénéfice  de  la  Rédemption 
tmîverfrlle  de  notre  Sauveur  ne  ^ 'étendroit  pas  à 
«^eux-lâ  inémes  qui  n'ont  jaifiais  entendu  paflçr  60 
lui ,  pourvu  qu'ils  ayant  fiut  de  leur  mieux  ic) . 

Si 

(»)  Il  n'^f  â  pas  d* app^eitce  qaé  les  Héiû^  faflent  grand 
cas  de  ce  laHonnement. 

C*>  ^om.  il:T».  14*  i5.&VI.n.Matt.XXV.oîifetrou« 
Ve  la  Parabole  des Talens.  Luc.  XlI.'-fS.  Ajft.  X.  4.  34. 3c. 

«)  }9  nefçaif  -fi  fAnteui  ne  détruit  pas  ici  â^àntm^in 

Mz     • ce 
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.  Si  Toti  réplique  que  fur  ce  pié-là ,  la*  Révé-^ 
lation  n'efl  pas  d'une  fort  grande  utilité,  puifquc 
îàns .  elle  les  hommes  auroient  pu  parvenir  à  la 
félicité ,  &  obtenir  également  des  récompenfes 
proportionnées  à  ru%e  qu'ils  auroient  fiait  de 
leurs  talens  &  des  circonftances  oùihfeferoîent 
trouvés,  je  réponds  i.  que,  vu  Tétat  dépravé 
(kns  lequel  les  honunes.  étoient  tombés  par  l'a- 
bus volontaire  qu'ils  avoient  fait  de  leur  raifon 
&  de  leur  liberté,  la  force  des  préjugés  &.des 
paffions ,  leur  ignorance  &  leurs  vices  qui  les  cm- 
pêchoient  de  profiter  des  préceptes  &  de  l'exem- 
ple de  leurs  meilleurs  Philofophes,uneRévélation 
divine  leur  étoittrès  utile  &  très  nécefl^ire:  Ikns 
cela  peu^  très  pe^  txySçni  été  capables  de  con- 
noître  leur  devoir ,  &  il  y  en  eût  eu  moins  en- 
core qui  l'euffent  bien  pratiqué  ;  par  conféquent 
peu ,  très  peu  fufTent  parvenus  à  quelque  degré 
de  félicité  dans  l'autre  vie.  2.  La  connoiflàncc 
des  Dogmes  de  la  Religion- Chrétienne  procure 
aux  hommes  un  avantage  infini  :  elle  les  fatis- 
fait,  les  tranquillife  ^  les  porte  à  la  venu  &  les 

corn- 

ce  qu'il  a  ^ifîe  de  Tautre.  La  Médiation  de  ].  C.  sVtend  \ 
ceux-mémes  qui  n*oift  point  out  parler  de  Xm^poiarvu  qu'ils 
étytnt  connu  &*  pratiqué  Us  devoirs  que  la  lumière  naturelle 
nous  découvre  :  foit.  Mais  ù,z  confîd^rei  les  hommes  dan» 
TEtat  de  Nature  »  l'ahus  volontaire  de  leur  raifon  ^Çyde  leur 
liberté  &c.  les  empêchoit  de  profiter  des  plus  beaux  pré- 
ceptes.ôc  des  meilleurs  exemples  &  les  plongeoitdans  la 
dépravation  y  deforte  ciu'un  extrêmement  petit  npmbra 
eût  pu  parvenir  à  quelque  félicité  »  que  deviendront  des 
Peuples  innombrables  qui  vivent  dans  une  profonde  igno- 
rance &  dans  un  affieux  dérèglement  ?  Car  la  Médiation 
ne  peut  s'étendre  qu'à  ce  petit  nombre  de  ceux  qui  auront^ 
connu  Çy  pratiqué  leur  devoir  ^psit  les  lumières  iiatuieLies; 
&  alors,  qxttgAçneVUniverJalismeT 
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comble  de  joie.  3.  Enfin  fi  ceux  <juî  neconnoiC- 
fent  point  la  Révélation  parviennent  à  quelque 
degré  de  bonheur ,  ce  n'eft  pas  fiins  elle ,  dans 
un  fens ,  puifque  j'ai  toujours  luppofé  que  la  Mé- 
diation de  Jems-Chrift  s'étend  à  tous  les  hom- 
mes fans  exception.  Au  refte  la  Révélation  ne 
fait  point  les  <fivers  degrés  de  peine  &  de  récom- 
penlè  :  ils  naîflènj  naturellenient  de  la  Souverai- 
ne équité  de  Dieu  &  de  la  manière  dont  chacun 
aura  profité  de  fes  grâces, félon  fes  forces  &fès 
talens.  Mais  il  ne  faut  pas  douter  que  le  degré  de 
bonheur,  auquel  on  peut  parvenir  avec  le  fc- 
.  cours  de  la  Révélation,  ne  foit  de  beaucoup  fu- 
périeur  à  celui  où  conduiroît  la  fimple  nature. 

Ne  pouffons  pas  plus  loin  cet;  Abrégé,  &laif- 
fons  quelque  chofe  à  la  curiofité  des  Leôeurs  qui 
ont  du  goût  pour  ces  fortes  de  fujets  ;  ils  trou- 
veront dans  ce  Livre  de  bons  matériaux ,  beau- 
coup 4'<5rudition  &  nombre  d'excellentes  ré- 
flexions. Maïs  il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux 
qui  compofent  des  Livres  s'attachaffent  à  en  far 
ciliter  la  leâure ,  en  obfervant  un  ordre  exaâ ,  en 
xéduifant  à  certains  chefs  ce  qu'ils  ont  à  dire ,  & 
en  ne  difant  rien  que  ce  qui  eft  abiblument  né- 
ceflàire  au  fiijet.  Alors  ^'eft  un  jardin  agréable 
&  délicieux  où  leLèdeur  fe  promène  à  Ion  aile 
en  cueillant  des  fleurs  &  des  fruits.  Mais  cesLi- 
v^res  où  l'on  ne  trouve- ni  ordre,  ni  feéiions,nî 
chapitres ,  reffemblent ,  à  moins  qu'ils  ne  foîent 
forts  courts,  à  une  vafte  forêt,  vous  n'y  êtes 
pas  plutôt  entré  que  vous  vous  égarez ,  vous 
marchez  d'un  bout  à  l'autre  Cuis  favoir  où  vous' 
êtes,  &  vous  ne  vous  retrouvez  que  quand  vous 
en  êtes  heureufement  forti. 

M  3  Pen- 


.  .  Pendant  qu'on  împrimoît  rOtiVragedè  Mr, 
^  jLe  Moime ,  il  parut  une  Brochure  de  Dr.  Midd/e- 
if  OH  ijidtulée:  Difcours  pû^r  fewir  d^Iptr^dut^ 
Jhn  à  un  plus  gros  OkvréigeqH^QH  publiera  dam^ 
la  fuite  ,  touchant  les  pouvoirs^  ntiracûléux 
JlH'oHfupppJe  avoir  Çubfifié  dans  PEgHfe  Cbrl^ 
.  tienne  pendant  plufieurs  fie  des  après  fin  étahlifi 
Jement^  tendant  à  montrer  que  nous  n* avons 
point  de  raijon  juffifafste  pour  croire  fur  l^^utor 
rite  des  Pères  que  PEglUe  ait  joui  de  telsfon- 
jvoirs  âfrès  les  Apôtres,  D'a[)ord  ^Ir.  Le  Moi- 
ne  ne  penfoit  point  à  Texaminer,  niais  îl  diri- 
gea, d'avis-en  confidérant  que  Içs  tiaîfons  du  Dr! 
pouVoient  invalider  la  preuve  qu'on  rite  des  mi- 
.tacles .  &  il  auroit  inféré  fes  réflexions  daus  fon 
Traite  j  àKendroit  où  il  réfutela  prétendue  né- 
cefliîté  de  répéter  les  Miracle^,  é  rimpreffion 
n'en  eût  pas  été  trw  ayancéç.ïl  ks  a  donc  ntf- 
ftmblées  dans  ce  pQfifcrippum,  L'Hypothcfc 
du  Dr.  fe  réduit  à  ceci  ^  que  ks  Miracles  ont  eu- 
fièrement  cejfé  à  la  mort  des  Apôtres.  Je  ne 
làurois  entrer  dans  le  détail  de  ces  Réflcxîons^ 
qui  ruinent  de  fond  en  comble  cette  fcppofitjon! 
Je  me  contenterai  de  dire  qu'on  ne  peut  guère 
voir  rien  de  mieux  compofé.  J'ai  lu  cet  Ecrit 
^vec  beaucoup  de  plaifir ,  &  je  crois  que  fi  te  Dn 
H  lu  fins  paffion  &  f^s  préjugé ,  il  aura  aban- 

^^  o  «i^°  projet,  ou  du  moins  il  aura  changé 
4e  SyftiSme.  ^  ■ 
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ARTICLE    IX- 

JLe  Sp£<:tacle  de  h  Natvk£  0«  Entretîeiis 
yir  7f  /  Pertkrularirés  ^r  THiftoire  naturelle 
ijuî  ont  par^  les  ptas  woprcs  à  rendre  lesjeib 

'  «esGens  curîeuj[45c  à  leur  fornier  V^Cpût.Tom^ 
Sixième.  8.p-  5*71  .A  ygAisL^icçï^iJjèanNeaifi' 

'   me  1747. 

T^Ans  ce  Vol-  &  le  fiîîyantîî'Aiiteurtriîtc  de 
*-7  rhomme  confideré  dansUétat  de  Société.  Il 
cxamme  d'abord  {a)  quelle  eft  rorigine  de  cet  é- 
tat.  Il  ne  veut  pas  qu'on  la  cherche  m  dans  des  be- 
Xbîns  qui  ayent  obligé  Phommei  déflrer  le  fecouts 


multitude  dîiperfée  des'uifir.SelonluîlaSociétîÊ 
eft  dans  rintention  de  Dieu,  qui  a«iis  dans  Thoni- 
ane  une  forteinclinatîon  àvî  vreuvec  d'autres  honv- 
mes ,  &  lui  a  donné  divers  talens  tous  inutiles .  s'il 
^e  les  met  en  Qeuyre  conjointementayec  fes  fem- 
blables.  L'Auteur  convient  pourtant  que  la  Pro- 


^uillon  du  befdîn. 

Notre  Auteur  condamne  avec  ràîfon  celui  qui 
ïbrt  de  \t  Société  pour  vivre  dans  la  Solitude.  „  Il 
^,  ftît,  dit-il,  un  double  mal;  il  perd  fon  tems  à 
„  ch^ercher  labôrieufement  qc  que  la  Société  lui 
„  offre  d'une  ifaçon  expéditive,&  il  néglige  ou  en- 
.,,  fouît  injuftement  un  talent  qu'il  av oit  reçu  pour 


(#)  l«  Entiet» 
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elle" 
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jj  elle  ".  Le  premier  înconvénient  n'eft  ,cc  me 
iemble ,  en  rien  comparable  au  fécond.  Les  Salir 
taires  font  bien  la  plupart  perdus  pour  la  Société  , 
puifqu'ils  ne  travaillent  pas  pour  elle  ;  mafi^  1^  So- 
ciété n'eft  pas  perdue  pour  eux.  Le  Clmrtreidx 
dans  fon  filence  &  ù,  retraite,  ne  retire-t-  il  pas  niîl- 
le  avantages  de  la  Société  qu'il  fuit?  Ce  logemeût 
où  il  vit  en  paix  &  en  fureté,  fatablequineferef- 
fent  jamais  de  la  difette ,  ces  fleurs  qu'il  cultive,ces 
outils  avec  liefquels  il  s*amufe,  ces  livres  qui  lui 
fcrvent'à  adoucir  fon  ennui,  à  qui  les  doit-il ,  iinosn 
au  foin  &  au  travail  des  autres  homn^es  i 

Le  Chriftianifme  efi ,  félon  notre  Auteur ,  la 
ferfeéiion  de  laSociété^^uisqu'ilpoHrfHitVinjuf: 
tfcejufaues  dansfes  ractnes  en  fuf  rimant  Pamer^ 
tune  £y  la  haine.  Qui  dit  un  vrat  Chrétien  dit  un 
'Vrai  Citoyen,  VoîlS  qui  eft  très  vrai  &  qui  fait  un 
honneur  infini  à  la  Religion  Chrétienne.  Cela  de- 
vroit  fuffirepour  la  rendre  du  moins  relpeâablç 
à  ceux  qui  le  refufent  à  fès  divines  inftruâîons. 
Mais  n'y  a-t-il  rien  d'outré  dans  ce  que  l'on  a- 
joûte,  que  Aorj  du  Chriftianifme  on  ne  trowue 
que  des  apparences  deCitoyen^oloïïyKnï^àt^ 
SocratCj  ne  furent  -ils  donc  pas  de  bons  Citoyens  ? 
En  effèt ,  quel  État  rie  fe  féliciteroit  pas  d'en  avok 
beaucoup  de  femblables  ?  L'Auteur  conclud  delà 
qu'/V  eft  inutile  de  puijfer  les  premiers  devoirs 
6f  la  vraie  Science  de  la  Société  dans  la  Philo  • 
fophie^^  dans  Ariftote ,  dans  Puffendorf,  Non  , 
cela  n'eft  pas  inutile.  La  connoîflànce  de  nos 
devoirs  en  qualité  d'Hommes ,  &  de  Citoyens  y 
nous  vient  d'une  double  lumière,  celle  de  la  Rai- 
Ton  &  celle  de  là  Révélation.  La  Raifon  jette 
lés  fondcmens  de  l'édiâce  &  relève  iufqu'a  un 


cer- 
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certain  point:  la  R<îvélatîon  achève, perfedîon-? 
ne  &  fortifie  tout  l'ouvrage ,  elle  en  tait  le  cou^ 
ronnement.  L'Evangile  ne  fuppofe-t-il  pas  com- 
me connus  les  principes  deJuAiceque  la  Raifon 
diâe?  Eft-il  Pafteur  qui  dans  fon  Prône  ne 
rappelle  fouvent  fes  Ouailles  à  cesMaximes  que  la 
nature  a  gravées  dans  le  cœur  de  tou^  leshom^r 
mes  ;  &  ne  s'en  lèrve  pour  leur  faire  fentir  Tét 
quité  &  la  iàgeflè  des  préceptes  Evangéiiques  ? 
Dans  le  II.  Entr.  qui  roule  fur  le  Mariage,  on 
fait  voir  au  long  lesinconvéniens  de  la  Polyga- 
init.  L'on  difcute  la  queftion ,  qui  des  deux  tait 
plus  de  tort  à  laSociété,ou  de  celui  qui  débauche  la 
femme  d'àutrm ,  ou  de  celui  qui  voit  une  perfonne 
libre  &  qui  évîted'aflurer  l'état  des  enfans  par  un 
engagenxent  régulier.  Ondéddequec'elt  le  der- 
nier :i)e  la  di verfité  des  qualités  que  le  Créateur  a 
mifes  dans  l'homme  &  dans  la  femme ,  on  en  con- 
clud  que  leur  deftination  n'eft  pas  la  même ,  qu'ils 
font  appelles  à  des  occupations  différentes.  Le 
portrait  d'une  femme  propre  à  faire  le  bonheur 
de  fon  mari  eft  long ,  mais  il  ne  le  paroit  point. 

Les  3.  Entretiens  fuivans ,  dont  la  plus  grande 
pai:tie  du  dernier  eft  renvoyée  à.la  fin  du  Volume, 
traitent  de  l'Education.  C'eft  la  partie  du  livre  la 
.plus  importante,&  celle  à  laquelle  par  conféquent 
nous  nous  arrêterons  le  plus.  Nous  ne  dirons 
rien  de  l'ancienne  queftion,fi  une  Mère  eft  obligée 
en  confcienae  d'allaiter  fon  enfant.  On  expofe  ici 
-fort  nettement  les  raifons  du  pour  &  du  contre. 

C'eft  à  la  Mère,  toujours  enfermée  dans  l'inté- 
rieur du  logis ,  à  pofer  les  fondemens  d'une  bonne 
Education.  Ses  foins  doivent  avoir  pour  objet  %. 
defeçonner  le  corps  &  de  plier  les  organes  6ç  l*ir 

M  j-  ma- 


nagioatioû  de  fon  «eiftot  ma  o4ge§  &auities^ 
finances  de  It  Çodété;  i.  de  lui  inipker  les  prio?* 
^pesd'tme  douceur  rédto^d#  Vkvmsaké  h  plus 
efficieulè;  ^.  de raocoocmner  i  dke  «ratoofs  la 
vérité;  4.  de  donner  à  Iknifi^n  Ut  premôere  cid^ 
loreeniéveiUaQtâcarioflfé^  en  fii^t  d'i^rét* 
blés  récits,  en  expliquant  to«t ce  qui  fepréfi»ie,ea 
amenant  à  mspos  des  queiftions,  enèaïuiU&ntteat 
ce  qui  exténue  oudeslioBore  te  «ifosn,  tom  conte 
de  Fées ,  tout  récit  devols  &  •demaâacres .  toute 
peinture  deLutms  &  d*£$|rtts  comus;^.  deionoa 
k  langage  &  la  ptonondation  de renmnt*  LeIV. 
Entr.n^  autre  chofe  que  le  portrait  d'imeMère 
également  tendre  &  inielligeiEitetoateoGcqyéede 
ces  foins. 

•  Dans  le  cours  de  ce  long  Ouvrage  T  Aufienr 
a  prélènté  à  Ses  Leâeurs  bien  des  Ipeâaclet  inté* 
icrans  de  gradenz;  naaJs  je  doute  qu'il  y  en  ait  un 
aulS  toucânt ,  ^  auffi  raviffiutt  que  cetui-cL  Ici  ce 
tt'eftpas  rbnagimatiQnquieft  fn^péeparune  faite 
d'agréables  images  :  c'eft  le  coeur  qui  eft  flatté, 
touché^  charmé.  Les  Mères ,  &  en  général  toutes 
lesperfonnes  à  qui  laprcnâèreenfiuKéeft  çcmâéci 
neâmroient  trop  militer  cet  excellent  morceam 
Ces  premières  attendons  font  les  mêmes  poof 
les  garçons  &  pour  les  filles.  Dans^l^fiuter  Édu- 
cation varie  felon  le  iêxe.  Celledes  filles,  à  quoi 
la  bome-t^n  le  plus  fouvem?  A  unak  dejiolîteflè 
&  à  quelques  moiues  occupations  pr<qnrs  à  aider 
la comtonance ,  fiuisya^outeraucuQtraTailréeld^ 
fi>utenu.  OnBel6urifl^)iied*:autrefoinque  celui 
deplaîrepar  les  grâces  du  maintîen&par  renjûue^ 
Qiait  des  Manières.  Qud  eft  le  fhdt  d^une  fi  mvo«- 
leEduoidonPUnelosgueiinbécillité,  Unefiem- 
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neninfi  élevée  efi  ans  idées ,  fins  di&ertlemeitt; 

hors  la  matière  des  habits  &  des  plaifîrs ,  elle  rel^ 

îerme  tout  fon  favoîr  dans  le  rolet  dts  complî- 

^ens  d'ufage&  dims  les  petkes  rubriques  de  k 

IBode;  elle  pafîè  fa  vie  dans  rinutilité,  Quittc^t- 

lelle  la  toilette  &  le  quadrille^lbnefprit  &  fes  doigts 

dœieurent  dan^  rengourdifTemeut.  Notre  Au- 

.  tsur  p0poih  «ne  Éducation  bien  difFérœte.  Il  veut 

«queUffiS  négliger  les  dehors^on  procure  à  une  Dé- 

pioi&lle  des  connoii&nces  d'vdà^e  qui  la  mettent 

^«n  éttt  de  &  bien  conduire  &  de  gouverner  les  au-» 

.  ûes  ^  à,  qu'on  raccoutume  à  ne  fe  croire  heureu£e 

jgia'autaat  qu'elle  eft  folidement  occupée.    . 

^  jL'Hifloîre  Sainte  &leCatéchisine,Savoîrcomp- 

^€er  jpromptement  &  écrire  une  lettre  avec  fticiHté., 

4ç'eft  à  quoi  Ton  peut  borner ,  félon  lui,  les  inftrucr 

tions  qti'on  donne  à  une  Demôiièlte ,  lôiffqu'oii 

^^ea  tient  auièul  nécdilaire.   La  dernière  icte^cés 

^hofès  eft  la  plus  diffidk.  Le  moyeu  d'y  réuiïïr 

si'eft.jpas  de  débuter  par  la  composition  d^  Lettres 

4ont  imudroit  qu'elle  cherdiât  la  liaiibn&lafut- 

te  dans  là  tête.  Il  faut  lulraconterfréqu^nment 

jun  trait  d'Hiftoire  qui  rattadie,&  l'engager  à  le  re^ 

dire  elle  même ,  pour  l'écrire  auffi-tôt  àe  la  même 

fiaç<Hiou'elle  vient  de  le  conter  M.  On  viendra 

^nittite  a  lui  fSure  écrire  une  petiteLettre  dcmt  on  lui 

tfira  dit  «ne  ou  deux  fois  Iccontenu.  Ilftutbiea 

& 

(a)  L'Aateai  donne  le  m^me  confeîl  pour  les  Garç«n$. 
h  ne  fanrbtty  fatre'ttop  d'attention.  11  eft  certain  que  fai»> 
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iè  garder  de  lui  recommander  de  mettre  de  Telprit 
dans  les  petites  Lettres  qu'on  lui  propofe  d'écrire. 
Ce  lèroit  le  moyen  de  la  rendre  pareflçufe  à  écrire 
ou  ridicule  dans  ce  qu'elle  écrira.  „  J'aîmerois 
5,  beaucoup  mieux ,  dît  notre  Auteur ,  débuter  par 
^  tui  recommander  de  n'avoir  point  d'efprit ,  & 
■„  lui  faire  bien  entendre  qu'une  Lettre  eft  l'image 
„  ou  le  remplacement  de  la  converfàtion  ;  qu  il 
5,  faut  s'habituer  à  écrire  aux  perfonnes  abîëntes 
„  comme  on  parle  aux  perfonnes  préfentes.  Ce 
5,  qu'on  appelle  Efprit,  ajoûte-t-on  un  peu  plus 
„  bas,n'eft  agréable  qu'autant  qu'il  coule  de  four- 
„  ce.  Il  perd  tout  fon  mérite  s'il  n'eft  extréme- 
• ,,  ment  naturel .  Courez  donc  non  après  l'Efprit , 
„  mais  après  le  Naturel.  AfTûrez  à  vos  Lettres  un 
„  air  aifé.  L'Efprit  viendra  fi  le  fonds  en  donne; 
„  mais  il  en  donnera  toujours  aflèz  pour  le  belbin 
„  qu'on  en  a."  L'Auteur  répète  le  même  avis  en 
parlant  de  l'Education  des  Garçons.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  rapprocher  deux  endroits  qui  ont 
autant  de  rapport.  11  remarque  donc  qu'on  croît 
former  le  goût  des  JeunesGens  en  leur  faifant  bien 
remarquer  les  traits  d'Efprit ,  les  penfées  brillan- 
tes qui  fè  trouvent  dans  les  bons  Ecrivains.  Mais 
pour  lui  il  craint  qu'on  ne  lesjette  par-là  dans  ce 
qu'il  appelle  la  manie  du  bel  Êfprit.  „  Le  jeune 
„  homme  qu'on  arrête  à  tout  propos  ILur  ces  traits 
„  plus  marqués ,  &  qu'on  laiîïè  gliflèr  fur  les  au- 
„  très ,  s'accoutume  à  s'extafier  avec  fes  Maîtres 
„  fur  tout  ce  qui  s'appelle  ingénieux.  Il  court  a^ 
„  près  les  Ouvrages  ingénieux,  après  les  Collec- 
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^,  fera  des  efforts  pour  en  trouver  où  Ton  n*a  pas 
„  eu  deffein  d'en  mettre ,  &  pour  en  mettre  où  il 
„  n'en  faut  point.  La  Vérité,  ajoute  Mr.  P.  n'a 
„  non  plus  tefoîn  d'être  préfentée  avec  un  écàla- 
,,  ge de penfées ingénieuies,qu'elle n'a befoin de ' 
„  tre  débitée  avec  des  manchettes  à  dentelle,  ou  a- 
„  vec  des  cheveux  bouclés  à  trois  étaçes.  îles  ajf- 
„  fairesfbitEccléfi^ques  foitSécuhèresnede- 
„  mandent  que  de  la  dignité  &  de  la  droiture.  Un 
,,  homme  grave  qui  dans  une  Académie  ou  fur 
„  un  Tribunal  ouvre  la  bouche  pour  convaincre 
„  fofi  Auditoire  qu'il  a  de  l'efprît,  n'eft  pas  moins 
„  ridicule  qu'un  petit  Maître  en  furplis.  Quand 
„  on  adreife  la  parole  au  Public,  c'eflpour  lé  con-^ 
„  vaincre  d'uneVérité  qui  l'intéreflè.L'Eloquen^ 
,,  ce  n'efl  plus  que  Charlatanerie  quand  elle  a  une 
„  autre  intention.  "  Ces  réflexions  doivent  avoir 
beaucoup  de  force  dans  la  bouche  de  notre  Au« 
teur.  Il  iîed  bien  à  un  homme  qui  a  autant  d'eC* 
prit,  &  dans  les  écrits  duquel  l'ingénieux  &  le 
brillant  eft  répandu  à  pleines  mains ,  il  lui  fîed  bien 
d'apprécier  au  vrai  ce  beau  talent ,  i&  de  donner 
là  deffus  aux  Jeunes  Gens  des  idées  juftes, qui  pré- 
viennent en  eux  le  ridicule  d'afFeâer  de  l'efprît 
quand  ils  en  manquent ,  ou  d'étaler  avec  trop  de 
complaifance  ce  qu'ils  en  ont  ;  &  en  général  de 
préférer  le  brillant  au  folide ,  un  railonnement 
concluant  à  un  trait  ingénieux ,  une  penfée  lu- 
mineufe  à  un  tour  d'expreffion  gracieux  &  fleuri. 
Je  reviens  à  l'Education  des  Filles.  Lorsqu'el- 
les ont  de  l'efprit  &  d'heureufes  dispofitions,notre 
Auteur  confent  qu'on  leur  apprenne  le  Latin  des 
bons  Auteurs  &  des  prières  de  l'Eglife.  Mais  l'étu- 
de 
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4e  qu'il  coriSçi\kcomjnQM^^}l^9P^m^X^i^fi 
une  jeiuiçDempiiHle  folide,làns  U.rea4rem#^ 

tmçolîquiç  &.  fii\ivâgç ,  c*e(l  çeïl|B  dp  l'Hiftçirç' 

jointe  à  la  Géographie.   Il  veut  qu'aprçs  ayoi;: 

parcouru  l'Hiftcrire  Sainte  &  Prophane  pai;  le  fe- 

cours  d'un  Maître ,  elle  fe  compple  à  eile-mêjn^ 

un  cours d'HilloireUniverfelle, qu'elle  tirera dç 

rOuvrage  des  6.  jours .  de  Prideaux,  de  Bojpnçi^ 

de  THiftoire  Eccléûaftique  (fc  Eïeury ,  de  i?o/- 

lin ,  ^de  Fertot ,  des  Traduâions  des  Hiftoriçh^ 

ûrecs  &  Laijijii^ ,  &c. 

L'^Auteur  défend  d'entretenir  une  jeune  Pe- 

É(KMfelle  de  lAépafhyfique^deGéométrieyde  T'aura 

hilUnî^D^nf^s  mrft&Uufes  des  Planètes  raffro-^ 

chdes  ^fuis  ic orties  les  unes  des  autres  dans  des 

vuidés  immenfes  ^  fans  lefecours  d^  aucuns  c^rps 

qsii  lespéfijfent  eu  qui  les  }é far  eut.  „Une  Dempi-^ 

^  £èllepourHMKacqu^i^M^  tpufees<:es  connoiilànces^ 
^  fi  ce  font  de$  cpnnoif&nce$,&  demeurer  cepen* 
^  dant  dans  de  fHTOjfondes  ténèbres.  Elle  y  courra 
,1  le  riique  de  croire  fàr^fon  capable  de  (èfiiffiré 
^  à  elk'-niéme^quoiqu'en  allant  très  réellement 
y  d'obfcurité  enobfcurité".  J'avouequej'aarois 
cru  q^i'une  teinture  de  Phyfique  &  d' AftroHpmie  ^ 
de  Logique  mènxe  &  de  M^tai^yfique  fi  Toa 
veut ,  ir«uroit  pas  mal  convenu  à  une  Dame  qui  a 
de  refprit.  S^  une  cert^ne  provifion  d'idées 
Philofophiques  ,nefe  trouvera-t-elle  pas  Ibuvent 
arrêtjfe4ans  fes  leâtures?  Lef^i/r/de  Fcmtenelle  , 
un  peu  de  Newt$nifme^VArt  depenfer^lniem^ 
brouilleroîent-ils  plus  refprit  que  ce  tas  de  dispu- 
tes fubtiles«fouvent  frivoles  &mêmefcandaleu-' 


diq>tttes  dont  oDvent^ummqu-elkproineune 
coimoiflauce  Inen  détaillée,  puisqu'on  la  renvoie 
au  long  Ouvrée  de  Mr.  Fleury  ? 

Pai]fomirËdttcationde&Garçons:^pieii$  l4 
rappella  à  deux  plans  généraux.'  Selon  le  pre- 
mier on  ie  propoiede  âirç  ce  qu'on  appelle  un 
âg^réable  Iionmier  L'art  de  plaire  eft  tout  ce  qu'on 
lui  recomnuuide*  Cet  art,  outre  la  foupleile  qu! 
en  ttt  l'aœe,çbniifte  en  deux  points,  être  beau 
Joueur  &  avoir  l'aii:  Cavalier.  ^  Le  be0,v[  Joueuf 
^""cà  une  elbèce  de  Héros  quieft  touJGwrsprât 
„  à  obliger  les  autres  &  à  Eure  leuxs  vpJkmcés^ 
„  C^efi  uns  aloiable  Philofophe  <iue  vous  txoon 
^  verez  k  mêtne  dans  toutes  les  fitua^iofis.  H 
,.  aflêmble d'impur  indiâférent  l'argent  qu'il  ga* 
^  gné.  &  il  acqmtte  d'un  air  riant  les  fommes; 
„  qu'il  a  {perdues.  Il  a  ibuvent  la  ts^  m  fon4 
,^  de,  rame ,  mais  la  féréniité  eft  toujours  fur  fo^ 
,j  front.  Il  n'y  a  perlbnnequîn'admarefonega- 
„  lité  & qm  ne  vante Xbndefîntéreflemei^.  Il eft 
^  ^vrai  que  ce  calme  apparent  n'empêche  m  le 
„  lâng  de  fe  troubler ,  ni  la  noir^  mélancolie 
j^  d^8ltererktempéramem,nIleHéro3bienâufant 
,,  dépérir demKere".  Ileftvraiauâiquiçleprii^ 
c  îpal  moùF  qui  r^roche,  des  Joueurs  n'e(|gui»r 
noble. ,,  Dans  tout  ce  beau  monde  qui  ne  parlç 
^  que  d'obliger,  que  d'avoir  des  Centime]^  q^^ 
„  de  montrer  un  cœur  noble  &  defintéidijc ,  U 
,.  n'y  a  jperibnne  quine  fe  mette  au  jeu  dai|^  le 
„  défîr  nncère  &dans  la&rmee^â:anced^i;a-: 
„  gner«.  «  Un  Joueur  nefaitpoliteiTçâm^aii^e 
^  Joueur  4)ue  dans  l'intention  trèsfifrjejiiedl^le 
„  dépouiller  ,4e  le  riéduix»  au  dernier  iôu^  ,àfi  ti^ 
,,  rerdeluîcequ'îln'apQmtj^^ielef^^ 

qui* 


„  quîtçr  par  des  emprunts  ^quî  deviennent  alorf 
99.^%ï!^i^tab]es  Vi|i%^2^-jeùn'e(ldoncmleHq4 
9»(ri.'ii4l^onpéte  Soci^ ,.  ni  une  fimple  perte4c 


ffcodiftp^valiercaraaérife  1q  petit  Maître.  Cet 
Etrefinguii^ljûi  a  exercé^i^ut^^ .pinceaux ,  ell 
ici  peint  auiyi^i  &  d'xq^^iiii^ièr^c^uïi&nte. 

.j4)psk  fécond  pl^}c4>'Ë4itQMkMii:.onveutfiuis 
i^re^  Textérieur  c|y§^/^.  jtf  lànplir  à  tems 
df^lGoppifTances  d.Wipi^tiieiciftrtdfs  propres' 
f«to%«ryiï  de  frein  à  ÏStt&ipfl&tûIt^  foit  i  incli-- 
n«lîlW5iPfleW  à  toi*l^ifei«Èk$  églChrétîen.  Il 
f%rt  <H8Bfô«0cer  de  boiinfitttiû»  IkH^  fe  rebuter  de 
la  lenteur  des  premiers  progrès.  „  Tout  ce  que 
,  Ton  fait  alors  eftjgb^ur  ^iàn$  beauté.  C'eft 
,  un  fondement  ca^feé ,  il  eft  vrai ,  mais  c'eft  le 
,  fondement.  J'aîmçroîs  autant  livrer  à  un  Aide- 
,  maçon  la  direôiondes  fouterrainsd'un  Palais 
Q^e  ^^fi^^Qnner  les  7.  ou  8.  premières  années^ 
^'^ykï^SMfiPJh  ?^  gouvernement  de  quelque 
dome(|j(^nj^)^^^ucatîon  &  fans  vues  **. 
On  peibgfiBl^^r  à  4.  ans  à  apprendre  à  lire 
à  un  enfa%tû>p^i|^'on  mche  lui  en  faûre  un  jeu. 
Entre  les  ^g^i^  qu'on  peut  employerpour  cela 
&i}u'on  indique  ici,le  Bureau  Typogràfiiique  in- 
v^é  par  Mr.  Dumas  dt  Montpellier  eft  fans  con- 
tredit le  plus  utile.  „  Ç'eft  une  petite  armoire  plus 
99  i^rge  que  haute ,  4  f  ^tenant  quatre  ou  cinq  fî- 
„  les  de  j^tjtes  logés^îo^  l'on  met  en  bon^prdre 
,,  diffé r^r^g^y^ ts  de  cartes ,  au  dos  defquelles 
99  l^t  Jimtê^  caraâères  des  lettres  y  des  fyl- 
„  labes ^-À^f^ipuç les  fbns  fimplesou.compofés 
)»  dont  on-alîefoia.  Chaque  loge  porte  une  éd- 

„  quettc 


de  JuUltt ,  Aùtti  i^^tptmlfi  \  1^48.  ïp^ 

,^  quette  qui  annonce  ce  qu^on  y  renfeitterLa 
^,,  porte  qui  couTfe  tout  le  devant  de  cette  Ariiioî* 
•,^  re,  à  Taide  d'une  donUe  charnière  s'ouvre d« 
^,  haut  en  lÀ9,&  étant  abaiffée  fur  un  apuipréfin- 
*„  te  une  table  à  Tenfant.  \\  fë  tient  debout  devant 
„  cette  table  pour  7  rançer^commefi^oitanCom- 
^,  pofiteurdumprimenCfles  Caraâères4e  tous 
^,  les  Ibns  qu'on  lui  deniande,&  qu'il  tire  des  dif*» 
^,,  férentes  loges  oà  nies  voit  nuigés".  Leprinci* 
ipd  avantage  du  bureau ,  c'eft  quil  ne  fait  pasdc^ 
iheurer  les  cofims  en  place ,  ce  qui  eft  leur  plus 


pour 
Dauphin. 

'  Auffi-tôt  qu'un  Enfant  fiit  lire  &  écrire ,  on  le 
met  au  Latin  :  &  par  ^uoi  débute^t^on  ?  par  une 
Grammaire  qu'on  lui  fait  apprendre  &  par  des 
Thèmes  François  à  traduire  en  Latin,  langue  qui 
luieft  encore  abfolument  inconnues  Cettemétho^ 
^e ,  quoique  généralement  liiivie,  ne  laiife  pat  d'f  « 
ire  infiniment  dératibnnable.  ^Je crois,  dit  l'Au* 
-,,  teur,la  Grammaire  &  la CcMMofioûil Latine 
,,  très  néçeflàires.  Mais .  à  moii  mu  ,  il  efl  beau- 
*-„  coup  trop  tôt  çourv  ronger.  Stvci-vous  que 
<„  cette  Grammaire  eft  un  amas  de  chofes  hon>* 
1,)  blement  abftraites  ;  que  ce  tendre  Efprit  qu'on 
,,  en  veut  occupNer  ne  voit  rien  de  ce  qu'on  lui  dit; 
,,  que  là  mémoire  ne  retient  que  des  mots  ;  qu« 
',,  foh  jugement  ne  fkifit  ée  n'afibmblepoint  d'h- 
^,  dées.  Pour  furcroit  d'injuftice  vous  voulez 
„  qu'il  raiibnne ,  &  que  par  une  confifqncBce  iul^ 
>,)  te  il  vous  livre  uncasplutôtqu'ttnaùtre,aic 
:„  gérondif  en  inm  plutôt  qae  }e  lupin  en  ar,  tandis 
-  iCamc  XLL  Partie  L  N  „  que 


,,  tes/:yipjuftiçpb^fcrkpt€<j.#i;^^^^       pu  il  en 

:,^  qwtl^tçrapfi4€3qi|f%ftî:dçjSîrKi^f|^ 

,,  m^Wtoir Jesi  Efprits|4utôH^«J€^fi?rmBr J'iin- 

„  plotcwis^.volontiçr  f  ^le  feqours.dps  loixjea  leur 

L'Ao^Uf  revient  fp^vqrîl  i^refentîrlcridK 
eule  <^|t^U3ijédiode  fi^u  &j^Çé^  Hxiger  du  Latm 
d'an  séufent ,  ç'eft  afljgiiei:  up  jpaîement  fur  une 
caîfre.<)4t?Dn  &it  étrç  Vuide^.  Qaand  il -parvient 
méme^àjf4Hx:e  d'attcniicffl  &id'^tForts ,  à  jÉ  vite^ 
feule»  graffières,  qii^eftrce  <f^  facpmpofition?  ui^ 
Gallicisme  perpétuel  ;  un  Latin  manqué  &  p^ 
ipyable^auwélo^Aé  iu  vrai  ufagedela  belle  La- 
tinité que  IcjargQn  dc^s.païran&reilduFr^çois 
de  la  CoUr^^un  patois  jle  rhètàe^quigâteroreiUc 
j&  legôiâc;  &  qu'on  ne  peut;  ^nfuite  oesapprendre 
quelques  efforts  qu'oa  feife  «Qur  cela.  Faut*ii 
r  étomicr  qu'au  fortir  des  Cl^s ,  au  bout  de  plu- 
sieurs annéesçmployéps  fuivant  les  méthodes  or«^ 
diiiaii^S;,  (i  peu  de  jeunes  g^s  foient  en  état  de  par- 
ler Latin  avec  juftefiè  ou  mêtnede  l'entendre  v 

La  Méthodeqia&notre  Àut«)u^Aibftitue  à  celle-* 
là  eft  fondée  &ir,cfm  vimme.ài^  plus  gnmds 
Maîtres  :^^^  de  ifij^t^i^f  beaucoup  de  pratique  » 
£lle  eft  tirée  de$««is4ci]VIr.-le/Vz/rede»y^»vMf|tfr9 
iStMr.Axuaud^âs^iMx^Du  Guet^  &  conforme 
«ùx  idées  de  Mr.  Rolli»,  Elleeft  d'ailleurs  véri- 
fiée &  garantie  par  i'ôxpérience.  On  l'a  miiè  i 
l'éprcave ,  &  tormours  avec  w..  très  gnmd  ûiç- 
cès.  Elle  confine  tout  iimplement  à  fuîvre 
pourleX/sda^  lapradque.^v^felle  qu'on  iUTc 
'"    ,  .pour 


pGQx  les  '  Langoes  ntodemcs*  C'eft  de  n^  parler 
que  d'aprèjs  ceux  qiûpirieilbUen.  Voiciàqajoi& 
féduifeaten  peu  de  mots  les  Con&ils  de  r  notre 
Âmeur.  i 

I,.  Aptes  avoir  ËûrappijendreksD^Baifoiis 
&  les  Conjwgaifofts  ^  uii  certain  noxnbmdoonots 
Jâiatins,  ea  qagioiLfieitt  fort  utikoient  fe  fervir 
du  Bureau  Typographique ,  il  faut  expliquer  de  vî* 
ve  voix  &  ùsstmanmmcl^rè^les  les  pilus.CibmH» 
muAcs^  Pour  icei»ili£i«it>4es  rapporter  à  uautm^ 
tain  nombred'£:item{dQ8j^|s;courts  y  pria  desbdtia 
Auteurs  &  laug^s  w  mQe>ftuiUe  volaofip  iâiprn 
mée  ou  écritKu:  iLeft»boQri|iie  rea&ât.la)in^^ 
Une  ciQiquantaiiieid€;x:3es^«emples  jteutfiiffird. 
£n  v(Mci  les  preinkiis.  :  %',  Mala  mens  ^malm  oMi^ 
mus ,  cult^  novdlia^2j,fitnmMiffrocedh  ^fe^uimur. 
3i  Rem  omn^maudies.  ^kd$taloqmr.  L'en&nt 
apprend  ainii  peu  à  peu  à  diftinguer  le  nominatif  ,1e 
verbe  principal ,  le  régime  de  ce  verbe ,  le  verbe< 
incident  ^  les  prépofitiôns. 

2.  Onpaflè aux  Auteurs mémea^ojp^aide^  mot»* 
eeaux  auet  étendus  qui  en  iÀJMfMrpriaylims  y  rien 
dératuzer.  Onn^  iàuroit  ûuo^xktwitiieacer  que 
parTHiftoire  Sacrée  de  Sul^iià&i^féifmQ^  ou  par 
r  Abr^é  d' AurelîuSf  Viâor ,  &  canjrimusr  par  des , 
morceaux  de  Cornélius  Nepos ,  &  dbCéfi^.  Cé^ 
lumelle  eft  aufiS  très  prop^jà  -mettre  »itre  Ifs 
mains  des  jeunes  gens,  à  qui  les  idées  champêtres 
plaident  toujours.  LaLatkitéen  eit  belle,  &0n 
y  traite  de  choies  très  ufuèUàs  d'une  façon^mple 
^  en  même  tems  pleine  de  fineile?&jde  dignité* 
Il  fàttdrok  fuprimer  ee  oui  eft  trop  dffîoile-^  a  fur*  « 
font  certains  détails  iur  le  GouKeraen^iânt  des^ 
Ëbras.  .rv  ■' 


3.  EhfW&it  traduire  une  |)hrafe  il  eft'd'tyQi^ 
d'en  déplacer  tous  les  Mots  ^ur  les  arranger 
comme  ils  le  feroicat  en  Fiànçoisr  C*eft  ce  quH>n 
appel  le  faire  laconftruâionduLatin.  Mais  c'en 
tl\  très  réellement  la  deftruâibn ,  ^uifqu'oii  le 
dilloque  &  qv'o»  le  ramène  mot  à  mot  au  gé- 
nie &  à^  la  imiéUure  de  nottQlLangue  naturelle. 
Une  Uafi^e  ne  eonfifte  pis  iëalement  dans  fes 
mots ,  mais  liutout  dans  la  (Iruéhure.  CSomment 
donc  veut-on  graves  dans  la  tdte  d'un  enfant ,  un 
feulvrai  tour  Latin,  ii  on  fe  fait  une  loi  de  le  dé* 
compo&r ,  d'en  détruire  la  nature ,  &  de  le  rendre 
ridicule  aufli'tôt  qu'il  paroit.  Il  faut  donc  ne  ja- 
mais déplacer  tes^tecme&dfi^phrafès  Latines  q^oa 
Mduit ,  mais  feulement  faire  remarquer  le  fujet  & 
le  verbe  principal  fur  lesquels  la  pei^éeroi:|le; 
puis  relire  en  dernier  lied  lainéinephFaië*  Latine 
dans  £1  parfaite  intégrit6MiiKPtll  taire  fentir  & 
goûter  Je  tour.  Vvl  i^^  \ 

4.  A  l'explication  des  iMSSaà  il  fkutjoindre 
la  compofitionxia  L'atin.Mais  il  faut  bien  fe  garder 
de  fuivse  la  méthode  commune  y  fuivant  laquelle 
on  fait  compofer  la  jeunefle  d'après  de  faux  mo- 
dèles^ &  oapermet  à  un  oifant  de  jetfier  toutes  lea 
phrafes  dan^  les  moules  de  fa  Langue  maternelle, 
odtdonc  que  l'on  faï&compofer  de  vive*  voir 
&  fu];le champ ,  foitqa'oa  le  fàflë  la  plume  à^  bt 
main,  il  faut  toujours  que  ce  foit  aveclefecours: 
d'un^  modèlepur  &  agréable ,  &  d'après  le  Latin 
d'un  excellent  Auteur  quraucaété  précédemment 
çxpliqué .  Par-làoivévite  la  coutume  dangereuiè^ 
&  l'onpeut  dire  cruelle  de  jetter  un  enfàna4ans  le 
Labyrinthe  d'un  lugubre  Diélionnoire  y.^ôti  il  ne 
trouve  point  ce  qu'il  cherche,  &  où  ce  qu'il  troui^CL 
le  semplit  de  perplexités.  f.  Aprèa 
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r  9^/ Après  avoir  fiitfii^tfiir  dès  rèjgles  données 

;:  des  Thèmes  i  un  enfant  99l3Qime  peine  infinie  &  à 

'  1  Vicie  du  Diâionaaiie,  les  Maîtres  cr oyent  &ir» 

'  beaucoup  de  diâer  ceçThèmes  corrigés^  Mais  on 

*  peut  fims  leur  faire  tort  fe  défier  de  xre  Latm ,  queK 

que  confirme  aux  r  è^es  qu^il  &it  .Qu^n  ne  diâe 

âoiicaucune  compoiitk)^  cordée  qui  ne  fait  pri^ 

it  éèm  un  Auteur  des  bons  fiècles  de  la  Latinité* 

Nous  ne  aurions  rapporter  tout  ceqiiifdiîAuteur 
dit,foit^ur  expliquer  iàmédiodey^SQ^ouren 
iaùre  fèntir  les  flyantai^ ,  foît  pourrimSquerdi- 
ir^ciês  adreiles  fufa£diait£S.Ceux  que  cp  filjet  inté«> 
ffeflèparticulièrement  fiaont  bien  de  ne^fias  s'en  te<> 
fiir  i  notre  £}Ctratt,'&  deconfult^  leLivre  méme.- 

A  rétude  des  Humanités  fuccède  dans  les  Eco- 
les celte  de  la  Phiiofosinje.  Notre  Auteur  en  dit 
aùffi  fou  ftndmiCâtliê  Léâeor  inftruit  ièèa  furprç 
de  lui  voir  mettre  au  nombre  ^^/i»0if/ib'^j  enfait' 
de  Pbyfi^ué^  iff  dès  Fâbteiqui  feroàe  la  riféeidi^ 
JièçUsfmvam^la  'tendante  par  laqmlieles  New^ 
Hnitns prétendent  fne  les  Corps  jPian/tair es  £p? 
0ntresfbnt  mus  ^réellement  transportés  lei  uns 
vers>  les  antres  dans  Jevnide.  Il  prétend  que 
C'rà  k  jugement  qu'eti  'Cmt  porté  Mr.  DeFhn^ 
il^^l&r&mémeplufienrs  Anglois(tf).  Les  New-  ' 
totûenr  pourroisnt  itt>pQièr:a  Mr.  de  Fàntenelk 
^•Qn.&itpailer2inu  v'^^^<^^  FontékeUe  $*ex** 

^;(i^  L'AHcetiravoitd^jà'At|K(!;294«  ,|  Les  perfoniies  ie# 
js  plus  fcnfi^cff  aTouem.Qvf /elles  regieftent  plus  le  itv^% 
^  qu'elles  ont  dônnl  àù  Néwtôn^ime  qui  les  laiflë  dbiis  Içi 
9,  niêmes  ténèbres,  que  celui  qu'elles  ont  mfs  à  apprefiidrà  - 
^  le  quadf  tlle  qui  lesimufe  quelquefois  *'• .  Si  ces  yttiori; 
«es  fonr  aulfî  fenfi^ef  qu'on  le  dit^  c'eftune  pteuTequ^âvcc' 
l^aticoupde  bon-fens  on  peut  porter  quelquiefoifles  ;ueo« 
a^ent  If  mus  pitojdble*  du  monde. 

;  N  3. 


V 


Anglois  qu'on  ne  coiâioit  gaèfc  ^  des  François 
d^une  grande  réputation ,  Mr*  de  Maupertuis  pas 
exemple,  qui  dit  (i)  que  le  principe  de  Mr,  New-* . 
UJHELexpliaue  mervetlleujement  tout  les  Pè/m^ 
mines  ^  i^  que  plus  ou  d/taille^plusonMprfH 
fondit  fon  Jyjiême\  pins  Hp^atfeM^rm^.Ùdk 
une  choferbienglorieuCëpour  Mt%  ifetutm y^iat 
tQutes  les  recherches  &  le^  découvertes  des  Aca- 
dJàiteiens  envoyés  au  Pôle  &  à  TEquatArr  vien-» 
iiètii>^  Viifpïâ'ie  fon  fyftéme.  Si  notre  Ameus 
eéb^&iil^lSient&it  atte^yâtili  aux  expériences  (^).dc 
Mrs.  BoMguer  &  débita' Câmtansimeprè^ii^^ïaL 
moittagne  deChinsd>oraco  &  lur  celle  dePïchîn-» 
cha  ^  aurôit*il  dit ,  comme  il&it ,  qu^én  me  vit  fur 
h  terre  rien  de  Jembl/Me  à  dé  ^c  les  Newt(> 
i^ens  prétendent  àvoirUeudaiisiesOorpsFlanéi^ 
taires? 

i^Nous  ne  ferons  plusqu'indiqirer  les^^tnatfère» 
dés  ^Entretiens  fuivans ,  pour  nt  pâ9trop:^longer . 
cet  Extrait.  Le  VL  l'ouïe  furladiverii^escon*^ 
ditions.  Le  VII.  fur  les  moyens  deibj^merï» 
Mœdicité.Le  VlU^tratte  desiBomefti^e»&des 
Mercenaires.  X«e  IX .  des  Gens  d' Artr&'dë  Mé-» 
tiers.  Dans  le  ^^4.  il  s'i^it  de  lal  Nourriture  de 
l'homme  r  oniy  donne  des  defioriptions^'ibâesilv 
gures  ^t&  machines  qui  en  ^ciUtentl^appiétxrbt^ 

]e$  font  la  charue ,  le  blnteau ,  le  tournebrocte^ 

)        ■ 

.  (À  Voy.B)QgedeJV>ur/«ffp9rF(Mi/M«i/«daas  rilifi.  de! 
l'Acad.  Roy*  des  ^cienc. 
;<^)  PiCc,  fui  les  diff«rent»ft figures  des  <l^rpsCtf2^ftev. 

Se)  Voy.  M^pêttms  oIm  fupra  cha}v.  4.  La  Cêndamhte, 
ILfrationd'an  voyagé  dans  rAiii6»9«eM^ffidioiia^  P'Mw 
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tout  cela.  Ê^  génémî  ri^n  'n*çft  plus  convena- 
ble que  d*^pprenàrc  à  la.  jeuneiTe  à  eftimer  les 
Arts,  à  n'en  méprifer  aucun  quelque  bas  quefoit 
le  rang  de  ceux  à  qui  oii  en  abandonne  rcxercice. 
Il  faut  lui  dbnncr  une  idée  des  plus  curieux ,  &  lui 
faire  voicles  machineaqu'on  y  emp)oy^;car  la  vue 
en  apprend  plus  d^ns  un  quart-d'heure  que  les  plus 
longs  aîfcours.Mais  faut-il  rinftrulre  de  toutes  les. 


(00  .7^JU..I9^V!^,  ^Mf0O^'ii„^  -^ 

nefflies  opâmtcmi  dec  Oit»ifvSideaettE  çioltitu* 
de  de  tn-mes  dont  Tufi^c  ejl  bomé  dltit  l'enc^M: 
des  ManufaSures?  J'avoue  que  je  crois  une  fcien- 
cç  à  profonde  aflèz  inntile.  D'un  côté  T^tudo^ 
eu  ièroît  infinie;  car  quel  a'eft  pas  le  nombre  des. 
Aiti  p  De  l'uuirecâté  de  quoi  fett  une  Théorie  fi. 
étendue  à  ccuk  qui  ne  font  januùs  uf>eUés  à  es 
pratiquer  les  règles  Mutons  ces  dctuUlî  pouf-' 
lîfs  aaxgettsdecha.queMétier.^M  0ffM««/»^f}|i>' 
iitMi  omnes.  Voudroit-OQ  qu'on  reflemblâtacet 
Hippiaf  (t^qui  le  ya/axA  publiquement  aux  Jeux. 
Oh[inpiques,  que  non  fealement  ilikvoit  toutes 
lés'Sciences  &  tous  les  Arts  Libéraux ,  nuis  enco-i 
ne  qu'il  i>offéd|ât'i  fond  tous  les  Arts  Mifclumi- 
jques,&  que  tb^°'în^teau:,]«s  £)ulias,la.bSfÈ^ 
qu'il  ;ivoit  au  doigt ,  tout  ^toît  de  là  façon? 

Tp    np   Ar\K    T¥1c  ntiKlipr    nnï»  l'Aiif^iir  înït 


fie  i'AnQquitc  &  la  Religion  des  f  ayens ,  un  (Ju< 
Tnge  rnffilànt  ùas  £txe  difiiis-  Quoiqu'on,  ik. 
déjà  bien  des  ]Scrits  U-delTus ,  celui  qu'on  lèm,- 
]ble  nous  promettre  ne  foa  point  de  trop ,  &  nç 
âuroitmanquet  d'être  bien  reçu  du  Piu^liç..  .. 

f«)  C^fffDe.Ontei.l.].  c.  t;. 
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MONSIEUR, 

\7'0us  me  demandet  conunent  il  faut 
*^     dre  ctCemtuple  qu|jyfuSrChril^aît  cfi     ^ 
i  (es  Difciples^en  ^^dgrogwgf r^p^4f  9fjyw l!? 
auront  perdu  en  embn^%i%vai;^i&fj^g  faut, 
convenir  que  cette  PromeSe^  d'abord  quelque 
<rhoft  de  lurprenant.  QuicoHjMCj^dit  le  Sauveur , 
àmra  abandonné ^ou  MatfonSy  ou  FrèreSjOM  Sœurs  , . 
ouPirèyOuMère^oH  Femme  ^ou  Enfans^ou  Terres  y  ^ 
acamfe  de  monNom^ilen  recevra  cent  fois  aur, 
tant ,  Î2f  héritera  la  vte  éternelle.  O  utre  St.  M^tr . 
ihîeu  deux  autres  Evangélîftes  rapportent  ' 
cette  Promeflè.Les  Interprètes  ont  été  fort  ei  __ 
raffés  à^xplîqucr.  Ils  n*ont  fu  quel  £ens  lui 
donner^^enjuttifiât  parfaitement  raccomplilTe- 
xnent. 

LaPromeflè  de  la  yieéternell^4lîLcedédpm<*, 
xmgement  dans  le  Ciel ,  n*a  aucune  difficulté.Si  à« 
cet  égardJéfus-Chrift  eût  dit  que  ceux  qui  auront 
tout  quitté  pour  le  fuivre^  recevront  non  feule- 
ment leCwitùple  de  ce  quMls  auront  abandonné^ 
mais  mille  fcHS  davantage ,  il  n'a^roit  pas  encore 
dit  aflfet.  Cet  Article  ireft  donc  pas  ce  qui  em- 
baraflè^mais  St.  Marc  &  St.  Luc  marquent  clwe- 
ment  que  Ton  doit  toucher  ce  dédommagement 
dans  cette  vie.  Dès  àtréfent^dans  ce  Jiiele  mime^ 

N  f  dit 


dît  St.  Marc ,  &  St.  Luc ,  dams  cetems^ci  (ay, 

St-Marcrapporte^lcs  paçolç  dcJ^fi»-Chrift  d'u- 
ne manière  a  nous'  faire  entendre  que  ce  dédom- 
magemeat  devoit  fe  ùke.  npp  feulçpj^ent  .dans  cet- 
te vie,  mais  même  pçndant  que  \^  Perfécution' 
dureroit  encore  ;4«  milieu  mimé  des  Perfécu-- 
fions ,  ajoute- t-il  ^  autre  circonftance  qiû.4;:^|li^Q9r 
core  difiEicile  Te^lication  de  cefste'  P/y^nieJSÉçw  ',  . 

Quelques  Interprètes  pour  fe  tîrftj4^î|î^ 
otit  eflàyé  de  traduire  un  peu   aiitr^isiie^t  ^; 
Âmières  Paroles  •  au  lieu  de  ces  mots^  }#^4ôi/<4^: 
ferfécutioKs\;  coii;iûie  ïl  y  a  dàtï?  fprigîhâl ,  îù 
youdrôîent que  Ton  traduîfit,  a^is^làPerféct^; 
iion ,  c'eft-à-dire ,  la  Perfécution  étant  ceffée. 
On  aaroît  moinf  de  peina-à  concevoit  ce  redreC- 
ftmènt  âans  ml  tems  caknè  &  traaquîle.  Maïs' 
ceux  qui  connoîlïènt  le  génie  de  la  L»angue  Grec- 
que, iaventqd'à  moins  de  Hreautrqîiépt  le  Tex- 
te oïl  ne  fauroît'  changer  la  Verfiôiîf)  \\ 

Mars  en  la  laMkntlubfiftér;cojnfusflntpçut-oii 
dîre  que  des  gèrfs  cjuî  ont  tqutikîifê  pour  TE-, 
vangîle,  retrouvent  au  itiiîieûib^me  de  la  Per-^ 
fécutîon ,  le  centuple  de.ce'quîls  bift'lâîiffé  ? 

Mr-  X,  e  Clerc ,  aprè  s .  avQÎr  ,fai^  une  tentât î- 
\t  pour  cfiangér  un  peu  la^  y  çrfiotiv  4?  np^s  a- 


m  avoit  été. d^ottuU ^càttcmi^(^h^\n^t!tj^^ 
permis  de  rien  changer  au  Ttlftd^vie  J^eul  parti  à]^ 
jjrendre^c'efl  d^éntencjrc  cedëHanim^gçaîçent  d'u-i^*^ 
lie  mauière  fpîrituelle ,  &  non  i'  la  letlie. 

Ceft 
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merpriftes.  Ji^e  g^nîe  ^  rEvangtle  .n*étant  pas 
de.fair^  efpér€r<4es,  bipiis  tepr^riejs  aux^  Chré-r 
l^g.,  («la  crii4^v£]iii;isipU4ttef  ces  JPail^es  d'u-r 
n^  ^m^ftièj^  i3fiftforme.À>yiçfRrit  .dei  la  Religion 
Chrétienne ,  qui  travaille  continuellement  âdecay 
ç^]m9<|pijar$  ^c^M-^en^-  Ce  i|aiaru];tout,  dé- 
icrminé'à.ptencb^e.ceyartiic'eft  qjOriQn  acruqu'è 
çw4nç.d'cttiwd^cïQt:ô?¥^i»^^^  Orac^  fpiri-; 
^^s  quQ  Piçu  àcco^d^  abondamniiem  à  ceux 
t«MPPt^t.qu«lqu^fiM5rifiaeà  lî^.Re%ipn,il  étoit 

Promeflè.  :•       r 

i  Sur  ces  ppîii^pes  r&cplîcatioi^J^plu.s  commu- 
^^émeiii  ceçue^parmiiiouSrC'eA  ^fà  la  vérité  Dieu 
l«fr-fiQiji§-feit.pa8:  /K^çm^  ^s  jjRépç^îav^tages 
^^«ifeWB^a¥&W^ï4  pw^s  ^Wîs^e  Eeriîfcurion , 
»¥iï^qw/^<^xiddm  ilne  laiflèpas^^  npps  dédoniT 
Ijiagejr  ^  qu'iaïovSvdoWie^nQp  îcu^eiîiiçnt  f  lîquiva-j 
knt  ^  mais,  beaucoup  pli^s  çncure.^^qu'il  nous  fait 
gpÂter  d^s  biens  ^{i{j(4el^qui,ûiiinu|t  Tévaluanon 
qu^çu  doit  f^urçlapIélé^Valept  cent  fois  davantage, 
..  Voici  là  Note,  de  Mr.  X.^  C/tfr^  fur  le  XIX. 
Chu>.  de  St^-Mat^ku. //  rea^jra  le  Ç^ntuplf^ 
y  ceft-à-dirc^beéuçojippliM  qu'il  nWra  perdu» 
„'  Il  ^t  çptciac^e  jfâTri.à  la  tranquîlité  de  ref- 
^.fîrit,  la  JQiede  i]er4entir  dans  le  bon  chemin, 
^4e  plaifir, quil  vj»  à  pofféder  la  Vérité,  &: 
^*4^ipéïancQ .  du  p'iiut .  éternel."  Les  ^  Traduç- 
^/jtouFS  de  Berlin  )*qp^  l'on  met  avec  r^fon  au^ 
i^aifg^dès  meneurs  Critiques ,  entepdeqt  iufli  cet- 
tQ  rromeflp^nondes  biens  temporels,  mais  dcg 
âvaptages  fpirituèls.  Tous  les  Interprètes  Pro- 
teiians  que  j'ai  confultés  font^  ^'i^tûfjÇbiafiir^t 


^04      BmAomvxgm  R4ts6R?m?is  ^    ;^ 

Article.  Erasme ,  dont  j*«i  «nffi  voulu  voir  î% 
ParaphnUè,<>éduit  toùtmx  biens  de  T  Ame,  fims 
ftucun  égaffàiux  avantages  temporels.  En  lemoa* 
tant  pins  haut, j^ai  trouva  qne  c'eAB/iAn^niti^ 
im  des  premiers  qui  ait  donné  ce  fois  à  cetfe  Prô^' 
meflè. 

Il  fàxjtt  <x»Lv«nir ,  MoMSiEtJit  ^qn^k  marder 
comment  dk  eit  exprimée  dans  St.  MattmeaA 
dans  St.  Luc  ,cette  explicadon  pourroit  avoir  lien. 
Le  premier  fait  efpérô:  U  Centuple  «  &  Taotie 
•idît  J«V//  recevront  plus  qH^ilS:9*0HtUifféjÙM 
Spécifier  lie i^qiuelle  natore  âvontU^  biens  qu^ili 
recevrontifi»  dédomniagement;  j; 

Mais  il  nous  écoutons  St.  Marc,  onauradela 

^eine  \  s^acommoder^de  ce  &is.  Cet  Evangélifté 

marque  que  le  Sauveur  employa  en  fàiâm  cette 

Promeffe  à  les  Apôtres ,  une  répétition  de  termes 

qui  nepermet  pas  de  s'en  tenir  à  cet  équivalent  dé 

biens fpirituels.Jtf  vous  le dïs envirit4 ^réfondié 

?^/,  perfonne  n* aura  quitté p^urmûi^ pour 

rÉvanptle  ^a  Masfon^  ouf  es  frêrgs^oufes  SœurSj 

•u  fin  Phre^fa  Mite ^ou fa  Femme ,  oufes  En-' 

fans  ^ûufes  7  erres  ^  fui  dès  apr/feùt-^daus  eejfiî^ 

altmême^u^en  refotveetutfoisaufaut^fdesMai- 

fons^des  Frères  ^des  Sœurs^des  Mères  ^ik^lBufaus^^ 

Ues  Terres  y  au  milieu  même  des  Perffcùthns  (<j)/ 

f  Jéfiis-Ghrîft  veut  dire  vîfiWement  par-là  que  ce^- 

lui  qui  aura  UdiTé  des  biens  temporels ,  retrouvent 

^équivalent  &au-delà,àî  bîcns  tcnîporels.  Au*' 

Cernent  pourquoi  repi-endre  lies  ihÀnes  termes,s'8r 

vouloît  dire  amplement  que  dans  ces  cas-là  les 

iîens  de  rAme  nous  dédommageront  (te  la  perte 


•me  nous  aurons  faite  des  biens  de  ce  niionde  .>  Le$ 
'Êxpréffions  daSftuveornevontpaslà.Ilnousdft 
^ue  celui  quiauTft  abandonné  &Maifonj  recevra 
cent  ibis  autant  en  Maifùms'yqxxc  celm  quiaura  lais- 
ié  fes  ÏVrrrf^tcccvra  cent  fois  autant  en  Terres j  àt 
que  celui  qui  aura  quitté  lès  P^r^»/,  retrouvera 
^oenn^SBautanc  de  Parens.  Voili  qui  eftpré* 

^iVoid^Jônc  comment  il  içmble  qu'on  doit  en«^ 
liaMifècèttcProineflëXes  Apôtres  quiavoienttout 
^Iccéj^^  fuivre  Jéfus-Chrift ,  dévoient  craindre 
naturellement  de  manquer  des  cho&sliécefQdres  i 
la  vie  ;  ils  dévoient  craindre  de  le  vofr  entièrement 
abandonnés .  Le  Sauveur  crcnt  devoir  les  raflùrer 
ft  cet  égard.  Pow  ks  eonlbler  de  ce  qu*ils  ont  qmV 
téleurMaifbn,  il  leur  Sût  donc  efpérer  qu'ils  eà 
Tétrouveront  cent  autres  où  ils  feront  bien  reçus. 
Pour  les  cpàlfoler  dç  ce  qu'ils  «voient  peut-être 
laifTé  quelc^ÉBés^Chafnps ,  quelques  Terres  ^  il  leur 

G  omet  quM»en  retrouveront  centfeis  davantage, 
ireut  dire  par-là  que  lepain  ne  leur  manquera  pa5^ 
&  qu'ils  auront  toujours  de  quoi  fubfifter.  Vou$ 
comprene%  aflèi ,  Monsieur  ,  &ns  qu'il  fbit  né^ 
ceiStire  d'en  avertir,  qu'il  ne  s'agit  point  li  de  la 
^ropr4été  des  Terres ,  mais  feulement  de  leur  pro*^ 
auit.  Jéfiis-Chrift  ajoutequ'aulieu  d'unPère  &  dNi« 
lie  Mère  qu'ils  auront  lamés^ils  retrouveront  cent 
Mrfonnes  qui  auront  poiir  eux  la  tendreflè  d'un 
I^re  &  d'une  Mère.  Au  lieu  de  quelques  Frèret 
#t  de  quelques  Sœurs  qu'ils  auront  quittés  dans 
kur.Patiie^ils  retrouveront  un  grand  nombre  de 
perfonnes  ^  s'aflfeâionneroni  auti^nt  p6ar  eut 
que  s'ils  étoient  unis  par  les  liens  du  fiing» 
'  JLe^uveur  promet  donc  à  fes  Apôtres^que  s'ite 
...    •  /  <|nt 


ont  quitté  peur  loikœPatmv&tettrfçtit  Patrii» 
JmoInè,ils  ne  ckMve^p<M&t  ctm^^vaar  cela 41? 
JQUuiquer  d'afile  &  de  ttttmm  ;  il  leur  fait  eniends^ 
que  toutes  les  Maisons  des  Fidèles  leur  fecoi^^ 
ouvertes^  &  qu'il  fe  trouverpit  ua>graadnond>r^ 
de  Chrétiens  cbarifeables  eppcçiT^^s  à  les  recevoir , 
'&  qui  s'intérei2(Si;Dient  ajut^fuit.  ]X)ur  eux  que  le 
pourroient  faire  les  Parens  les  mieux  difporés  e^ 
Jeurfaveun  .     ,     . 

L'Hiftoire  des  Âp6tres  peut  aid^  à  entendre  cieif 
te  Pronxeflè.St  Paul  dans  fonEpitre  aux  Galates, 
leur  rend  ce  témoignage ,  que  n(Hiob(tant  la  Per-» 
fécution  excitée  par-tout  conue  lui ,  ils  l'avoient 
reçu ,  non  feulement  comme  un  Frère ,  mais  mé« 
me  cgmmeun  jluge  d^MUu ,  coàame  ibauroient 
refHjéfus-Chriftlui'mimt^  Je  V9ms  rends  ce  //• 
nioignage^  ajoute-t-il ,  inte  s'il  eût  été poJfikU^ 
vous  vous  feriez  arraché  les  y  eu^  four  me  les  dow^ 
ner  (a). 

Ce  même  Auôtre  dit  encore  aux  Corinthiens  | 

2ue  quoiqu'il  n'eût  rien ,  il  p^édoit  tout^  (^) ♦ 
.  !ommentSt.  Paul  pcMivoit-ilfe  vanter  d*étre  ri- 
che ?C'eft,dit  St.  Chrifoftomey  que  toutes  les  Maî^ 
fons  des  Fidèles*  Jui  étoient  ouvertes  ^  &  qu'ilré- 
toit  bien  reçupar-jbout.  Il  pou  voit  dire  quecequ^ 
les  autres  pofledoient  étoit  a  lui ,  puifqu'U  en  avoï 
Tufage. 

Il  me  lèmble,  Monsieur  ,  que  laPromeflë 
de  Jéfus-Chrift  vous  paroît  aflèx  claire  préfente- 
ment.  Rappellex-vous,s'îl  vous  plait^quelleeneft 
l'occafion.  P/Vrrtf  avoit  abandonné  &  barque  & 
&fes  filets.  Jaques  ai  Jean  s'étoiœtféparésdc 
leur  Père.  Matthieu  avoît  quitté  fon  cnmloL 

* 

U)  Calot JfT.  14,    Qi)  zOrifUè.VI^XQ^ 


;ToafrftVoieml)ûfl$çe.qtt'Us  avoknt.:  lU  avcneiit 

'tenqncé  à  kur  Wuûrie  pour  fiKvre  le  Sauveur  .Sc 
JPjfrr^  4emaade  au  JK>m  de  tous,  quel  d^dotiuna  - 
nBK&tils^npçuyeatefpérçr  ?iJélus-Chrift,après 
leur  avoir  prçiiijs  des  places  difiih^ées  dans  fbû 
Hoyaume^Jeor  fyk  efpérerau  imlieûmémedela 
Perfécution.,  le  Centuple  de  lout  ce  quMbauront 
iaiÛë^c'eft-à-dire,  comme  je  viens  de  Texpliqucr, 
qu'au  lieu  des  fecours  qu'ils  pouvoient  eQ)érer 
d'un  Père,  d'une  Mère^  de  leurs  Frères  ou  de 
kursSœurs^  ils  retrouveront  un  nombre  très  cot$«- 
iidérable  de  Fidèks.  qui  les  cqnfolecont ,  qui  les 
^ffifteront  beattcoup  mieux  que  xi^aivoit  pu  faire 
leur  propre  Famille. 

Cet  endroit  de  l'Evangile  peut  donner  du  jour 
'à  laPromeiTeque  fait  aumJéfus-Chriftd^sfoa 
^rmonfurlamontagne.  Après  avoir  combattu 
j}ar  plufieurs  railbns  l'inquiétude  que  l'onpoutr 
4;oit  avoir  fur  les  moyens^  defubiifter.ilconclud 
^e  cette  manière  :  Cherchez  premièrement  h 
Royaume  de  Dieu  Ç*f  fa  Jufti^ey  £5?  toutes  ces 
chofes  vous  feront  données  far  deffus  {a^.  On  dc^ 
mande  fi  Dieu  donne  toujours  les  chofes  ^néce& 
Ikires^èda  vie  à  ceux  qui  ont  leur&lut  à  cœur, 
quîchaorpoent  furtout  à  s'inftruire ,  &  qui  s'occu- 
pent principalement  de  la  Religion? Ne  voit- on 
pas  fouvent  des  gens  pleins  de  piété  vivre  dans  k. 
plus-  dure  miftre  ? . 

Pour  lever. tout  d'un  coup  cette  difficulté,  il 
:n'y  a  qu'à  dire  que  cette  Promefferegardoit  pro- 
prement les  Apôtres ,& qu'elle  a  eu  ion  accomr 
pliilèment  à  leur  égard.  Gomme  ils  dévoient  étoe 

uni- 

{m)  Jlfatt.  fTLlU  , 
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mmqQement  appliqués  à  leur  emploi ,  comliieilf 
•£te-  pouvoiem  plus  trouver  leur  aitretieu  daos  \t 
travail  de  leurs  mains ,  Jéfus-Cimft,  pour  lei  n^ 
furer  contre  la  crainte  <lé  périr  de  fium  &  de  mi« 
fète^  leur  promet  que  Dieu  leur  fournira  les 
xhofes  néceflàires  à  la  vie ,  qu'il  diipoièra  des  per- 
\4bnnes  charitables  à  pourvoir  à  leur  fubiifiance. 
.  Quoique  cette  PronOdTe  regarde  direâement 
les  Apôtres ,  ma  penfée  n'eft  pas  cependant  de 
la  tefleîndre  uniquement  à  eux  ^  non  plus  que  ceK 
kdu  Cemuple.  La  manière  dont  cette  dernière  eft 
exprimée  oms  St.  Matthieu,  femblefiûre  efpérer 
le  même  avantage  à  tous  les  Fidèles  qui  &trou- 
voient  dans  le  cas  de  la  Pe^g^tion.  Jéfus-Chrift 
leur  promet  à.  tous  que  $?B$:&/éparent  de  leur 
famille  à  caufe  de  TEvai^^,  ils  retrouveront 
une  autre  famille  fans-  compsuaifon  plus  mx^ 
tie  &  plus  nombreufè,  où  ils  trouveront  une  Ëien* 
veillance ,  une  Charité  portée  plus  loin  que  ,cel- 
le  qu'ils  auroient  pu  attend]:e  de  leurs  plus  p]x>- 
\ches  Parens«  Il  leur  promet  à  tous  que  s'ils  iool 
-obligés  d'abandonner  leurs  Biens  &  leur  Patrie  y 
ils  retrouveront  dans  les  Chrétiens  d'un  autre  lieu 
«tout  autant  de  Frères  difpofés  à  partager  avec  eux 
ce  qu'ils  poffèdent. 

V  ous  voyeï  aflèx ,  Monsieur  ,  fins  qu'il  fok 
néceflàîre  que  j'jen  avertîilè,  que  cette  PromeC- 
fe  de  Jéfus-Chriû  fuppofe  que  la  Religion  Chré- 
tienne fera  déj  à  afTez  répandue.  On  voit  bien  qu'- 
elle ne  pouvoit  avoir  Ton  entier  accompliflèmeiit 
Îue  lorsqu'il  y  auroit  dcjà  un  grand  nomlvede 
Chrétiens  dans  les  iieux  que  parcouroientlesA- 
pôtres ,  &  où  les  Fidèles  perfécutés  dans  leur  Pa- 
trie ,  ieroient  venus  chercha  un  afile. 

Pour 


•  Pour  juftifièr  la  vérité  de  cette  Ptomcflè,  il 
si*y  a  qu'à  rappellcr  ces  premiers  âges  de  l'Eglife 
Chrétienne!  ou  les  Fidèles  ft'étoient  jH*un  Cœur 
^  qu^uné  Ame ,  &  où  les  bîçns  étoîent  jcommun$ 
CQtre  eux  cènime  on  levoit  dans  lé  Lîvredes  Ac- 
tes* des  Apôtres*  .   -^ 

*  Les  Auteurs  Payens  euî-mêmes  ont  rendu  cet* 
te  juftîce  aux  Chrétiens ,  qu'ils  pouflbîcnt  la  Cha- 
rité fort  loin  pour  ceux  de  leur  Religion,  furtout 
dans  le  cas  de  Perfécudon*  On  fait  ce  que',  dit  là- 
deflùs  Luc'ttn  dans  un  de  fes  Dialogues.  Il  nous 
parle  d'un  honune  :qui  s'étoit  jette  parmi  les 
Chrétiens  v&  qui  enfîiiteavoit  été  mis  eà  prifon: 
comme  imChef  de  SeÛe..  Onnefàuroit  croire 
jusqu'où»  alloît  l*eni|ïilflfehient  des.  Chr^ns, 
pour  ce-  Prifonnier,  qit^'regardoient  comme  ui;i 
ConfcflTeur  de  JéfusrChrift.IIs  lui  portoierit  toutes, 
ibrtes  de  ra&aichiilèmens .  Ils  s'întéreflbiént:fi  vi- 
vement pouç  lui,  qu^ifercgardoicm  fon  malheur 
particuliier  comiîie  une  calamité  publique.„On  n,e 
„.  Éliinrit s'imaginer, ajoute  icet  Auteur, jxifqu'^ 
„  quel  excès  lesChrétiens-poufifent  l«ur  prodîgalîr 
^,  té  dansceaibrtesd'occafîons  Jls  fe  confidèrent 
^,  6ous::iHdifféreniment-convme  Frères,  &  les 
^  bi«i$  font  cdmmuns  entre  eux .  "  {a) . 

-.  C*fift  donc  dam:  cette.  Charité  des  premiers 
Chrétïcns,dans  leurHofeStaHté  qu'il  fiut  chercher 
•laGlefife  cette  PromEeflè  de Jéfus-Chrift.  J^étqîs 
£ju:pri&  dès  il  y  a  tong-tems ,  de  ce  qu'une  Explîcà- 
tibàaoffi  fimple  &  auffi  naturelle  ne  fût  venue  dans 
i'fiiput  d'àUcun  de  nos  Interprètes  qui  me  foît  oon- 
»  »  -•  A* V,     ,  ■  •  -  *  w  nu» 

f  tf)  D4*j  k  Fhilopatris  qui  ejî ou tU  Lucien ,  9u  aumm» 

^  Tome  'XLI.  Part.  L  O 


^ify^i^vfauss^^  ^k^m^ 


éu^  Mr.  fl^wÂ^j[«,  I^6^«ta  */Ebéôteg» 
fens.  Le  hazardm^a  fiût  tomber,  t»»Jès  wmM 

voiefSfc  marquer:  «iX  Ap6iâ3W.  à  :te^fottVie»^'<*>^^ 
1^dr<»JiflarQlfâi  de  JéfesChpfr^  ^'îlsri««porâw 

,,  CettfeProHMïfô,  #?iU  ne rég^decpale» 
^  A4>6tres  ,i  ou  C2c»»qm%«aimeq«ft^ 
^  toot  abandonné  5<)UE^S^dîttà:ikl^^ 


^    «-J---<^ 


itflTé.  uè  qtt'î&4K^KdofeHtv& 
;'  s'étSêntf^éldcrl«aB$:B?ïph&,pa^ 
V  net  tout  éntîcc^;à.lft.Goaimiffioaii«^fc&uH 
i   veur lcs.avo&honcffiés».Mais.ils(P^^ 
f  ampleinent,  réqmv^eat  de:  œ  qif  ife  atvoîeqt 
*    perdu.  Lés  nouvefltt»Ctaéticnsqaîa&wôfent 
>'  gagnés  à  Ohi^r  leuritoiCttMmlktt  derFsèr^ 
&  d -Enfans.  Ib  teoiftrèiMtc4c»aii  tonsll^f 
r  fecdrara  qu'ilatutoieidîpu  a«h&adô  ItetsPa- 
?'  rens  naturels-  Getteà0uirellcP«Edit6oentfe& 
;J'  phisgrâ0de^ucl?aùt«eyteur^tofcaaflijai*cûrt- 
?'  fôqiacnt-d'upcbeaiicoup.ptusL gEa|idepcfl&y:é> 
"  léfusrCtofr  potti:<A»tfc«K^kur'dii«avecfeiir 
''^  dementvqn?auniBîLdîutefito«otquil$»a»^^ 
.  ^^  •  perdu ,  Ûs  en  retrouvcroient  cent  autres. 

Çfi)  MikU9ti.  ÇtrmapSf.  T^XKF'L  f^-  IW 


''  B  y  a  feulement  une  petite  cîrçonfteice  ^ht/ 
eettel^romeflëduSàuvair,  quejene  voudrofefàl' 
<îflitèn(ire  comme  ce  Savant.  Il  croit  que  quajtKr^ 
il  dl  (Mt  qu'ils  l'ettoùvcront  ce  Centuple  <»ver  Uf 
#*r/éfeii^» ,  c'eft-pqur  les  avei:tîr  qu'au  milÎBU» 
die  ces  Douceurs  qu'ils  goûtjçroientdç  lapartdesr 
nouveaux  Ohréti0tis ,  ils  ne  dévoient  point  fe  ô^-» 
tss  que  l6ur^  Perféèuteursle^laiiE^Qèntenrepbs;' 
qu'ils  dèvoientfeprépàrcr  à  tous  lés  cflSîtsdelaf 
isaiût  de  leurs  ennemis ,  conuhe  s'il  leur  eût  dit/ 
j,  Malgré  les  foidî^emenS^  quejeyousfmsdpé*^ 
,',  rer  ae  ceui  que  Vous  aureï  convins  à  tO^ 
4,  Doârine,ne  vous  pîomettet j>a$  pour  cela  de 
^  vous  voirtranqijilesj  dans  h,  fuite,  laPerfécu- 
^^  don  ira  toujours &nltl»in'^Mai$  je  crois,ihfe^x^ 

>tf«r,  que  la  penlïe  é&"J<ïus-Chiift  eft  un  pejl 
dîffér«ite^  &  qu'elle  doit  être  tournée  de  cette 
frianîère  :  Malgré  la  Ferfétutio»  de  voyenntmià 
qui  voudraient  vous  faire  férir  dtmifire^  vou$ 
n^mauatierezdè  rieu^Ç^  vous  !Véus  verrez  fou^ 
idg/s  éwondamnèeutdaustàus  vos  befoins .  Le  feu 
de  laPerfêcution  H^enAêchera  f^qtiç  vous  ult 
trouviez  dû  rafraichUfemenP.  Ce  quimedéteç- 
hiiôe  à-renvcrfer  aînirlaPrc^fitîon^  c-cft  qù'3 
paroît  clairement  que  Jéfus-Cbrift  veut  îcfçon* 
foler  fés  ApÀtres  &  lès  raflùrcr/la  Perfécutiort 
ne  doit  donc  entrer  qu'incidemment  dsuisfondif'- 
toursï  Elle  n'y  doit  pâsparoître  comme  une  nie- 
fiace.  Le  Sauveur  Pa^t  dans  d'autres  occaiton.s^ 
maïs  ce  n'étoît  pas  ici  Êi  place.  Après  touf  nous 
ibmmes'd^accord  pour  le  fond  de  ^explication 
'Mt.  Drieherge  if.raQU   Cette  légère  drfKretiçe 
doit  être'  comptée  pour  rien.  Je  ne  dois  pas  mé- 
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me  dîffimuler  qu'il  a  pour  lui  les  Trada^etirs 
de  Berlin. Voîcî  leur  aote  fur  ces  inots  ^  avfç  A»> 
P^r/îrV«rio».,  Jéîus-ÇHrift ,  dîfent-ils ,  aJQAta  fort. 
„  fagemcnt  cette  claufê ,  afin  que  fur  cettç  PrcH-: 
,,  meflè  on  ne  fe  flattât  pas  dé  l'elpérance  d'une, 
„'  profpérité  temporelle  ". 

Les  Moines  deTEglife  Romaine  sWliquçnr 
d'une  manière  affe^i^  ingénîeufe ,  cette  Promelfe. 
du  Centuple.  Ils  difent  qu'ils  ont  fait  vœu  de  pau- 
vreté pour  fuivre  les  Cônfeils  du  Sauveur  ^donnéf 
dans  ce  même  Chap-  au  jeune  Homme  qui  vc- 
noît  le  consulter  fur  les  moyens  de  faire  fonfalut. 
Jéfus-Chrîftl'exhorte  à  vendre  tout  ce  ^u^ila^Pour 
le  fuivre.  Ceft  à  cette  occafîon  qu'il  fait  à  fesl)if- 
ciples  la  Promef  fe  de  retrouver  le  Centuçle.  de  ce. 
qu'ils  auront  laifTé.'  Voilà  notre  cas,  difent  les 
Religieux.  Au  lieu  de  la  Maifon  paternelle  que 
nous  avons  abandonnée  pour  déférer  aux  ordres 
de  notre  Maître,nous  retrouvons  cent  Maifons, 
c'eft-à-dire ,  cent  Couvens  dç  notre  Ordre  pu. 
nous  fommes  bien  reçus  quand  nous  fommcs  o-, 
blîgés  de  voyager.  Nous  y  retrouvons  centPèr, 
res ,  ceiit  Frères  &  au-delà ,  tous  difpofés  ànpus, 
foulager  &  à  nous,  fournir  les  chofesnécciEur^ 

à  la  vie.  .y. 

Vous  voyez ,  Monsieur  ,  que  jufquc-là  tout 
quadre  à  merveille, &  qu'on  feroitprefqueteur 
té  de  croire  que  le  Sauveur  les  a  eus  en  vue  dans 
cette  Promeffe.  Mais  vôici  deux  ou  trois  petites, 
difcordances  qui  nuifcnt  beaucoup  à  cette  appU-^ 
cation.  Nous  venons  de  voir  que  J^éfus-Chrifl  dit 
à  fes  Difcîples  qu'ils  trpuveroient  toutes  ces  çon- 
folatîons  aumilieu'de  laPerfécutiêH.VoîXz  qui 


iw  convient  point  du  tout  aux  Moines.  C'cft  eu 
jfteihè  paix,  &  de  leur  bon  gré  qu'ils  quittent  & 
leurs  Biens  &  leurs  Parçns. 

Autre  dîflbnance ,  le  Sauveur  fpécifie  la  Fem^ 
jwe'^dansle  détail  qu'il  feit  des  Parens  qu'on  aurt 
quittés.  Ce  fecrifice  ne  convient  point  à  des  Reli- 
^eux.Rien  de  plus  rare  que  d'en  voir  qui  ayent  été    ' 
mariés.  Il  eft  vraiqueleP.^^r^6«/»aeffayéde 
parer  te  coup.  Il  veut  nous  perfuader  que  c/eit  par  ; 
erreur  que  ta  Femmt  paroît  dans  le  Texte.  Il  faut  '; 
remarquer ,  dît-il ,  que  St.  Marc  dans  la  Vulga-  '  • 
te,  qui,  félon  cfe  Jéfuite,  eft  rOrîgjnal  furie-: 
quel  le  Grec  a  été  donné  dans  la  fuite,  ne  par- 
le point  du  tout  de  la  Femme  \  &  preuve  qu  ellc- 
ne  doit  pointVy  trouver,  c'eft  que  le  Grec  lui-mê-^ 
me  dans  la  répétition  des  mômes  Articles ,  ne  fait 
plus  de  mention  d6  la  Femme ,  ce  qui  eft  une  preu- 
ve qu'elle  s'eft  gliffée  par  erreur  dans  le  commen- 
cement du  Verlet. 

On  lui  répond  que  fon  raîfonnemwit  n'eftpas 
concluant ,  qu'il  y  a  d'autres  Articles  omis  de  mê- 
me dans  la  reddition,  &  qui  font  abfolûmentné- 
cpffaires  dans  le  Texte.  Le  Parent  le  plus  eflfen- 
tiel ,  &  qu^il  étoit  le  plus  néceffaire  qui  fût  rem-~ 
placé  pour  pourvoir  aux  befoins  des  IHfcîples  exi- 
lés ,  c'eft  aliurément  un  Père.  Cependant  il  n'cft 
non  plus  nommé  qu'une  fois  dans  St. Marc, & 
r^n  ne  le  voit  point  revenir  parmi  les  Parens  qtfon 
doit  retrouver  après  en  avoir  fait  le  facrifice. 

Malgré  cet  exemple  le  Conmientateur  ]  éfuite' 
perfifte  à  exclure  la  Femme,àa  Texte  de  St.  Marc- 
Il  y  a  une  raifon  particulière .  replique-t-il ,  de 
cç  que  ItPète  ne  revient  pas  dans'lesArtidesfc-? 
pns  piar  cet  Evangélîfte.  C'eft  à  eaulc  delà  dé^ 
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214    BiBUOTH^irs  RXiàoHMsfE, 

fcllerferjônne  leur  tire  fur  la  T'arri  (a) .  Je  y  Ous 


nient  B4^s  ce  ^ui  ne  manquera  pas  de.yoiisftaf>^ 
pcr  comme  moi ,  c*eft  que  celui  quinousiait  rtf* 
iQâvenîr  affez  mal  à  propos,  ce  me  femhle ,  fle  cet- 
te défenfe  deJéfus-ChriftàftsDifcipies  d'^ïbdlv 
îér  pcrfonnéleurPcrefur  laTisrreexc^élçiirPèi 
rénaturd^foiéprécîfémeatunReligiâlx  à  quicft 
afféÔé  le  titre  îaftucux  âe  i««j»  Réoérémd  Fire. 
Mais  fi  voiK  voulex  voir  évanouir  touÊes  les  pc-^ 
fîtes  fia>tilîtés  du  P.  Hwrdmïn^  reDaar^tiçï ,  je 
you»prie,  que  St,  Luc  dans  Ion  Ev^ite  noinmc 
la  Femme  d'une  manière  expFeiIè,&  qUe  iîir  ce 
point  faVukateeft  conforme  au  Grec,  Qnfiît 
même  que  iTpmpercur  JuUeu  4  Eut  ûw:  cctartî^ 
cle  de /tf  F<f»»frdeûiauv3diestaîllerîcscontî«  les 
Chrétiens ,  preuve  qu'elle  étoit  nommée  dansiez 
exemplaires  qu'il  avoit  eutr«  les  mains. 

1^  plupart  deslnteiprétes  Catholiques-Komaàis 
pnt  expliqué  cette  PromeflTe  du  Centuple  dans  le 
feus  ktéral, àpçu  prèscommçje  l'aidéveloppé ; 
<fc  à  mouis  qu'ils  n- ayent  été  engagés  àths  les  &- 

dres  ReU|îeux ,  ils  ne  fc  fonf  p^  mis  en  pdne  d'en 
ftire  l'âppTicaabn  au  Gcive  de  vie  Monaftique.  Je 

vous  avoue  quejcfuîsfurprfsquç  nos  Commen- 
tateurs n'aycnt  pas  fuivi  la  même  route,  Seroît- 

ce  par  e&rit  de  parti ,  ^ç  pour  écarter  plus  commb- 
4ément  1  appUcation  qu'en  ont  fait  les  Moines  ^ 
jTai  peine  à  le  croire.  Jeconjeaurequ^ilsont  eu 

une 
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jnie^  jefitendue  4  la  Ss^re, quelques  ubjeâiéns 

3m  ipparjeiiiin^iit  les  juirpmjne$çnu$«  Il  £erâboni 
e  lès.eÎKÙmQer  avàpt^cw^  dé  iSoIrt . 


ij^  pendant  le  cours  ^d^  leur  Mkuftèce.  ^ifajsr^ 
nous  dk-pnVilscb^teatbîi^autxçm^ç^^ 
aiies.  On  n'*H  qu'à  vok  iurtouc  la ^dciH)|^  qi^te 
StvI^^],%t  de  &s  travaux  (^^  |^:£pitres 

liux  Corintyeas.  H  dj^  i^tUféutn^rage  trois 
fais  yfu'iU  ///  <» 'f^HJW  les-^euifis  &Jhr int 
Mer  .tn  pMÏ  dams  JesJbJ^^r^sS^npimtdàws  les 


le  Pron;ie£l^  du  C^ti^le  prife  à  la  lettiK^, 
j  Mais  vous  voyez  tk»,Mo  n  sie ufiVï^'il  y  a  du 
jmal  entendu  daœce^pbjeâi^  ToQt.k^moni^ 
4e  ûit  aflèt  que  la  vie  4*un  Apôtre  doit^êtrç  vA- 
icefQiirœient  une  vie  dure  &  lidlx)rieufe /les. pièt- 
res &  les  fatigues  en  font  inTéparafailes.  Xf!^  pi9- 
jniers  Prédicateurs  de  PÊvangiledeyoi^nt encore 
jelSiver  bien^cs  oontradiâions  &4es  traver&s.Oa 
^e  doit  donc  <pas  étire  ;furpris  d^enten^e  St.  Paul 
aft^er  id  toutes  les  fbufhuice$.L^<iiffic-ult^  roule 
|>rîncipaleinent  fur  la  faim  yU  hif ^U  frmi^  l» 
pHditi  Q^'"^  ditqu^ilafoufert.Miitis  quelle  e^  é- 
loitla  c^u&^^fbCpur&sA^ftoliques.  St.  Paul 
|)arcourant  dlffiîrens  Heux  pour  y  répandre  laDoc* 

trinc 
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trille  ék  TE  vangîle ,  devoît  très  fduvent  avùir'  dé 
mauvais  gîtes ,  ce  quelquefcMS  n'en  avoir  point  chi^ 
tout.  Il  pouvoit  tomber  entre  les  mains  des  Vo- 
leurs, comme  il  dît  que  cela  lui  étoît  effeéWve- 
ment  arrivé.  Cet  accident  peut  l'avoir  dépouillé 
de  tout  pendant  quelque  tems.De-làfuivcntné- 
ceflàîrement  la  faim ,  la  nudité  iff  le  froid.  Ce 
rC^  point  faute  d'hofpîtalité  &  d'afFeâîon  pour 
luî'de  la  part  dès  nouveaux  Chrétiens,qu'il  s'dl  vu 
expofé  à  de  femblables  maux,  mais  c*étpit  là  com- 
me uneiuîte  nécefiàîre.des  travaux  de  l' Apoftolat. 
-Une  comparaifon  rendra  la  chofo  encore  plus 
fenfible.  Un  Seigneur  envoie  un  fubalteirne  en 
paï$  étranger ,  &  le  charge  de  quelque  commîflSon 
importante.  Il  le  munit  de  bonnes  Lettres  de  re« 
commandàtion.   Mais  cet  Agent  a  le  malheur 
d'avoir  un  très  mauvais  tems  pendant  fon  voyage. 
li  ne  peut  pas  arriver  au  point  marqué  dans  les 
gîtes  deftînés' aux  Voy^eùrs:  il  peut  encore  faire 
quelque  flcheufë  chute  &  être  volé  fur  la  route.  Il 
T  a  là  plus  qu'il  n'en  faut  pour  lui  donner  lieu  de 
ttirc  une  defcription  fort  trifte  de  fon  voyage.  Mais 
ce  qu'îla  foufert  en  chemin  ne  rejaillit  point  fur  les 
lettres  de  recommandation,  qui  nonobftant  ces  di- 
vers contretems  peuvent  avoir  eu  tout  leur  effet. 
L'applicjation  eil  aifée  à  faire  aux  Apôtres,qui  mal- 
gré les  incommodités  auxquelles  ils  étoientexjpo- 
ïes  dans  leurs  courfcs ,  ne  hiflbient  pas  d'être  tort 
accueillis  par  les  Chrétiens  chez  qui  ils  arri voient. 
i  J'infifterai  peu  fur  une  autre  difficulté  qu'on  peut 
•fiiire  à  l'occafionde  cç  que  St.  Paul  dît  quelque 
part  dans  fes  Epîtres ,  qu^il  faifoit  des  Tentes  Pour 
gagnerfa  if  te.  riouf  nous  fatiguons  itravailUr  de 
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âe  Juiïlet  yAèût  ^Septembre  y  1748-  2 1 f  . 

Inos  mains ^  dît-îl  {a).  Il  nous  apprendàluî-mênte 
que  c'étoît  uneaffàrc  de  choix  plutôt  qjlié  de  néceC- 
fité.  Il  avôit  pris  ce  parti  par  délicateflè  &  pour 
n'être  pas  à  charge  (*).  Il  pouvoît  bien  y  avoir  eîi 
quelque  différence  dans  la  manière  dont  les  Apô- 
tres étoient  reçus  dans  les  divers  lieux  où  ils  s*arrô- 
toient .  Ils  peuvent  avoir  été  beaucoup  rnieux  fou- 
îaeés  dans  certains  endroits,  q^ue.danls  d*autres. 
Mais  la  différence  de  la  réception  doit  plutôt  êtite 
venue  du  plus  ou  moins  de  facultés  de  cçs  noù-r 
Yeaux  Chrétiens ,  que  du  plus  ou  moins  d'émpfés- 
fement  à  recevoir  leurs  Hôtes.  St.  Paul  aura  donc 
travaillé  de  fes  mains  cbe^  ceux  qu'il  craignoît 
4'încdnmioder  à  caufe  de  leur  pauvreté. 

Vous  voyet,  Monsieur  ,  qu'on  répond  aflfei 
^ifément  à  ces  difficultés.Cependant ,  comme  je 
i'ai^déja  remarqué,  je  ne  doute  point  qu'elles 
n'ayent  arrêté  nos  InterprétesProteftâns,&  que  ce 
neioit  ce  qui  les  a  déterminés  à  fpiritualiier  tout  i 
fait.cette  Prpmeffe.  Je  ne  faurois  me  perfuader  qùè 
ce  foit  feulement  par  efpritde  contro verfe  qu'ils  fc 
font  éloignés  du  fens  litéral ,  &  pour  prévenir  Ta- 
t>us  que  l'onrÊiifoit  de  cette  Promeffe  dans  les 
Cloîtres,  comme  fi  Jéfus-Chrift  y  avoit  eu  en  vue 
l'Hoîpitalité  exercée  dans  les.  Couvens  à  l'égard 
des  Religieux  de  leur  Ordre  qui  y  arrivent  de  paft 
étranger. 

'  Pour  montrer  que  nous  n'aimons  point  à  dîfpu- 
ter  &  que  nous  fommes  de'bonne  compofitiôn ,  je 
fuis  d'avis  que  nous  confentions  que  les  Moines  ik 
iaffent,  tant  qu'ils  voudront^l'application  du  Cen- 
"■      ,  tupic 

(s)  1  Cor,  /^.   11.  Ane»  XrJII.  !.. 
(k)  iCtr.  IX.  1%.  ' 

o  s 


jçoflcfroms^vitvyi  qu'on  larqœarde  confie  imp 
.^fiœpleac^^nunodai^n  à  la  vie  M ônatale. 

Nous  pourrons  auffi  à  notre  tour ,  en  vertu  de 
ioétte  conceifion,  appUqner  U  Pjrônieue  ^u  Céndi* 
;fle  â  plufieurs  Ken]|^és  Ibitis'de  Frftnce  à  Toc- 
jea^on  de  la  Révocanoh  de  FËdit  de  Nantes.  Cet* 
jtePromeflèfembk  avoir  eu  fou  accompHitèmeo^ 
i  Pétard  d'un  nombre  eoniidérabled'etkreeuz^ 
^iniilres  ouSéculii^  quibntétéfortbienreçu^ 
jàms  les  Païs  étrangers  où  Qs  ont  cherché  un  aG- 
le;  qui  peu  d'années  ^ïç$  fe  font  trouvas  mieux 
4Kxx)mmodé$  des  biens  de  la  fortune,  qu'ils  ne 
i^auroiwt  été  en  demeurant  tc^quilenieiit  daqs 
leur  Patrie.  On  peut  fort  bien  appliquer  cette  Pro* 
meûh  du  dédonunagement  à  ces  Aitilans  induË- 
]trieux,  ou  à  ces  habiles  Négocians  dont  les  af&^ 
ùpt  extrêmement  prospéré  dans  le  lieu  de  jbeor 
ÏRéfuge.  On  en  a  vu  un  certain  nombre  qui  ont 
^beaucoup  plus  gamé  que  perdu,  enabandônnant 
fout  dans  le  lieu  de  leur  naiilànce.  Cette  appBqi- 
^On&roit  d'autant' plus  jùfte.  que  ces  gens-là  & 
iônt  trouvés  dans  k  eu  de  la  rerîec^tion,  circ6n<- 
âance  ef&ntielle  â  cette  Promeife,  &  que  npu$ 
Itvpns  vu  qui  manquc^ux  Moines  de  l'E^liiè  Èxy- 
?»ûne,  pour  pouvoir  fereconnoître  légitunemeot 
^ansceque  leSauyeuriïûtefpéreràièsDifdples. 
(dépendit  il  faut  ciCNavenir  que  l'application  qu'on 
jen  fait  aux  Réfugiés,  n'ejft  nonplus  qu'une  ûmr 
4>lé  accommodation.  On  en  voit  afièz  laraHbn; 
c'eft  que  ces  heureux  Exilés  qui  ië  font  vus  dans 
,Dne  flori^&nte  prospérité  hors  de  leur  Patrie,  ne 
<fontpas  le  grand  nombre  ;  &  la  Prômeflè  de  Jéî- 
Vus-Chriftelte^rimée  d'une  manière  générale. 

J'étois  pr£t  a  fermer  ma  Liettrcquaad  lapen* 

fée 


4e  Juillet  iJ$A$  &  Sep^emèr^^  1748.  «sr 

iiS&tn'cft  venue  de  çonfultcr  la  Paraphrafe  do  Mr^ 
Butins  furcct  enSfroît  dé  l'Ei^àn^'ik  qui  vient  de 
nous  occuper.  Cet  Auteur  vous  doit  we  connu^ 
Ç'éioit  uri  MîhiRre  de  ftotre  vfuè,  quîmoùrdt 
encore  aflèz  je^ne,41  y  a  un  peu  ^lus  dequaran-» 
te  ans.  Il  avoît  beaucoup  de  éènie.  Oi\  a  de  lui 
àés  S'crm<m$îttiffriîiii5s  aprîsiamért  ;&qpi  ttfrk 
efeimift.  On  ^tncdre  de  lui  unâutre  Otivtage  pof- 
tïitfme'foùsîe  Titre  à' Èjfiqire  delà  Vie  dej/^ 
fttt^Çifrffi^  împriipéi;  Genève  ÎA  40.  en  1710. 
C'eft'propfènieht'ujûe  faraphhifë  harmonique  iie^ 
cpoaâre  Évangiles.  J'iû  été  agréablement  iCurjpns 
3'y  vbîr  la  PrômelTe  du  Cëfatupde  prife  dam  k  lehç 
Cteialpar  un  Interprète  Proteft^t.  Voici  com4 
piènt  il  f^  pai»|înrafée.  .  .    ^  .. 

y,  Pour  iceux,  dit  jéfus-Ghrift  ^quiaurontâbaa- 
^  ,4otiïté  ou  Mailons^ouFrèreSj^ouP  èrc^  <»i  Mè^ 
,,  re,ouS!oeurs,ou  Femme,  Qu.Énfans,  où  Terrest 
„  de  quelque  nature  qu*eUei  puîflènt  être ,  plutôt 
„  que  de  traMr  là  V  ^ité  ,&^e  renoncer  à  la  pror 
^:  feflîoh  de  notre  Er$i%ile',  U  Pf o^^éhce  pour- 
,,  voî»  à  tous  ieursl)e£oîns,dân$  le  fort  même 
,•  de  la  Pttftcution.  Ils  ttotivçront  bien  des  fo* 
„  eôttfs-diûslesHçux Me  leurs  retraites.  Chacun 
^,  s^éhipreflèra'àletir  tendre  les  mêmes  fcrvîccs^ 
,,  à  leur  témoigner  la  même  téndrèfle  que  s*îl$ 
^J  étoîëht  liés  avec  eux  garie p^eiitage  lé  plu^ïni^ 
j^  tBtne.  Pès  villes  (^fièfçs 'teùr  tiendront  lîeù 
',  dès  ï*arens  jfù'ns  ^a  &:c.  (f)? 

Ëri  voilà  ^z^pour  yp^s prouver  q\ie  cet  Aij^ 
teur  >  bien  pris  cette  frçvmsw  Jeauis  &ç» 


AR^ 


i2Ô.  .BlBimtHEQOB  RAISdMN£^E> 


ARTI  C  L  E    XI. 
NOUVE  LLES  LITTERAIRES^' 

De    g  1  a  s  g  o  w. 

qN  pr^rc  dans  cette  V iUe  une  Edition  compîêtte^ 
^^  des  Oenvres  de  Cicéron ,  dans  le  format  des  E^-' 
tioris  d'Elzevier.  Elle  confiftera  en  vingt  petits  voi- 
lâmes de  poche,  &les  Soufcripteurs  en  payeront  à 
ïaifon  d'uii  fpu  par  feuille  pour  le  papiei*  commun. 
&.4'un  fou  &  denii  pour  le  plus  beau.  Les  Carac. 
telles  font  entièrement  neufs ,  &  l'échantillon  qu'oii 
a  ajouté  au  projet  de  Soufcription  eft  bien  propre  à 
encourager  •ies-Gèns  de  Lettres ,  &  furtout  ceux  de 
goût  à  fe  procurer  cette  EditifJn, qui furpaflera tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  parfait  en  ce  genre.  On 
compte  que  le  premier  Volume  pourra  être  prêt  vc?^ 
k  mois  de  Janvier  prochain. 

©*E  DIMBOURG. 

Nous  annonçâmes  il  y  a  quelque  tems  (4)  un  Re^ 
cueU  de  divers  Ouvrages  d*un  Prélat  prefque  égale- 
ment aimé  des  Anglicans  &  des  Presbitériens.  Un  de 
ces  derniers  vient  de  publier  le  refte  des  Oeuvres  de 
cet  Archevêque.  The  Expofstcry  &c.  Ceft-à-dire,0#«. 
l/res  Analhiques  er  poftkumes  dé  l*Archevêqug  Leidi« 
ton  f  contenant  i.  un  Cemmentaire  pratique  fur  la  ù 
Èfitre  deSt.  Pierre:  i.  des  Méditations  fur  les  PJfeaumn 
4.  31.  cr  130.  traduits  du  Latin:  ^.  Des  Le fonsjur  U 
Pfeaumeô ^U6.ChapitredE[^ic  fXsr le  11.  de  l'Epitrè 
mux  Romains ,  qui  n'avoient  jamais  paru  jufqu*ict:  4, 
X>eux  Lettres  aux  Synodes  de  Dumhlain  CT  de  Glascow  ; 
impriméts/ur  des  Copies  aHtwiqugf^^jflufiinrsjmres 

Leu 

(s)  T«m,  XXZVII.  p.  477» 


iejûnkt^  Aoûi &  Septmhri^  1748/  ili 

tdtfrts  f  Mites  fur  Us  Originaux  â$  ^Auteur:  5.  Ibei 
làgles  er  d$s  DmSliens  fùur  une  Viefainn*  Lttoui  revu 
fêr?:Tyoàéc\àgtDeâieUr  enThiolûgii^i^y  ^^j^M 
une  PrifiUir  En  1.  Vol.  m  8. 

DÉ  LONDKES. 

k 

,  'jî  Criticdl  Commemary  dcc.  C'eft*à-dire»  Cemmen^ 
UÙre  Critique  fur  le  Livre  de  V EcUéfiafi^m^ou  de  la 
Science  de  Jéius  le  fils  de  Sitzhf  fervant  de  fuite  aux 
Çemmentatres  de  Patrick  cr  de  Lowth.  Par  Richard 
Âmolà  Bachelier  en  1  héohgie.  In  folie,  1 

'.AnExpofitien  ^cCt^-^-dirCtExpefitien  duNcuffeste 
Teftamentyoh  l*on  découvre  le  fens  du  Texte  Sacré  ^em 
met  dans  tout  leur  jour  les  vérités  de  Théorie  €9*  de  Pnuif 
ffue  qui  y  font  contenues i  on  éclairât  les  pacages  difficiles^ 
^n  diffipe  lescentradiâHonsappArentes^tTl^onraJlemhle* 
tout  ce  qu.U  y  a  d'important  dans  les  diverfes  tofons  tT 
dans  les  Verfi^ns  Orientales  de  ceSaint  Livre,  Le  tou^ 
enrichi  de  tiotes  tirées  des  plus  anciens  Auteurs  Juif  si 
Par  Jean  Gill  Doreur  en  Théoiope.  En  3.  vol.  in  folio,  : 
Ilparoîtra  dans  peu  uncTraduôionFrançoifcdà 
Livre  de  Mt.lttjt^letoniiXïh  Converiîon  de  St. />4j»i!» 
Ccft  Mr.  des  Champs  qui  Fa  compofée ,  &  Vapproba- 
lion  de  VAutcurquil-a  revue  lui- même  nelaiueaucttu 
•Jieu  dedouter  qu*elle  ne  fôit  digne  de  l' Original.  CeLi^» 
vre  au  refte,  non  plus  qjie  celui  àtMxWefi  ^  n*a  pas  été 
%  Tabri  delà  chicane  ÎEntre  les  Brodhures  auxquellc» 
Xxm  &  l'autre  ont  donné  lieu ,  )cs  deux  principales  font; 
intxxxùéesTheHiflory  êr^.Ç'eft-à-  dire,  Examen  de  J^Hifm 
^oire  €P'  du  caraâfere  de  StP^M\  en  une  Lettre  à  Ttiéù* 
phile  philo fophe  Chrétien ,  écrite  à  l*occafipn  des  Obfer* 
rations  &c.  avec  une  Préface  en  forme  de Pçficript  In  8. 
Supernaturals  examin*d  er^.C*cft-à-'dire,/«  Chofesfur* 
naturelles  eiçam^nées  en  quatre  DfJJertations^^qui  fervent 
de  répenfea  trois  Trait  és^  La  i.  roule'/ur  les  Ohkry^» 
tions  Sec  de-Mr,  Weft  :  la  x.  ^la  %<  (utr  les  Miracles  tst 

lut 


i»8.Ces  deux  Livres  par8s«td^imettlimcliâcaa4e^ 
Ouvrages  du  même^enre^&*ne  font  écrits  ni  avec 
moins  de  hardiefieni  arec  plus  dé  modération  que  le$ 
pr<Gédeus.Uh  &omtnet|ui]iedierchcqucJbLVéiké» 
là  qui  àVea.Oûireflft  encore  dansleca^derexamesi^ 
lie  peut*  il  propofer  tea  diffieùlt&  fiuninaéceMse. 5i 
iutAMffenJt^  .DmxsàJlerks  6c  de^ànfiiltes:ftécaKl»d» 
les  à  un  Philofophe^  Elr.l  queli%lorophè<y  hoft 
Dieui  qui  dteau  CvéïjsurléfiouVQir^'itnsia^^dd 
fefV  Ouvrage  ;.  db  modifieB  dans  d«9.!^ccafion»nnt» 
€ubèreslQtLoiacqtt*ilaibiUiesltti«inlpEie;  d^édaii* 
Xfot  par  de»  votes  extraordaniresi  des  Emsrbor^ 
tcctpaUes  déprc^tèai  d^impo6]^«sdevQm  ficde>ré^ 
v^er  des  vsérit^^qui :ne.f<mn[taui&yeaxB(èi&es  éoê 
hommcs'dcs  fuitct  néceiTairis^e  lanatori  des^dhofesb 
Le»  Incrédiftes  reprochai^  ^aus-  €hf  étiens  dé^nncii 
tin  féas  fbrc^anx  pafbg^  de  leur  Màé^  pour  lOi  fyàré 
évanouir  lc&  contradi^onsi  tifais*  né  montrent- ilt 
paç  eux*ménïds  un  ait  (fapérieur  à  les  faire  naltrei^ 
Qu'on  me  ptoduife  deux  Kâations  différente»  dumili 
mchity  &  jeme  Êûs  fort  d'y  trouver  p^tesilè|^e$d«f 
Critique  deis-  I>éifbes^^  les  mêmes  inconftances^^qulh 
iéprocbent  aux  Ecrivains  Evangâiques*  Que  deviettÇ 
élMic  la  certitude  ?  L'Homme  doit-il  fe  eondûire'etf 
43^eu^e,8c  n'être  pas  même  fàr  delà  dartédu  Soleâ  4 
qu'il  appei^pit  tous-  les  jours  ?  Que  dans  des  Gefdé$-^ 
ics  Pièces*  de  Théâtre,  des  Romans  on  liatarde'dei 
traits  ii^urieux  ou  nilleuis  contre  nous  autres  haoi 
Ciroyàns  ;  àla  bonneheure ,  c'eft  là  le  d»top<kes  Dâf^ 
tes ,  dcs'ils  connoiffbient  leurs  avantages  »  ils  Beroieirf 
^en  de  s'y  tenir:  Maisienrs  Ecrivains  de  Livtets;)eM 
Penfturs  philofophiques  »  leurs  Philofoplies  moratde. 
llironV  toujours  kplus  grand  tort  à  leiar^ailfe  >  quasi! 


ttcoBBofisiinalffié  eiix  moim  l'efiet  delà  conviai(Hi| 
qmMàèirM^sém^,  êclegoâtilé^lafingultrité.  ^ 
jeiDèfttisiiM^pett'^eM^iîiir  te  ^et ,  e^eft^que  j'ai.cmr 

Se  dttts  cès^^loa^ëltefr^  oi^fi  ftiayent  f  ai^occafion  éS 
re  mâition  des  Brodmres  d^  ncfs  Ecrits  ibns>  if 
fl|e  CQttvebbit  à*ék  diire<dtt  méi|is  uiîe  fQi^mtLpm^eg 
aprfc^en  iiy<^i^ki  i^eiinaYèctpût  fe  <(]^^ 

.  £oaMtài^M'fùgâ'  pas  ^m  TÎaa^ti  ces  Aut(;mr 
«ai  aiiiâi^  du  VéilCable  e^rit  de  h  R^Iicfeft  s'udif' 
dieot  à  Ift£l»î^ef  y&àkdépgerdesaiSUtiQh^Hil^^ 
n^ame»,  qui  J^rmffentxies  prétextes  ànnçrédùjiité^ 
£^f  dé^flitigjiietit^re  mis  le  fetant  EVéqipe  »  dont  lé 
iiavrefit^  la<Q)i&muBi<>ii  a  été  fi  bien  réçu:  du  Publié  > 
fl&&!nàl^dèfe9€biifirèpesw  £tiypidcèpendaiituB,qui 


tkdXxxrt&e^  facile  du  Saqrement  de  Ik  Ste;G^tiè,i^  /  Vi^ 
f»^mmu:ïSn4tur4.f^U$fiiifî  itufouferjaçrê  »*^/Hr 

i* origine  4$  céPtf  Infimim  fO'qtt>'èîhtfftmfV]^tt0H^ 
iesUsPppméJfes^eVEcniiirey^a^ftkèhies.  J6^.  PéuÉi*' 
être  c^>eiidkttt  7  a-t-ilKéti,de  cniîttdrMÛc^ri&uleiir 
défendiiiiedifcd^ibn  générer*  Second ,  • 

L'Ecrit  deMr.CA4»i/ir,q«ej'annonpù  dansleVo* 
Junie  précédent ,  a  été  attaqué  dans  uneBrpcbîirc  qui 
porte  peut  titxtAlener  6cc>Ceft-à-dire;if r/r^  di  Mu 
George  HarVeft  Jnaîtn  \$.Art$  à  mk  É&andlèr  il 
i'ùccafiffn  de/vn  Lhfijur  Us  SûufmftionsÀfdesJrtUlis 
difii.  In  8.  Cette  Lettre  eft  plutôt  une  récrimination 
'qu'une  réponft.  On  y  reproche  aux  Presbytériens  de 
•    .  ■  .  ne- 


B*êtrc  pas  moins*  rigides  que  IcsEpiicopaax,  &  iaf 

Çonfeffions  de  foi  qu*ils  exigent  de  leurs  Muiiftres  va- 
fcnthien  les  Signatures,  contre  lefquelles ils fc  récrient 
Il  eft  bon  cependant  de  remarqu/er  que  tous  les'Noois* 
conformités  ne  font  pas  également  expofés  aux  r&^ 
torfionsdçjeursAnJagoniftes.  .   , 
.  [   The.  tifi  &c.  c*eg-^à  -dire  ,  la  Vie  dt  Mr.  Humphre^r 
Prideaux  DoâUur  en  Tjohlùgie  ct*  Dût^m  4i  N$rwtch  ,  ^ 
UquilU  on  A  ajouté  plufieurs  E<rits  dèfafofên  ^qui  »  47. 
voient  jamais  été  publiés,  ln%.  Les  particularités  delà 
yie  d'un  Auteur  fi  connu  ne  peuvent  qtfintérefler  noa 
iLcfteurs,  &  je  me  fais  un  plaifir  d'en  enrichir  cette  Bi- 
bliothèque. Mr.  Prideaux  naquit  en  Comouaillesle3« 
de  Mai  \^jefi.  d'une  famille  diilinguée  de  cetteProviri* 
ce.  Cadet  &  par  cela  même deftinéà TEglife , il  fit Itf 
premières  études  à  Weftminfter, ,  &  vint  à  Oxford  en 
i668.Les  progrès  qu'il  fit  dans  1^3elles->Lettres  le  isi* 
lenten  état  de  prendre  foin  &  d'enrichir  de  notes  de 
Litérature  une  Edition  de  FUrus^  qui  fortit  des  prefles 
de  rUniverfité  en  1671.  On  voulut  le  charger  enfuit© 
.de  la  publication  d' un  Manufcrit  Grec  de  Jean  Maie». 
la  d'^ffmc^e,mais  après  l'avoirlu U jugea  cette hif- 
.tbire  trop  fabulcufe  pour  mériter  de  voir  le  jour.  Elle 
^  cependant  été  publiée  depuis  par  Mr.  HP//yProfefr 
fcur  en  Grec.  Henri  Howard^  Comte  de  Horwich  & 
depuis  Duc  dt  Norfolk^  fit  à  peu  près  dans  ce  tems  là 
préfent  à  l'Iîniyerfit^d'Oxford,  de  Marbres  antiques» 
qui  avoient  été  en  la  poffefliori  ^cfongrand-pèrê  le 
Comte  à'Arnndtl,  Les  Infcriptions  qu'ils  conte- 
Boient  furent  trouvées  fi  dignes  d'être  connues  du 
Public,  qu'on  jugea  à  propos  d'en  publier  la  def* 
cription  &  l'explication.'  Ce  fut  Mr.  Prideaux  qui 
fin  eut  le  foin,  &  fon Livre  des  Marbres  d* Oxford^ 
auquel  il  ne  mit  (^ue  deux  ans,  parut  en  1676  en 
.un  Volume  in  folio.  Il  acquit  beaucoup  de  réputa; 
tion  à  l'Auteur,  qui  lui-même  n'en  m  jamais  que 
^       -   ^      •      -  peu. 


de  JuilUt  y  Août  &  Septembre  9 1748.  suyr 

peu  de  cas» à  dauie  dé  h  précipitation  avec  lâque{<^ 
Je  il  avoit  été  obligé  de  le  compofer.  Appelle  en  167^* 
î  fuccéder  au  Dr.  Bmh*f  dans  ton  Titre  de  Leâeur  en 
Hébreu  ^  il  crut  devoir  travailler  à  rendre  l'étude  de 
cette  Langue  &  du  Rabinisme  plus  commune  &:  plu^ 
facile ,  en  publiant  en  Hébreu  deux  Traités  de  Mair 
fmnid9 ,  auxquels  il  ajouta  une  Traduâion  Latine  & 
des  notes  de  fafaçon»  Ils  portent  pour  TilxcMyurê 
fa»piris  v  fengrmi  afml  Juddos.  Quoique  Mr.  Pri» 
0Uaux  eût  été  iàit  Prébendaire  de  Norwicn ,  dès  l'an- 
née 1 68 1 ,  il  ne  laiflbit  pas  de  demeurer  à  Oxford ,  où 
îlremplifToitrofficedeTuteury&deflervoitunBénéfi*- 
ce»  qu'on  lui  avoit  donné  à  peudediftancedecette 
Ville.  Mais  lorsque  le  Roi  Jéqn$$  fuccéda  à  ion  frère  » 
Mr.  PridiAHx  prévit  les  violences  qu'on  alloit  faire  à 
cette  Umverfitéiljttgea  donc  à  propos  de  la  qùitter,a* 
près  y  avoir  pris  en  1 686.1eTître  de  Doâeur  enThéo- 
logie»  de  avoir  affifté  aux  funérailles  de  fon  intime  ami 
r£véque  TeU.  Il  diangea  le  Bénéfice  qu'il  avoit  près 
d'Oxford  pour  un  autre  qui  le  trouvoitdanslarro* 
¥incede  Norfolk  »  8c  que  la  Prébende  de  Norwich  lui 
rendoit  plus  convenable.  C'eft  dans  cette  dernière  Ville 
quilallababiter.il  ne  fc  contenta  pas  d*7  prendre  d6 
u  Cathédrale  un  foin,  dont  fes  Confrères  le  repofoient 
volontiers  far  lui  ;4l  ofa  encore  s*  j  oppofer  avec  force 
aux  Miûionâires  Ojtholiqueç ,  qui  dans  ce  lieu  de  mê-' 
me  que  dans  tous  les  autres  travailloient  avec  autorité 
àfairedesProfélites.  Il  défendit  la  Religion  Anglica-^ 
ne  &  en  chaire  8c  par  écrit,  8c  mérita  l'indignation 
d'un  parti ,  quel'oppofition  irritoit  La  Révolution  fie 
cefler  cette  guerre  inégale  »  8c  rendit  Mr.  Prid$au» 
atix  études  8c  aux  honneurs.  Il  fut  nbmméà  t'Ârchi*: 
dîacapat  de  Suffolk  en  1688  »  8c  s'appliqua  dans  fes 
premières  Vifites  paftorales  »  à  diffiper  les  fcrupules  de' 
ceux  ;  :à  qui  les  nouveaux  Sermens  faifoient  de  la  pei* 
se.  iLnefediftmguxpa^  moins  dans  les  Aflemtiées. 
r^^t^mi  XLh  Paru  /  P  du 


1 


JUitnrgie.  Mr.  /^rî<9^i^  f  ajwoit^g3^bûtée«])arQe 
/gu*U  .y  trouvoit  pluA^ss  v<iMfe$ ,  Q9ii  fctoai  ])&  )ppqL« 
oroient  .plus  ii^dlaneiit  éire  ciiivigjée&qiiecdçfiuidim» 
;Maiis.le  parti  iâolent:remt>oit0i3il(His  r.coii||peil  Kom^ 
4)oiteprdqoctWjouss4dbMr4tf)iiMfiiMv^iari\t  oUL- 
jé.de  4)ftbbsr4e|>caifoiis  .qsiilui  ^%9i]t  £ntXpi&«Étt 

jxiurl!£^^  Ai'  £5ti>,  dans  I^f  FQ^cte^éirontpé^* 

4oi^t  r^Y^qoe  ifinrM^  émit  )f  ^iK^Pfti  ff osrateiHV 
Ces  prc^ts  dev^iifint.  échouer  Js<  éi^bût^mil  en  €& 
fet  »  msi^  toos  -ks  foins  &  les  «dottdâEejtooaâ  <^  Mi^ 
fridemx. JL^-^némecut^oittriâvife  It  iâicateiaè  4e 
^e^oniibwr  aqqtn  Séné&x»fttqMid  dnri»^ 
teiu&  de  (t  domcr  |iicaa  jao(}V^àBl  itMgoUgJiqr 
FdE^ofMit  de  Nomich  jUmd^tmMisL^mfMT&ttif 
lemi^i  p!tf  un  aote^  qne  d*y  fuccÂkr  ivvn  hm  ^ 
qtie  des  fciîupuley  en  cSIdure^t.  H  ft  a)Mt  ioBgtsciQfi 
wc  Mr.  Pà4t0tNc  tra  vailloiir  i  .we  Hîflniie^mBpktiK 
^Sana2iD$»mais  il  fe^boroa  etiii^nkhJ^k^^Mt^ 
|r«mr  9»'â.  puUia  en  1697  UAiNtlKtCieTeii^Nffrr 
f^i€]i«ir>f  "70^.  âtivefe  vit  pas  piurétdaos  lefepQlle  ^nljii 
r'ocCBpa  à  Jtéftirmcr  ks  iibmiduChaptrritT.|>ri$<(««| 
^r^  teV^ooB  ^epMcsm.f  H  qui  Awwfc^tbiitcani 
ra  k  fonne  «idiAt 4t  .coumgfr  qut  fti]iiégdt]&  hm 
éouIàMs.de  la  pierre,  AcksîoqQoniaditéftqntiMi 
lj«ifla  ii!ie.iaffie  mal  fateltaai  foi^^  ff Bgi^iMr 
:  en  17  cO'à  léâgnénin  pedr  Béoé^cé  qii'tld'éuikpto 
en  élÂtâereis^ltc*QehefatMffiiff«kJ»|tçii^^ 
d'ime  nanièrriiiten:(x&piie^*il:piits\q»piii^Xfrè'X^ 

de.reliehe..  lÀ^ptmo&ttpwi^jfkltpaii^rmk  r]ni^«^4l 
te  féconde  deaxains  après.  Ce  LkrxplrVtfij^gttii  f»^ 
qtré^  Controveriès  EpiÉdfiKS;  avec  dîvêisfa  .penoB» 
nes^fc  encie^  aojuwf  tYicfimpra»^^ 


par  dissifi^rmHéstnttîtipliées  Mr«  Prideaux  fitpréfcm, 
c|i  I  i|f  ii  i  «B  GdUè^  de  ^mbri^ge  »  de  fa  (SQlleâion 
de  Jjitres  QrienttttY,  dcmt  il  aycit  fu  f^ire  un  fi  bon  u« 
f^^^îcH  mpiArut  ^  r<7»4.âigéde77.a{is^  Axeréeit 
iiç  Ja  vie  de  Mr.  eri^^a'u^  i'Ëditeur a  jypûté  qoeiqug 
f  iiçée^  or^i^fedés  de  ceStyant.  Lç$  principales  font 
ih9  prfijtt$  envdfésè  dïbu^  Archevêques  de  Cantor^ 
iMiryvFoiif  r4vâine6nlentth%  Ghriftiav^mè  dans  lcsiïi« 
âe$,éc  liiiplaii  dcTéforitle  |>a9r  lesUniverâtésAiH 
^jfes.  Ses  di^te^iiiK^c  Mrs.  M09U  ^  Uyd  s'y  treii^ 

Mnt  aiiffi. 

<  jaë  frémit  totame  de  \Hifioift  d$s  Ps^s  {a)  dé. 
Mr.  Bovfpr  tvnÂi  dtipuia  quelque  tems*  L^Périodë 
fa'tl  ejnbntfle  s'étend  d^pms^.  Pi«rrirjafqa*au  Paper 
QiikfHh  en  43^.  Qiloique  ce  y olumê  foit  moins  imé- 
f «flanc  qtte  îseilk  qui  édivent  le  fifi vre ,  il  n'a  pas  laifié 
d'Are  &ès  inën  refu  de!$  connoifleurs.  On  en  pourra 
Juger  dànslés  pals  étfanger^,  parla  Traduction  Fra$-> 
ç€§fe^dentrAutocirad)nrgéMr.  U  if Mi»e, pourpré-^ 
tèair  celles  qu'on  >(D)irroit  8c  que  £ui5  doute  on  ne 
Rr»iq«^c»t7>as  ikm  èeb  d'en  faire  ^  ion  infu. 

iit  tndluélioii  du  IjiVte  de  Mr.  BurUmaqui  vieni 
ithxt  pubhéeibus le  Titre  ^vant.  Tbi^prittaplis  e^^.^ 

M)r.^  nftai  Stf^Mm^àt  U  MfrttU^duQêuvtrnemtri 
SMi^fP'.ék  i'ûU^xànoïkpèrHetipoHii^jtnùnnnsèi 
èrocius.Puffendorff,  Barbeyrac«'  Locke»  Glark  df 
llttchinfoiu  Cfuin^agilfadmduFraftfnsdfJ.J.B}»!» 
hamèfmC9nfiiUér  d*Btiu^&  tt^div^nf  Pr^fiff9Hr  e» 
^êiè  à  àmèifê  ffM^  Mr.  Nugent.  M  8;  Lu  Pré6ce 
^pn  k  nàfé  à  la  tête  decet  Ouvrage  t$  tirée  de  r£x- 
âiit-étt'tm  feaa  dcxnnédafiakXXXlX.  Vdmne  de 
icttfc  BiHioAtèqiie  («> 
i    s.. .'.',:    ■■  '.  Vokî 

fur)  Voj«Bib«lLai0.ToiO.XXXrx,pa§;,47^.. 
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Vbîtî  uâ  nouveau  Coûrsde  Logique  £sdt  for  lé  md^ 
clèle  de  tous  les  autres,  &  ni  plu»  ni  moins  utile  qu'eur^ 
The  Eléments  crc.  c'eft-à-dire ,  i.«i  ElémimsdeUL^gh 
que  en  (juarre  Livres.  Par  Guillaume  DuncaB.2J>^8b 

The  Cafiie  êflmMentê  erv.c'eft»à-dire,  UcbJheai 
dé  rindolence^Peiéfne  AUêgêrï^  écrit  dans  kftiûéê 
Spencer.  Par  }aques  Thomfou.  /»<4.CePoëme«  dans 
Ifequcl  VAuteur  s'eftpropofé  d'imiter  le  tour  &  les  ex* . 
preifibnsd'un  ancien  PoëtieÂnglois,eftdiviféeDKlpax 
Chatit^,ôc  chacun  d'eux  Teft  en  Stances  régulières.  Le. 
Poëte  décrit  dans  le  premier  Chant  fous  l'image  d*un 
E^dianteur^qui  fe  tient  fur  le  chemin  y&quipar  fes 
difcoùrf  Meu)-sBc  fes  plaifirs  êmpbifoBnés'fédiiit»éner- 
veêc  fuhjugtte.lesyp7ageuTS(û^>ofésile  croire  &  à 
le  fuivi-e  dans  fon  Château  »les  charmes  &  les  dansets  ' 
de  la  molltffe  &  de  roifivcté.  C'cft  de  ca  état  d'iaJW 
piflement  que  Je  Chevalier  des  ans  ^  de  rinduftric, 
vient  retirer  dans  le  fécond  Chant  ceux  dont  les  £acul« 
tâ&  ne  font  pas  encore  eotitecment  anéanties»'  Il  oQyrc 
les  y  êur  aux  autres  ^ &  les  livre  aux  maladies ,  aux  dé« 
goûts  6c  amx  remords,  qu'ils  fe  font  eux-^émesattirés. 
Les  images  de  c6  Poëme  ne  nte  paroi^ient  ni  fort  neu* 
Tes  ni  fort  variées,  l'Âuteuc  s'appefandt  &  devient  ha- 
rangueur  en  quelques  endrcâts^&  pèchefouvent  ccn» 
tre  les  k>ixd€rAQégorie  de  de  l'arrangement  natiireL 
On  efl  cependant  enqudque  forte  dédommagé  de  ces. 
défauts  par  les  beautés  de  détail,  &  par  la  BoUdQJr^ 
des  fentiraens  du  Poëte-         f  :     ,   ,    . .    - 

The  Adventnres  0/Natnni  &c.,  c'eil  à'^re  ^tstJÉi* . 
vAntures  de  -Nature  »  ou  le  progrès  dtla  vie  su  nMmd€t  '. 
paffiensj.  In  8.:^  L'Auteur  a  voulu  tracer  dans  l'HiS*. 
toire  de  fon  Héros  une  image  des  caraétères,  des  pro* . 
grès ,  ôc  des  fuites  despaffîons  dans  les  divci^  âgeste^. 
dans  les diverfes  drconftancesdeJa  vie» .ficle^tout* 
pour  prouverque  l'humanité ^unméhBgedevices 
fit dc'Vcrtas; ■•  .  •."      •....-.?    ;  .    .    ^.' 

Parmi 


^â  Juillet 9  jioéifSeptmhre  ^174,5.  2^9 

..Pauii^ili»  Satpc^pedbnndles»  qui  ie  débitent  cp»- 
-tinudlement  ici ,  fous  le  Tître  d'Apologie  ou  dç  Mé-  ? 
ixioire&«  nous  n'aurions  pas  diflingué  la  fui  vante  «fi 
ellene  contenoit; quelques  Anecdotes  afTc^  cawufes^ 
&  û  elle  n^toit  mieux  écrite  que  ne  font  d'ordinai- 
re fes  Pièces  de  ce  gcncCi  Mimo'm  ctrc:,  c'efi-à-dire^ 
Mémoirti  ii  î/e.  Pilkington  comfo/és  par  ilU^même,, 
^JMtU/queis  fintJU/irhs  nutes  fis  Po'éfiefjVq»el^ 
^mès  Anecdotes  fur  des  Homnw  Ulufires  Jtls  qm  Mrs* 
Swift',  Pope,  erc  ïn.%.  Les- Vers  de  cette  Elève' 
4e  Mr.  Stuift,  ihdépe^idamraent  des  circpnftances  > 
^i  les.op;  fait  cotngpfçr ,  font  affex  jolis  pourrmé-  - 
mer  \  cette  Danie  quelque  j:ang  entre  les  ]P  ocres  de  :. 
igçL  fejte.  Que- de  Safhsfzx  les  graçe$&j(e$,éçartsl  - 
^'ily  ena  peuçar  Ipstalpnsl    . 

,  On  a'pubîié  les  I^ettres-dedeuxperfoiinçsdcdif- 
.tmâion,  qui  voyâgdient  éh  Irlande,  &  qui  pour  s'ar»  » 
moferécri  voient  à  lenvs^nû&de  I^ndres  leurs  çbfor- 
-vitionsfurlès  lieux  qu'ils  parcouroie^t.  A  Touri^c,  : 
ç*eff-à-dire,  Veyage  d* Irlande  y  en diverfes  Letfres^in^ 
ilrejjéimtes i  oh  Von rtndcomffe  de  l'état pr^feni-d^e ce  ; 
Royaume]  cr  oU  l*pn  décrit  Us  Villes  ^  Villages ,  Terres  -, 
Éivieresy  Edifices  ^  éi%  fini  s* y  trouvent  ^  avec  diverfeS" 
ôhfervations  fur  Us  moeurs^'  Us  coutumes^  Us Jtnriqui» 
t  isoles  eurio fit  es  y  t^VHifioire  naturelle  dexepats\.<^c^ 
Iw  %\.  Ce  n'eft  ici  que  la  première  partiediiVoya-  ; 
ft,  complet,  &1^  Auteurs commencerppfla/écon-  ■ 
3e  par  la  Dèfcrîptïon  de  Dublin.  '  .4. 

^  La  Mortalitic  des  Bcftiauxa  donrélieu  Vw^gçand 
.n^jaibre 'd'Ecrits  4  trop  peu  confidéxablès,  pc^urque 
nous  ayon?  cru  devoir  en  conferver  même  les.TJÎtfCB»  \ 
En. voici  cepefldafltunquimiérite  d'être çxcêirté-^^'*! 
gj^ius  'Aenatus  vc^c^pA^h^ç^  Livre  ^^.y'j5g^Qp/i»r  [ 
lejf  maladies  des  CKevàux  &  des  Beeufs^  quhontteht  les  * 
tmAlettres^  pehhodes  pouriei  conserver  en  f^nté , ,  pour 
its  fuérir  hrfqu*Hs  /ont  malades ,  V  fàfir 'prévenir  l^ 

*iP  3  • com^ 


2sa    âpuoTB[B<9T9  KizibabiE'K;     ;  '^ 

€émpâiiimcatùn  ér  lù  fhgrh  dtf  mffafiet  éù^tUf^kl^f, 
ft/i  fmvant'ia.pratiquf  aesancicfis  ïiamains,(jùvri^'' 
gi  traduit  in  À»gi»s  far l^jUittur delà  TraduHioàiSt' 
Golumelle.  In  B.  Nous  énonçâmes  cette  dernBr^^" 
TtzAviSâon'û  y  aquatrcans(4),&  celle-ci  nous  parèj^^* 
mériter  Icsniêracs  éloges.  L'Auteur  LatîhV  q^uâ^u'3?^ 
foit,  i  recueilli  avec  foin  içs  méthodes  feldrèmè?'. - 
des\sn  uiage  de  fon  tems,  contre  les  diverfes-'îâdîfrS 
poiittôQS  des  Beftiau3^.  Si  quelques-unes  de  ces  prâtî^^ 
qbes  font  abfurdes,  &  fi  en  génçrà]  i<  néparo}t|>aa(^ 
a^ir  eu  des  connoiflancés  fort  étendues  dans  rA&à«' 
toînie,  ce  font  là  les  défauts  de  l'âge  plutôt  quedô* 


paS;  grand,  &qHi  guéri^  les  uns  peut  entreprehdrçl^; 
Ott^dês  autres.  ^'       * 

;  jRlSw  Crûûhean 
Ufmmtvtment  mnf 
du  pr,  Croiine,! 
^  ï  747'PaJ^  -^r-  Ôrowne  Langf ish  Do(liHr  en  JkUè*: 
rihe  <^:Mmbre  âe  cette  Saciité:  in  4.  Cet  Auteur  ^ 
voit  déjà  publié  en  173g.  un  Effai  fur  le  niêmcfi^ 
jet ,  &  loin  d'avoir  changé  d'idées ,  il  j  a  ;étéconfir« 
iné^park  fufrage  du  Poâreur  Defaftf^eri  (i^.  lin'» 
donc  lait  dans  ce  nouvel  'Ouvrage  qji^e les. dévelop- 
per &]és  fôutenir  par  dèsiaifous  &  des  expâîéiiceit 
Bpuvcilies; . 

yh^Jiif0rin§!rflMm^on8cc,f  c'cft-àvdîre^Çd  Da^w 
trine  des  Uliimateurs ,  qui  fracureun^  nouvelle  ojCijptî^ 
fition  à  ta  Lhérattêre  mathématique^,  &qtiïri/uUe  noiff 
tUrellement  de  la  tonfi/iér/rtiên  d'une  Ki^uaiion^   e»- 
font  qu'elk  peut  être  ramenée  de  fon  itat  variahiêi^^un^ 

'(ai  Voy.  BibI,  Raif.  T.»ini  XXXIV.  fMV  »**,. 

(-)  Eicp,  fui,.  F^ilf^i^.         ^  '*'  '•  • 


ieyuijkt^jpût^  septembre,  1748,.  231 , 

^ififahU  UltîmUm.  Onp  âéc9uvr$  Us  fandemens  ori*^ 
gimls  de  A^tdjufqd'uitéAé^elbémdÀprkpûtèjiUiU 
des  ^axions  ou  des  dij^r^m:es  ^o'jifres  fVfirÀéiégi  : 
cetufÂt^âe-fèMû  àe^  Matkàmaiii^s ^  déi  làêthùm-s 

avemdes  &  m^n  Gi^nUttMt^dedèdu&iondiintonii^x 
fer^ïsT^^ià',  eifràukm'i^êHtdê^ddiynha^^^ 

fitio9iir.ksfUH  hfkdemnj^s  Btim^s  de  im  Qém^rie. 
Par  Mr.i  f.  ffiili^]  ykmKèr4é\Pt^ld€rtbm^MX!É>tt , 
li  4*  <:haàft0^  ?î*f  ^W^  -  4it.  r Aptcur  dans  fa  Pré- . 
face«  r»'t'^hyns\emHhàifiÊ^tnéVef^fHiài;nuM 
tnine  limite  ^  au  delà  Âe  laquelle fesfHantisis^i^eçmm^ 
^mfaufi^ien^miilfifH'ifiAAiJ^Hk  Qmf  profrUté^ 
^uêfqumliaé^^éu^ç^ninmjmMfmrfMtementex^  : 
4^>^^0lfi^^jfimàieÀ  0s  fiumMe^tant  qu^elles: 
î^l  agtà^^P  Ufi  nfH^^^^ifHfm  ^queVtxten$iûn  em 
Im  éKvtfitiHU,iiiima»  Qfqui0t$tPrimiceiteUmife^que 
fm^d^u^Çieet0ètlm4fif9fft.f^êff^erM  rUitiniateot: 
^[k'vAmpiieéfe'qm  CM  q^  a,M  ufmmê  Différence 
far  pt9^tÊ4t  MÂthélinak^f0^' <9f  Àvixion  par  queU 

:  Od  Vl^t  ^:|HaM^4ipu|^^'<i0Ntts  Tnâtés  fur  Ix 
Trigonométrie^  pbUff  jSî  %itfii?iqito  L'un  de  ces^ 
Otifeyï»8w<ft  teitBa^jilkAttWynBf*^V»^*<ftprind^ 
|(ââi»aQrip|o^4  dfy:  montireff T^nalogie  ^u'il  y  a 
é4lï«'cc&  4e*i'biwi|fchwrfe'Mt'Ilrigonométric.  Mr.. 
simffimt&VA^^^Ii^  qui  contient 

(ianâi'lifr  àrdft  foirt iÊ9i|^;3pfoi%  â^odique  les 
|^lidkpak&  p^c^^eAfims,  9^S;epl7la  réfolmion  des 
T^iia^  fâà^  61  ffbé^îîilinVNfiD  les  principes  du 
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'^^^^<^ff^rsicYUm^^        de  ÇiuCcôVie^, 
.   5^^      F^i^îcrRëftrciïdMrç  du  Royaume. 

MÀPtbIm  ZiHhiê^ktti  DoÔeur  &  Pttj- 


•  • .»  * 


»>\m«  »  r  t . , 


licrdcrUfiîvc^Bté&eeiifcurtîesLi- 

■  wes ^u  J&iocMè d€  € Wôvie.  fia- 


...   -^     '•  .• 


^   Ait  imprimmrOf^ifon  furièbrcfer 

:    1«  mon  A;^  Soa  Akeffe ,  Staniflas 

Sicmtok ,  Af dicvêqàrdc  Gncfne. 

....   ?r^»fw^K;4/wy*i,Dodcur&ProfeffeTir 

.       ;  -  ^^tettthéôtô|^e>Pi^vdtderEglifcCoI- 

-    ; '-^   '^fegialedéToaflàmts; 

'  -■  :^  ^^^  ^minfids  niifpmic,  ProfcfleurcnThA>. 

•  t -?-.::  JôgievDoycn  de l'EgJifeCoUégklc 

.  .  :  des^^  FJbrian.  il  a  piïbdié  qtïciqitcs 

''   '     .'   '   Ouvrages fuïksMatiiéRlttiqiies. 

'  C^fimir  P4talés^wski  ^     Profcfleur  en 

•      Thécaôiife,  Chanoine  de  rEgKfe 

Collégiale  de  St.  Florian.  Ilapublié 

plùfieurs  Panégyriques,  &Tïne  Riié- 

tofique  pour  Tufage  des    Ecoles 

fans  ajouter  ion  nom; 

AdMiHe  Grzymatafiroféaem  enThéo- 

logie,  Doyen  de  l'E^ife  de  Ste.  An- 

Mj^  114a.  îwblië  quelques  Thcfcsfar 

;  ^  la 


i  (  -    »•  .  ) 
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ir yuUHtfi'JMii  &-SifitMfe ,  174S.  3#f 

r  :     ; .::  /:  l«Pkirofè|»ia:fr  &  là  Théologie  Mor 

.  ;i.  ^i  Mdbêrt  Gtf/^<n(^'  Chanoine  de  St. 

-    Fiomii»  Il  a  puWié  un  Panégyrique 

; .  f  î  .    furla^tncMftdiCteuice&crSxçmbek. 

«    ..    '  i  i  .1  rf«v&ékafto4BedeSt.Flc)riân. 
.'      5.^  }J  jffiùfBphjfèfiùtêkfimkSear  en  Théoîogîe, 
.. ,  :  r  r  /3ianfrinc  jd^  ,St.  Porian.  lia  publié 
'     '  ^  q)reîquesO\iVfagcsru?le$Mathénia- 
)  •  ':  .tituesr&qbriqiiisOmfonsflinètecs.-. 

--        -;  oidP^tiHf.  Kr*5(w^4tt,    Profeffeur  ch 
.  .:T)hé<8ç©/çx€l)i3tnpine  dé  St.  Flo- 
(  1  |i<it .  lUpuUbi^^dlq^es  Ouvrages 
^  i^r.le»  149ti»^S9ÏlEiiîues  &  quelques 
f'  •  P:aiiég7riqiies^ 
iQafimr  Sttfifimkiy  ffoGâ&ur  en  Théo- 
logie. Uapubii^jan  Panégyrique  fur 
r  la'  ni^n  de} -IBllftxiffime  Kaznowski 
!  '&  quc^c^lC^'Oofaclufions  fur  laPhi* 

JM^#iir  S4nHmmfSr  i-  FrofefTeur  en 
i  1  >  .. Théologie k, Chanoine  de  St.  Flo- 
:       mo>  I]  efbÀftrologue  y  Mathémati- ' 
.    ..  cien.  11  ;jk^.|)ttblié.ttae Géographie  en 
^   ;   î     i  .Poloàois.  ^ 

J^4UiijpW^«rlr»PrQt^(&ùr  Royal  en  Phi- 

:;  >...:-  ; .  ilofophie ,  Cl^iiioine  dé  Ste.  Anne.  Il 

/     ;    :  .    tpubliéQQdquesCdnclufionsfurlft 

?  Philofopoie.  . 

Itàdwl  C^rntkij  ProfeOeur  Royal  ea 

'.      ;  ,  Phiiofophie,Chanôine  de  Ste  Anne, 

:  3^an  Prx/yfkûWjHfVro^tux  Royal  de 

'  ri  •    M'Fhildu>f^ie& de  Mathématiques  & 

■\i-.  ./   ;  .    Arcbi-Diaçredc  Ste.  Anne.  Il  publie 

'.'■-■:  âescÂhnanaçs  chaque  année, 

P  5  jldMl- 


.';  ;;•* 


...  «  '  -^ 


^1  -  ' 


:   .         4Mhf^l^V^fm»iHiH  Profeffçor  Rou 

yal  de  PlulofoDliiei£c  d'Eloquence  , 
CltilAçilSQ^de  Ste.  Aûnc  U  apubli^ 
^ffdwQ»  I)aA4gyitques. 

m  PHilpfopbie^  Chaikome  de  Ste. 
AQIIIW&  ^i^qilffiur  derEglife  Ca- 
.tiiéA»l9  éeJSt*Gervii$4é  Cracovie. 

MoNSllvii^  ^iii^'^liM^âii^^OâMtt  8t  Profefleor  en 

:-  ^  Dtt|^€tamn6d«^(^pMX>vie>àpré- 

'  ftiiéRea^Fitol'Obiy^té. 

r:  SlR#iî^#iMi0l^à^âtiwMjDo^ur&Pro;> 

•  '      .  fàmittÈUtek^  ^  Arch^-Diacre  de 

l'EslifiKîolléli^'de  Touflâints. 

-Jii^ittm  Jàidmki^  iMNl^  &  Profef- 

A»!  iewDtoit-^  ChtiiDiiic  de  r£gliSK: 

d«riTbùffiltiit$<^  U^ravaâlc  à  on  On* 

tVf^giruKlc^ffQÎt  At  Rôy<aumewqtL'il> 

mettra  Inem^foiutla  prelTe. 

'  ^4»i>iiMiJi<M0>*i,0oéMir«i:ProfdIear 

'  (ttxOroit)  Cttanoîne  de  l'Ëglife  dr 

!Pc>ilÉsiii«&  fil  a  {MibKé  :  Ex^mm  E^ 

Smmfiaus  Mamwfnski ,  Pioieffeinr  a^ 
Ôr^;  D0fea4<4etelKciu^aàP^^ 
bi&4d  £raeo94ew'^Ila  publié  quel* 
i.r^>  urv^qttttStimoasyft  deux  Livres»  dont 
le  préi&iet>Vi^ptHe  Chwata  Boska , 
8e4e  feboATl,  liraxhCMmifforUlis. 

Cafimh  ^àifmu»d$wm  »  Profeueur  en 

DkMt^QiaBoln5deTx>ufraiiits.  U 

«fublié^iafiwm  Panégyriques  &  un 

U^w4b«steTtoede  LiVi>«w»^ 


■  *»-      'V 


^ 


Uart*r»m. 

T6usàints,ï>irc<acar  dcFAcaaé- 

miedeP.oloani(e.  »i    .    ' 

i  ■  S«>M»  ilî»>«iïi«  ,  frofefibur  en  Dtati' 

Chanoine  de  l'EgUfc  de  Tonsfaino,, 

.  '\      JfltnciœçïûCoilègedfa JurifiMofiilr 

'■•••tçj. 


>.  «■-- 


;*!»<  I/i  deux fàttiesprécëdèii'tes rf< « JbW'^t* 

^  .€Jo»«a»JBn3«ï»qvi»i»ttria  V,éfit^&^«  nW 
BBui  Mn  vénSmttm  quied«Bawiinen*ti*^e,  je 

rkfst  reeonB»  lloflamm^ôo»  «ate.p»ï  te&»«.*pa«^« 
dans.ifttifa.»4illair»,  «*  «n»p»cd»imi»«^n«^ 
tnne  ne  porte  que  contre  les  Auteur*,  api  loot.P»^ 
e&qiiSU^lW  Vsùlb»î4u«fito  q«;«iitt 

4il  &ng;  Le  paflàge  de  Mr.  ««»  «www»  metc 
iduMtpl,  «i^jcnèTiU»  M  pVùfr  fttifibledenm 
des  cette  iiAice ,  fsms  av*»  ét<É*y«te.Mi  dtj^ 
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Il  rMEMOXREsif  rAÇADEMIBROYALE  dtS 'SticnCéS^^ 

de  SiitDE , jp<?«r  /^x  Années  1 1 746 , 1 747.  ïq 
III.  Voyage  autour  du  Monde /4i/^tf»,/,,Annéa 

ly.  EPitRÉ;^Mkdflfe.SogkiBfeo^Es*T^^^ 
,ù  ,H  »•  V«tt?c>i.^  ?kre,  Pafteur  r^JBiiiZ<w .     .  7$ 

V.    EXPTTCATION  adoucie  i/e  la  Bu.ï.LE  î/TCLEMiKT 

Vu  •'  ■■     '  ;■■  ;•'  ^^■       -^- 

Vîi  La  Heligjôh ,Ppëinc  dtUr.RÀcvi^^tr4dmf 

•    iwVcrsAJlèœaiifi.'  _    ^      v..  ^   u  u^. 

yiI.;;HisToiiLE  •  A  r  A<:;ammïe  Iter4ij.M«Sciencw  ' 

•  >   î^  APans, l Année i743,       •-  :     '  124 

VIII-Traite  >r  UsMikacizs  i&cpar  A.x/i#2* 

IK. .  Le  Spect AciE:  id  /4  NatÙrV^'  ie  iom  shcu^  \ 

X_E»lICATIOif  «fe  /i«PrQnX€flç^«âEHTirPLE.  1^1  ' 
^^^^^«^VELXE4  LiTBfLÀIRES.  ;       -    .  j-;  lio 
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CATALOGUE 

DES  LIVRES   LATINS  &  TRANCOIS. 

>  "; 

\   qHifétrouvejftCiezJ.WETSTZîH. 

Aôa  Societatis  RegisB  Scîetid?ftiim  UpMenfis^i 

4.  figtiris. 
CàabBeA  Zoheîr  Carmen  în  Laudejn  MuhaniT' 
'    médis ,  item  Amralkeîfi  Moallakab ,  cx.Edî- 

,tîone  G.  J.  Lètte,  4  '         -^ 

Celfiî  (Olavi)  Hierobotanicon,fivedePlantîsSa- 

<:raB  fcripturée  DilTertationes  brèves  8.11  Tomî^ 
Coluthi  Raptus  Helen®,  cum  Anîmadvcrfionî- 

bus  a  Lennep*  8.     a     *  ,  ^ 

Erpeniî  Grammatica  Arabica  &c.  ex  cditione  A^ 

.Schultens;  Edit.  nova,  4.    .       •  :    ^ 

Haçenbuchîi  Epîftolae  epîçraphîcae  ad  J.  BouMcr 

..nom  &  ad  A.  F.  Gonum  &c  4.  - 
Halleri  Difputationes  Anatomics  leleâss  4.  IIL 

Tom.  fig. 
Heerkens  Panegyrîs  de  Laudîbus  G  u L i E  L mi 

Prîncîpîs  Araufiî ,  &c.  Reipublîc»  Bclgîî  Gu- 

bernatoris ,  4. 
Hippocratîs  Ôpufcula  aphoHôîca  femeîotîco-dief 

,  rapeuti<^ ,  una  cum  Jurejuçando  8. 
Hôfmannî  Opéra  omnîa  Médica  Edit.  novrfol, 
.  III.  Tom. 

Lînnaeî  (Carolî)  Flora  Zeylanîca,  fiftens  Plan- 
^    tas  Indicas  Zeylonae  Infulae ,  8.  fig. 
"  Hortus  XJpfalîenfis ,  exhîbens  Plantas 

exotîcas  Horto  AcademîaeUpfalîenfîs.afefeîl- 

latas  ab  Anno  i74z.  in  Annum  1748,  8.  fi- 

guris. 


Mirsi  (  Aubertî)  Supplememum  iid  Opàa  3îpIo* 

. mariai  ûvc.CQll^àom  Diplpmmixi fîelgb 

"  côrum  Tpmus^Qûâftus ,  m.  ^     •  - 

Monumenta  Goemâna  ousedam  Atitiquitads  ^ 
ruaîtae  ex  cdîtioriè  àc  DtlfertatîonîbusOônyers 
,  îMwidlcwi^  4,  Loôdinî ,,  figurw. 
Mufchenbrbék  liiftitutionés  LôgïC3b ,  pUBfecîpiiè 

cottmebendentes  Artem  airgumetiâi] 
l^tiw  (J.  C.)  Notte  te  PindarfOlyjî 
^^^"tfiîa;  Nëmëa;  Ilthmia^.'  ^  '       /  *  - 

jaîchcî  Vtnilici»  Prsetcffisl  Koiflaâî  &'Juns  Ho» 
'  r;  noTJMtî^  8.  * 

SfchuUens  (Allâerd)  Cotniftefiïafîus  ttt  frôvw* 
•lik  Sàlombhîs;  V  '  '  ^  -  -■^•■^-  ^  ■ 
Venenu  Diflèrtatioaes  SeleÀaâ  t&B:  ^ct^mraai 
"  V.  &N.;Tcftamèiftî.  4.  '  ♦'•'''^  '  -  - 
LVifgîlitts  C^f^îont  ScttptOt&^QtiàiQtmi  lU 
luftratus /ex  Èdîdoùè  vatekeiiâ€fri\  t:  "  " 
Weflèlingn  Epîftol^  ad  Veifèmarii  de  Aqù?» 
•   m^Sèriptîs  Riîlonrs  ]ud.  ffagMenfe  &  Pldfei 

I^oîutyn  Hukwîcz  tAleX.  6abr.)  In{tîtu^ne§ 
LfngUé  Gfaè'cas;  K^UliS  qtiaiteigmtâ  <3Qto* 

V  h  1 V  R  Ê  $  F  R  A  î^^^b'fi:- 

Notes  choisies  tirées  des  theilhurs  Amteurs^ 
.    ^»  ht  Tûm.  If^.  partie  première. 
^iélkhmaire  Gé^raphique  Portatifs' om  Def^ 
,  ^  crsptien  de  tous  les  Koyaumes  ^Ci   traduit 

derAngloisfur  la  i^.Edttion  de  L .  Ecbard^  8. 
'JS^^re  Générale  des  Royaumes  de  Chypre  y  de 

Je* 


CATALOGUE  DES  LIVRES^ 

r-  J/rufaUmy  tT Arménie  ^  ^  ^^£yP^j  ^^*** 
prenant  Us  CroifaJes  éfc.  par  le  Chevalier 
Dominique  jfaunay  IlTom.  A.avec fii. 

M  ■         de\  Voyage^  y  ou  Nouvelle  Colleaio 


ion  de 


T'orne  IXme. 
jLettres  de  Mr.  ï*Abbi  le  Blanc  concernant ^U 

Gouvernement  ^  la  Politique  {«f  les  Mœurs 

des  Anglois  ^  des  François  IIL  Tom. 
■■■  ^une  Dame  Chamfenoife  à  une  Dame 

•  de  Qualité  à  la  Haye  contenant  le  Détail  de 

flufieurs  Avantures  galantes  C<f  comiques  ar^ 
' ..  rivée  s ^  de  nos  Jours  8. 
■  d^une  Péruvienne  8- 


Livre  de  Job  traduit  du  Latin  de  Mr.  ScbuU 

tens,  4' 
,  lies  Mœurs  y  8. 
Oeuvres  de  Mr.  Gr effet  8.  //.  Tom. 
Recueil  d^Aâles^  Négociations ,  ^c.par  Roujftt 

i,  le  Tom.  XIX. 
Speâacle  de  la  Nature ,  ou  Entretiens  fur  les 

particularités  de  PHifloire  Naturelle  pz*  7V- 

mes  VI  y  Vllme.  l^. 
Traité  de  Géôgrifphie ,  plus  facile  que  tont  ce 
.  qui  aparujujqu^ajréfent^  pour  apprendre 

.cette  Science  aux  jeunes  Gens^  lo» ,       ^ 
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BIBLIOTHEQUE 

R  A  I  s  O  N  N  E  E 
Des  Ouvr'a&es  des  Sa  van  s 

DE  L'EUROPE 


f     .1      .      1 


Poiïr  les  Mois 
dOacbrt  y  Nowmbre  &  Décembre  • 


Il    I  ii»»»^ 


ARTICLE    L 

HkRMANNi  Venemà  Differtationes  felea»  ad 
^  lacram  fcnpturam  Vçteris  &  Novî  Teûamen* 

tî,qxfârum  Tom.  I.  Part.  I.  contînet  dît 
fertationes  quînquéad  Lîbrum  G^e- 
N'eseos  Leovards<e  iJ^J^m 

C'eft^à-dîre, 

Dissertations  choisies  fiir l'Eciîtoe Sain- 
.  te  i»yieax^  d»  Moaveau  Teftswient ,  doM 
'  'iLfZ^'^'^r'f'^*'  ^  Tome  L  tMfieM  cino 
1  t?*fffrtauomfiir  i«  G  E  m  E  S  B  à  Leuwaar& 
.   *7H7.inq«aartojîi^.zoo. 

XfOnfieur  leProfelÊurF*»**M,aptèsnousai 
*    ;  ym  donné  deux  ati»auf>ii»ntti»;de&  Dtfi 

Q  2  fot!l« 


'!.• 


if^        BlBLIOTHEC^UE  RaISONNE^E  , 

ioitàtîoift  fur  les  quatre  Mo^rciies  de  Daurtl^  fe 
pfopofrde  donner  tous  les  ah^  un  petit  Volùnïe, 
pour  éclaîrqîr  despafTagesobfcursduVîeux&du 
NouYQiu,  Teftamçnt  ,tantjparlinç  nojiYelle  Vcr- 
fion ,  que  par  une  Paraphtaie  plus  ample ,  ajpuyée 
lig»  dQS  flti^ofts  qui  la  ponfirment,  ôu.qUi<çom- 
battent  les  Interprétations  ordinaires.  Il  commen- 
ce ©af  la  Genèfe.       ,    '   r-;  ç  "  "  ir^'^ 

;tefj>refiiler  Paffa^e  jcgEaroc  ce  cpae  .Dfeifl^k  1 
Cain  après  fon làcritice,  Ch.  IV.  ver§.  7,  Voici  le 
fens  des  paroles  félon  notre  Interprète:,,  Ne  ikveï- 
„  vous  pas  que ,  fi  vous  faifiez  bien ,  cela  affermî- 
„  roit  v.Otççt pré^mîncaw, h  Voua afIQrecoit  les 
„  droits  du  premier  né  ?  mais  fi  vous  faîtes  mal  » 
,,  étant  couché  à  la  porte  du  péché,  croyez-vous 
„  que  votre  frère  Abel  vous  recherchera?  ôcfc- 
„  roît-îl  jufte  que  vous  le  cpmmandiez  comme 
y,  fon  maître? '*JE*rip  cèuché  à  la  forte  de  quel'* 
qu'un  repréienteou.unpifcîple,ou  un  Qaland^ 
ottto'  Satellite  (voyerz:  Sam.  XL  9.) 

ijt  fecondPalïàgé  fe  tro^pye^^îh.  V I .  j.  où  notre 
Auteur  prend  poiir  uhePromefl^çe  que  les  autres 
prennent  pour  uneMeriace.  „MonErprît  ne  jugera 
^,  pas  toujours^  Thomme  vc'eft-à-dire ,  ma  colère 
^^  contre  les  Enfan&  d?  Atiim,;9U,contre  Gain  &  ià 
„  Poftérité,  né  diirera'pas'toujours  :  car  îl  eft  aufli 
.  ,^  'de  chairv<^<ïft*à''dire^fdbl0&  di^  de  conrp^ 
K^,  fion.  XiÇ^:  ^efTetsr  de  ma  Malodiâion  né  dureront 
,,  quip  fixyingt ao$;ce  tèms  expiré,tes  fils  de  Dieu, 
^  c'eft'à-diil^^Sçth&faPôftinté  s'îdliérom  avec  la 
„  Famille  deCaîn,&  UDlvifioa  ceflèra'*.On  pitxi- 
ve  par  leVerfet  précédent,qu' Adana  ou  l'Hom^m^ 
ouïes  F}1$  de  l'Homme  fignifi^t  la  Fàmil^  de 
C^,  çoxpipeies  Fils  de  Piea  fignifient  la  Famille 
-■'..  -  de 


d'OStobrf^ovemBre  (^Décembre,  1748.  ^S 

de  Seth.  On  remarque  qx&hmùmcarilèftthair^ 
lie  flgnifie  jamais  dans  leVieuxTeftament  desGetts 
corrompus,  incorrigibles  &  dignes  de  punition , 
mais  plutôt  la  foîbleflè  humaine,  qiiiett unotget 
propre  de  la  Miférîcorde  divine  ;  voyeï  Pfeaume 
LXXVIIL38. 39.  G  m.  14.  EfaieLVII.  i^.On 
confirme  le  fens  de  cette  Prédiâion  par  Tévène- 
ment,  car  Seth  étant  né  d*abord  après  lamôrtd'A- 
belCh.lV.25'.  ,eutàrâge  deiof.ansunFilsap-^ 
pelle  Enos ,  Ch.  V.  6. ,  &  bien-tôt  après  les  Sethî- 
tes  &  les  Cajanites  fe  réunirent  dans  une  même  fo« 
crété  réligieufe  Ch.  IV.  26.  auffi  bien  que  dans  une 
même  Famille  par  les  liens  du  mariage  Ch.V  1,2. 
Surletroifième  PaAkeeCh.  IV.i-y.qùî permet 
de  manger  les  animaux*,  &  commande  de  mettre  à 
mort  les  Meurtri«"S ,  mitre  Auteur  &it  plufîeurs: 
Remarques ,  que  nous  ne  aurions  dével<5ipper  dans' 
un  court  Extrait;c*eft  pourquoi  nous  renvoyons  le 
Leâeur  à  la  Diiïèrtation  même. 
'  La  quatrième  Diflèrtation  eft  beaucoup  plus 
unie,  quoique  le  Pillage  Ch.  IX.  25'-27.  tfi  in- 
comparablement plus  embarraflë  .En  voîci  Tlnter- 
prétation  :  „  Noë  prévoyant  par  TEIprit  prophdtî- 
„  que, que  laPollérité^èÊariaan  fera  beaucoup 
,,  pis ,  que  fon  Pèr.e Chanïn'avoit fait, en  décou- 
,,  vrant  la  Nudîtc  -de  Nojf ,  prédit  ^û*elle  fera 
„  maudite  de  Dieu  &  condamnée  à  fubîr  le  joug 
j^,  de  TEfclavage ,  éc  3  feSrvîr  Tun  des  frères  de 
„  Cham,c'eft-a-dire,laPbftérité  deSethoulaNa- 
„  tîon  Juive,  il  ajouta  ejlc^e  une  autre  Prophétie 
,,  qui  re^de  la  roftértfé  (ïè  Sem  &  de  Japhet»,*  & 
„  Jit  :  leDîeu  de  la  PoftéHté  de  Seth ,  c'eft-à-dire 
„  le  Dieu  d'Ifiael  foit  loué-,  el  le  pofledera  la  terre 
„  de  Canaan, &fubju]^rit  l^éCanaanites.  Dieu 

3'  \  îvloge. 
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S46       BlIl^THE(8ft  RAJSiOHiaf^ 

,^  W^ucoup.dcterres  ipofféder^sxms  il  nTjaWtc»^ 
„  i}3ù(e<kas  les  Tentes  de Seth,c'cfl-àdttc,twinî^ 
^  les eDfi»p$d'Ilrael, parmi JefqiielsUdfeflcrafoa 
^  T^ibetmcle  &  établira  fonCulte  public ,  defor^ 
^  que  le  refte  des  Canaamtes  fera  obligé  malgré' 
,,  cux,de  contribuer  à  ce  Culte  de  Dieu  Jo&éGh, . 
^  iX*  23."  ILfaut  avouer  que  cttte  Interpréta^ 
rion  eft  très  chîrc  &aîfée  :  qn  montre  en  méxQe 
tems  les  difficultés  inûormontabjes ,  qui  réfultent 
de  rinterprétation  ordinairement  reçue.  ; 

'  L»a  dernière  Diflçrtatîon ,  qui  eft  la  phis  Icmgue  / 
4e  toutes, roule  fur  ch*  XV.  9-18.  où  Keu  rcr. 


ËM^Ao  1  yip«M^  u«  <|Juv->.  wi^^  .quii 
gypte.  Mr.Ftf»<iwtf  y  ré&te 
en  pai&nt  une  penfëe  creufe  de  Mr.  Cb^i ,  qui  g- 


Hébrcux.  Enfuitc  il  prouve ,  que  le  partage  des  a- 
nimaupcfar  /^i«///V«,dQnt  il  eft  parlé  wverç.  lo^- 
n'i*  p^sjété  feit  par  Abraham,  mais  par  Dieu  lui-, 
même,  Il prétendauffi  que quandileft 4itau vers, 
^.frens  mot  uneTourterelie ,  ^un  Pigeo»  ,  il  faut 
l'entendre  d'une  feulç  Tourterelle ,  comixie  s'il  a- 
voit  été  écrit ,  me  tourterelle^  cUft^àrdire^  lefe-, 
th  d^une  Tourterelle,  Enfin  il  trouve  dans  une  Ge-. 
nijfe  de  trois  ans^^  une  Chèvre  de  trois  ans  yî^, 
-un  Bélier  de  trois  ans  y\^%àoyxxtTi^yx%  d'Ifiaeî 
bien  comptés ,  puîfque  trois  fois  trois  aiis  font, 
neuf ,  &  les  trois  Animaux  ajoutés  au  nombre 
des  années  font  douze.  Il  y  en  aura  pourtant,  aux-: 
ouels  ce  calcul  ne  paroitrapasclair&net,&  qui 
aouteror^t  s'il  eft  permis  de  faire  uneSomme  totale 

de 
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de  <leûx  nombres  dWgerire  tout-à-ftkdafRfroit . 
ccâ&mé^eft  le  nômbrt  écs  Axéatxat ,  6c  fe  nonibré 
6è  leors  Aikiée$>OTtrèquefélori^c^ 
ni^ottuier  laTtafttrtôfd^quhiroftflliwiàîtibnigfî 
atiHi  ,iidttS  feâi^ifbfé'ttik^trmtèih^  mie  qoator- 
tîème  Tribu.au  lieu  que  rEcriturencpmeqtiè 

-Népourroît-onpas  enténdfépàr  fe  ttdsAnîmaùt 
les  trois  P«!rî»che5?  Abtsétm' tcptéîkr^ip^XMne 
Gewy^ /p»(*  quir^Vbît  été .  idolitit  âtvant  qtlfc 
«ê  s'être  mis 4bu^*j0t%  du  Rôytïupit  èï Dieu'; 
tfaac^r  uneChip^t^pmii  qu*3  s-eftïïnirié  fort 
Jfctine  ;*3Fiwé*Wtf  ittt  fli^^ê»^  ,j>to:cqii*îl;fotpéit 
Ti^urie  flbmliréufe  fertiîHe?  Bûmi  Jnhpb'MMoffe^ 
à}â«««^desehl^<}%hx^,t^^^ 
Pigeon,^  pour  les  r^n^  ^léguées  dans  ltPii}<m* 
ïon  ?  '  Qu'il  mê  fi*'pert«is<feha^à^^ 
jeôuré,  quoique  je  ncl^fe-gàranÂ;^^  -'      V  '^ 


A  R  T  :i  C  î.  f  I X; 


<  I 


Dergegenwârtifff  Z^ftan'd derXibTTiK^t'  .. 
SCHteK  TjNivEksiTAET&rc;      ^      f 

C'cft-à^iit. 


IEtat  préfeiitrferAcÀi)EMm*<ïoTTiNWÉ, 
r*f  deux  Lettres  adrtffées  a  'nn.GentHhhmme y 

?m  réfide  dans  t^Empirt:  à  Gotdngue-rife*  J. 
î.  Schmîdu748.  dç78pM[esîp4. 
I     »i  '  '  •        •  •  •  • 

'Auteur  anonyme  de  ces  deux  Lettres  eft  Mr« 
J.  C?  G.  dont  lenomiseviendradansk  lifte 
des  Profeflèurs  de  Gottingue«^&<iué nous  y  laii&<* 
rons  le  foin  de  découvrir  aux  Curieux*.   . 

;>  Q  4  L'at- 


.quéa ëa  depuis  quatorze  ans  pour  ùl  nouveîIeAca-s 
^déxme7&  r  honneur  qu'eUeyi^  de  lui  faire  en  en 
.|!ulant  la  Yi/iteenPer£bm^^  ontf^tefpérer , 

[qu'on  ,verfoitavec  piaiifir  W  Extrait  de  fk  Çefr 
icription.  . 

Soii  Aiitëur  commence  par  la  ville ,  quîfert  de 
^éfidençe  à  Uniiverfité.  Elle  eft  afTezgrandp,  a- 
gréablèment  iitu^é  dans  un  vallon  de  douze  lieues 
.pe  longueur  fur  ime  Ijeue  de  largeur ,  &  dans  un 
terr^ ,d^$  plus  fertiles.  Ses  apiciens  Hai>itans  n'ont 
pas  ignoré  les  avantages  d^  la  régularité ,  la  plus 
;paft  de.lesxue$  jont  droites  &  bien  éclairées ,  &  on 
a  foin  d'y  faire  regnerla  propreté ,  que  je  préfére- 
.'rai  toujours  à  la  magnificence,  dès  qu'il  faudra  op* 
icr.    ^-      . 

^  Mr.  C.  entre  dans  le  détail  de  la  dépenfè  qu'il  y 
convient  de  faire.  C'eft  pour  fes  Compatriotes  les 
Allemands ,  qu'il  en  a  parlé.  Lfcs  Académies  é- 
trangcres  font  toutes.^ ians  exç^tion, d'une  plus 
grande  dépénfe  à  tous  égards.  ^ 

L^  bénéficence  du  Prioce  en  a  facilité  le  féjour 
aux'i)erfbnnes ,  que  la  fortune  n'a  pas.  farorilées. 
Il  y  a  cent'pïàces  diidribuées  en  fept  tables  franches^ 
où  des  EtudûuitSv,  &  fur  tout  des  Etrangers ,  font 
4eux  ïep9&  par  jour ,  à  fix  ibus  de  Hollande  par  ù^ 
'maine, petite  redevance,  qui  fert  à  augmenter  le 
'|i(^brê  des  places  ^  iàn^  poer  à  cçux  qui  en  profi- 
'feiit. 

On  trouve  aâuelletoént  à  Gôttîngue  pluifieurs 
.  ornemens ,  qui  msuiâuent  à  d'autres  Univei-fités 
plus  anciennes.  UneDibliothèquede  17000  Vblu- 
-mcsy  ti«it  le  ptémkr  rang.  Elle  s'acroît  à  vue 
4'œU ,  &  s'enricU^  principalement  par  ks  livres 
-:  '  "•  .*.  L  »  d'hif- 


1 


fl^hiftoiré  &  de  igoAt  ;  qu'on  y  fodniit  aaree  plofd-f^ 
fion.  On^  peut  eujouir  deux  ibis  par  femaine  ;•&  il 
y  a ,  pour,  la  deiletvir,  outre  le  JBÀbliothécaire ,  un 
Sous*Bibliothécaire  qui  ell  Mr.  le  ^i^MaftbiâSy 
&  un  Aide- 

:  La  bonté  du  Prinee  y  entretient  iv»«$rMîxrtf/V^ 
Philologique  ^àxD&  lequel  neuf  Etudiants,  ^uiiè 
dévouent  au  fervice  des  Ecoles ,  font  élevés  à  cet 
emploi  fous  la  direâion  du  Profeflèur  en  Elo? 
quence.  Ils  y  ibnt  encouragés  &  par  des  fecours 
aâuels,  &.par  refpérance  d'être  employés  dans 
leurtems. 

L*  Anatomie  fi  utile  au  Public  parcequ'elle  é- 
claire  l'art  de  guérir,  y  eft  protqgéeaveclaméme 
libéralité.  Des  Privilèges  étendus  fournifTent  au 
Théâtre  une  trentsdne  dé  Corps  humains  par  an. 
Le  Public  en  ait  tous  les  âib ,  &  metleProfef- 
feur  en  état  de  prêter  aux  Emdians  des  Corps ,  fur 
lefquels  ils^euvtnt  s'inftruire  {>ar  eux-^mêmes  dans 
l'art  de  diiiequer ,  à  des  conditions,  qu'ou'oe  trou* 
ve  pas  ailleurs.  On  ydonnepenfionàunPtofec* 
teur,  quieftDoâeur  en  Médecine,  à  ^ux  Aides  ^ 
.qui  lont  des  Etudians,  &ià  un  DefGnaieur .  Toutes 
ces  perfonnes  travaillent  fous  la  direâion  du  Pro- 
fefTeur.  Il  a  commencé  un  cabinet  dt  préparations, 
&un  recueil  dedcflèrns,dont  plufieursont  paru. 

Le  jardin  eft  vafte ,  il  y  a  outre  les  plantes  ordir 
naires ,  un  ailbrtiment  de  plantes  rares ,  naturelles 
des  Alpes  &  des  montagnes  du  Hanx ,  que  le  Pro^ 
ieflëur  a  ramalTé  dans  plufieurs  voyages.  Uncata^ 
<logue,qui  va  paroitre  avec  pluficurs  planches  de 
.  plantes  nouvelles  en  va  donner  une  idée. 

LaPhyfique^fi  brillante  de  nos  jours  n'eft  pas 
négligée  ici.  iOn  a  fourni  au  Savant,quiren&ign9, 

'  Q  j*   ■  une 


ime  fotee  complète  trinffapmiàis^d£l»h]rfiqùe ,  qui 
s!aiigmente  tous  lès  jcmrs  fous  £bs)Ecaxx:  &  dont  il 
£ât,  rufàge  œnyenable  dans  fes  cours.4ePh]^qQe 
expérimentale. 

Les  Exercices,  &  les  Langues  vivantes  y  font  en^ 
&%néesnu:^ufiéars  Maîtres ,  très  bien  pay  (6s ,  & 
par  confôcpiest  hiea  choifi$.  OnSk^^dÈts;  d'y  poflc>- 
der  ia  peifonne  la  plus  capable  pour  flin£eigner  i^«» 
Anglois,  qui  ibit  en  Allemagne;  j 

<  Les  prix  des  Leçons  ibntfî  ms ,  en  çomparaifon  ^ 
de  ceux  que^roopayeen  Uollpde^queles  Etudes 
font  de  toutes  les  dépenfes  d'un  Etudiant  celle,  qrf 
ék  la  moins .  cpnfidérabde.  C^eft  £x  on  quatre  Kis- 
dales  par  Cours,  &  ce  .Cours  dujce.  toujours  ûx 
mois. 

.  Tout  cda  n'inyiteroit  perlbame^  ii  les  Pro&i* 
fturs  étoient  ou  peu  habiles ,  où  peu  exaâs  fui: 
leurs  devoirs.  Les.  Loix  ont  pris  £bîn  du  dernier 
de  ces  articles ,  &  des  penfions ,  inconnues  juC* 
qu'ici  en  A  llçtmgat^  ont  mis  le  Prince  en  état  de 
dioifir entre  les  Sujets  les  phiscélébres^Lefonds 


ordre  des  Finances  du  Prince^  peut  nous  tranqui'> 
}tfer  fur  le  bien-être  futur  de  âottingue. 
•  La^maniÈre  d'étudier  approcbetropdecelledes 
AcadéUEiiesde  Hollande ,  pour  demander  un  grand 
détail.  Les  Étudians  y  font  libres,ils  choififlent  leur 
table  &  leur  logemem,  il  n'y  a  que  les  loix  au  deilbs 
d'eux.  Mais  ces  loix  font  exaâes ,  &  la  licence  ^eft 
hannk  derAcadémie.  On  fait  deux  Cours  par  anî, 
^uffi  n'y  a*t-il  point  de  vacance ,  on  n'y  perd  pas  up 
moment  de  tçms.  Cette  perte  efl;  double  bienfou- 
.vça^f  laj&mBJs  y  perd  &par  k  tems  méizie  quel* 

le 


Iç  ae  met  faasi  proft  ^  A:  p^  les  occHpatàdasftivo^: 
l^f  qu'elle  &  doime  pour  le  perdra  avec  agrément*. 
[  il  y  aôuelleiBent  vifigt-fix  Profelfeurs  à  G<Hr 
tingùc ,.  ce  nombre  efl  arbitraire;  le  Prince  a'y^ 
câp^s  g^né,  commç  en  bien  d'autres  Académies,' 
parades  nombres  cQnûcrés,  qui  excluent  le  méri^ 
te.étianger^  fie  qui  font  Imi^  dans  l'attente  celui 
des  jernies  oavans,    , 

.  Voijà  les  iiows  ites  Profefleuîs  dcGottii^e^ 
dont  plufieurs  font  connus ,  &  les  autre»  mental 
de  l'être.  ^r .         .   .     : 

:  Mr.  Jean, Laurent  de  Mosbetm  eft  â  la  tê* 
te  des  Théologiens.  Sa  tràduaîonàeCodworflî, 
làMorale  Qtfétîcaane,  &cerit  autres  Ouvrages, 
nous  difpenfent  d'en  faire  TEloge.  IleftOluuice^ 
lier  derUnivcrfité. 

.  Mi.Feuerhh^  quipoflèdei  fondl'Hîftoîrefô 
téraîre  de  la  Théologie  ;  Mr.  Oforift  dontlapié*^ 
té  relève  le  iavoir ,  &  Mr.  Ribov ,  Orateur  aplau- 
di  &  Philofophe  févère ,  font  de  la  même  Facultés 
Mr.  Korthalt^  Editeur  de  quelques  Volumes  d'E- 
pitres  de  Ljsibnitz ,  &  Mr.  Kraft  Auteui;  d'un 
Journal  Théologique ,  qui  a  beaucoup  de  vogue , 
y  font  adjoints. 

^  Mr.  Heumann  eft  connu  depuis  longtems , 
tous  les  Journaux  en  ont  parlé ,  il  a  donné  unein^ 
finitédé  Pièces  de  critique  ûcrée&profimc. 
.  Mr.  Gebauer  eft  premier  Prbfefleur  en  Droite 
Il  a  réuni  les  agrémens  des  Belles  Lettres  avec  le 
férieux  de  la  Jurifprudence.  Nous  en  avcxis  am* 
nonce  l'Hiftoire  dç  Richard  à&  ComôuaîlleT. 
XXXIII.  P.  I*  &  il  eft  occupé  aôueltemént  à 
donner  ne  Edition  plus  parfaite  du  Code.  Il  a  a* 
cheté  pour  cet  efet  le  recueil  4es  Manu&sits  de 

Mr. 


^ 


1*5^^  .CBlÊCiÔTHfeQUB  Raisonneîe^       "> 

'Mi/Brenckma^n  ^^  s'cft  eonfervé  ce  qui  nous  ^ 
refte  du  Code  de  Florence.  Sa  Bibliothèque  cft^ 
prefque  au  deffus  des  forces  d'un  particulier,  & 
par  le  nombre  des  V  olumes ,  &  par  le  choix . 
,  Mr.  tFahl  fait  fon  fort  des  Confûltes  &  du 
Droit  Civil.   Mr.  Àyrer  y  ajoute  Pamour  des 
belles  Lettres  &  de  Tmïoire.  Mr.  Boehmer  sV 

Elique  aux  parties  pratiques  du  Droit  ;  Mr.  Kab^^ 
r  cft  connu  par  plufieurs  Ouvrages  ;  Mr.  Rie-' 
««i,  Savant  laborieux,  eft  en  même  tems  Secré- 
taire de  l'Académie  :  Mr.  Futur  s'applique  au^ 
Droit  public ,  &  à  ce  qu'on  appelle  le  Procès  de 
l'Empire. 

,  Mr.  Schmaufs  tient  un  rang  des  plusdiftin- 
gués  entre  les  Profefleurs  du  Droit  public,  &  en- 
tre les  Hiftoriens  de  l' Allenaagne.  On  l'a  rappel- 
le de  Halle,  où  le  Roi  de  Pruflè,  bon  Juge  en 
Mérite,  l'avoit  fait  venir  de  Gottingue.  Ilellfur 
la  Conftitution  de  l'Empire  dans  des  idées  i>îen 
différentes  de  celles ,  qu  on  enfèigne  en  Saxe  & 
dans  d'autres  Académies  fujettes  à  de  puii&ns 
Eleâcurs.  L'Empereur  a  fclon  Mr.  Schmaufs 
bien  des  Dr^ts  &  des  Prérogatives  que  la  puif&n- 
cefupérieufedes  Vafïàux  oe  l'Empire  neluiperr 
piet  pas  toujours  d'cxerccr,ihais  que  les  loix  lui  at- 
tribuent. 

Mr.  Claproht  joint  les  charmes  de  la  Poë- 
fie.  j&  du  goût  à  la  connoiflânce  parfaite  de  la 

Î>ratique  du  Droit.  Ses  Leçons  trouvent  l'accueil 
e  plus  favorable  chez  la  jeuneffc. 

Mr.  Richter  le  Médecin  eft  en  même-tems 
Poète  &  lîtérateur,  &  Mr.  [Brendel  a  préféré 
de  fe  livrer  à  la  Pratique.     . 

Nous  avons  parlé  de  Mr.  Haller  Ftq£dS^v 
.     .  en 
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•^cn  Anatomîe  &  éi.Botamjuc,din'Çplufieurs to- 
mes de  notre  Joarnal:  Tom.  XXIX.  P.  ir. 
Tom.  XXXII.  &  dans  le  Tome  XXXVL 
P.  I.  comme auffi  dans  It  Tome  XL. 
"  Mr.  Segner  eft  grand  Analyfte,  &  s'eft  fort 
bîeh  tiré  d'Uîie  controverfegeométrîque  avec  un 
célèbre  adverfàire,  c'eft  Mr.  ff^olf. 
'  -^'Mr.  Kohler  eft  Hiftorien:  le  détail  le  plus  cx- 
zSt  des  Gén.éalQgîes  &  des  affaires  de  l'Allemagne 
"lûîeft  familier.  Il' a  beaucoup  écrit,  &  les  Mé^ 
daîllés  dont  il  a  donné  de  nombreux  Volumes, 
avec  des  éclaîrcîflèmens  hiftoriques,  font  un6 
•partie  de  lès  Etudes  favorites. 

On  peut  voir  ce  que  nous  avous  dît  de  Mr. 
Gefner  dans  l'Article  de  Lucien  &  aîlleiirs  (T. 
•XVI.  XXV.  XXXI.)  Il  eft  connu  encore  pat 
ibn  Edition  des  Auteurs  de  Rerufiica ,  &  par  cel- 
le ^qu'il  vient  d'achever  du  Thefaurus  l'mgUiC 
îanna. 

Nous  avons  dît  notre  fentîment  de  Mr.  HoU 
mann  T.  XXXVII.  P.  il.  T.  XL.  P.  lu  ; 
;  On  a  de  Mr.  Penther  des  Ouvrages  très  cpn- 
'fidcrables  fur  rArchiteâiurè  pratiaue. 
'  Mr.  IVaehner  eft  eftimé  pour  fa  çonnoîf&jice 
profonde  des  Langues  Orientales,  &  des  Anti- 
quités fàcrées:Mr.  iW/VA^jf/zV  ajoute  aux  mêmes 
^lens  la  Poëfiefic  les  Langues  modernes,  &Miy 
'de  [Vindheirm  traduit  avec  approbation  pljilîèuTS 
livre»  Angldîs.  Il  enfeigne  ks  Sciences  du  goût 
&  la  Philofopiiiei  ,  '  .  ::    .L  :         î 

;  Des  arrangemens  fi  exaôs  &  fi  utîics,^:  des  foia$ 
çïu'aucuii^Minîftre  né  s'éft  4omié.  ençqre, n'ont 
pu  que  faûrq  réuiffir  les  intentions  d.e  $ .  M*  Britatir 
nique ,  &  celles  de  Mr.  àéMuncèhaàfëtt  Cmiteur 
"*    -  de 


de  l^Âeadémk.  Sa  Majefté  a  témoigné  de  la  ma- 
nière la  plus  éclatante ,  combien  elle  etoit  iâdsfàite 
de  la  propreté  de  la  V  me,  du  bon  ordre  &  de^  ma'- 
nières  polies  qui  régnent  chez  les£tudiants;dugqât 
des  Arcs  de  Triomphé  &  lesfolemnîtésayeclêf- 
quelles  on  a  célébré  îqn arrivée  ^  &  des  efforts  que 
font  les  Profeileurs  pour  jf^ref^urirTAcadém^ 
à  laquelle  ce  Monarque  a  bien  voulu  faireporter 
ibnnom* 

Sept  Comt£S  du  S .  Empire  y  étudient  aékuelle^ 
ment,le  nombre  desGentilshommies  eu.  trèsconfi* 
dérable  y  &  celui  des  Etudians  paflè  fix  cens; 

M.  C  narre  avec  beaucoup  d'agrément  les  cho*- 
ieS)  dont  nous  donnons  un  précis,  &  nous  ibmmes 
perfuadés  qa^on  liroit  avec  plaiiir  fes  deuxLettrea^ 
iielles  étoient  traduites  dans  un  Langage  plus  uni- 
verJÊL 
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ARTICLE    III. 
Essai  fur  /«  Félicité  de  /<*  Vie  i  Venir,  en 

DialOCTCS.  I^  ex.  DE  ViLtETTE,  ytf/»/^re 

Je  rEHife  FranfoifedeSt.  Patrick  à  Dublin. 
Grand  80.  'de  440  pages,  h  Dublin  chez  S.  Par 
"   tv^eli.  ïf^i 

C^  ^^^f^^'*^^^^^^  i^céne  quatre  Intterlo- 
•^^  cutëûrs,.  l^bilémon y  Eugène,  Cléobute,  & 
tf^kéoifitTi  Gomme  3  n'y  a  rien  dedécidéTur  la 
nature  des  olaîftl  de  L'autre  Vie ,  chacun  de  cei 
*leffieurè  doime  carrière  à  fon  efprir^  qu'il  ftît 
fttoveilt  ^ifomencHïrfquà  <^  les  cQ^iices  îniag?- 
lùiites.  La  pte  forte  dche  tombe  en  pan^e  à 


r 


7%/â£r#>d;c'efttd<mif^cl^^  déyeloppertoul 
leSyâ:éme.<kldF//f/iV^i  i/tf«rir y  de  lever  les  dou** 
tes  ^  d'éclaircir.  les  difficultés ,  ea  un  i;Rot  de  patw 
tous  les  couf>s<|aelui  portent  les  ^oisCluunpioQ» 
quicombottratavec  ku  fur  T  Arène.  Kien  a'épou-^ 
irànte  Thù'criu^n&k  neremb^raiTe.,  la  vue'  de^ 
trois  ceâouhtUes  A^^làires  ne  le  déconcerte  pas^^ 
Grand  Phîlofiiphé^rjQfoiidThéoip^îea ,  il  appeK 
le  à  jfon  &eour$<  laRaifon  ^  le  Téi^o^gnage,  &  6àf^ 
Valoir  fès-arnàes  Avec  tant  de  force  ^  ta^til'adiFedèr 
k  de  dextérité  y  ^diaquejoûceeft  pour  lui  Ufltet 
viâpire..  Jamais  Jti6s)$  a'entra^n  lice"  avec  phisv 
de  confiance.  Je  me  flatte  ^  dit-ii^q fên f  ai  fr  ^v^ê^- 
fautes  k!séiS^Mj<^e:qM€liM^imfofta9fct,  y* ai 
fr/par/  mes  filtttio^  :  ainji  ^tn  géfféral yma^dif^, 
fixfe  ^noMplms  fucVQtre  au^qnfifftjirapas  nm 
impromptu. 

-.Dans  le ipréjflrâi:  Pmtog]0e  les  Adveri^es  do 
7i&/é?rr/>^  tftdiiçntJde>%er  ^triédifice;par  lei^ 
fi)ndeInjens;I^^entr«pd&  eft  beÙer  ^des^  mieux  con^ 
certées.  Nous  ï^iiyim&yàkPhilémpit  (wf)ce<}<iQ 
c'eft  que  leCid.  L'Ecriture nejQtotus  enpul&<]i^ 
d*une  mailièrerrvâgiîie  ;les  invigç&m^H^iç;^^  qu'eUft 
emploie  neiibm  que  des  AUégQrie^..On  nepottyott 
mieux  coinmcncér  ITadâique;  auffi  GUohuU  V% 
trouve-t^fl  fi  bêilOjftjSjrté^oc  il  propre  à  ^-e  quittetf 
ptftft  iiTh/acm'Q^ViW  fe  joint  ÎB^jUmn  pQwPaî^ 
der  à  terraâbi)l'Ëm]yBn»cotim»:U9.  Gomment,  ditr. 
il,  faits  conune,nx]USjfonftnies.»  pouvcMïs-ootisnou^ 
former  la  mofindiettéedes  biens  du  Ciel?  Les  Aa-- 

leuri^ 


»  -♦ 


.  i[4>,  le  Leâeur  doit  ê<re  avc;itl  que ,  n'expciHi m  ici  qxié 
le  fonids.  di^  ^ydême)  je  fuis  oblige  de  fskirr  parfei  chai^iatf 
]iltètIociiKuf29tè£iâN0^éaem<  ..i...^ 
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feuts  Sacrés  ,l>îen  loin  de  rioûs'inftftiirefurcet  ar- 
ticle ,  fcmblent  veuloir  nous  détourner  d'en  faire 
la  recherché.  Ils  ne  nous  en  parlent ,  que  pour  nous 
apprendre  que  nous  n'en  poiivons-rienconnoître.' 
Ce  font ,  difent-ils  y  de$  chôfes  iHénarrahles ,  dcf 
choies  que  ï*0'tiln*afoint  vues ,  que  V Oreille «V 
péinf  ouies  ^iff  qui  ne  font  f  oint  montées  du  eoeur^ 
de  VMominë:  Ils  nous  difent  enfin  que  ce  que  noû^ 
ferons  n^efi  point  encore  mùnifefti.  iVoîIaquieft- 
précis  ;  &  la  conclufion  qu^ntirc  CUvbule ,  &  qui 
n*eft  quetrop  bitti  fondée,  c*eft  qu'une  pardlle  re- 
cherche eftnoniculemcnt  inutile ,  maisinfime/r/- 
i>ole (atémi/ràire.  ..    ' 

'  Vbif s ,  qui  vous  îméreflc2  pour  lepttfte  7j& A* 
crite ,  vous  le  croyez  fans  doute  m^ou ,  vous  le 
plaignez.  RaiSirez-rvous.  Il  n'eftpa&limhnieàfè. 
rendre  fi  facilement.  Il  cft  de  cet  ordre  de  Gens,, 
qui  croîeïît  avoir  lef  rivîlège  de'wqawdsricn  cé- 
der. Leur  oppo&ZHTouslaRaifoTi^lstmi^ntde' 
mauvais  Guide;  leur  atléfcfez^vousrautorité de 
TEcriture,  ils  fe  fervent  de  fonf  téaK^Ignagenaïme) 
pour  fe  défendre  &  voufr  attaquer . .  Sàurjftit?  PhiU^^ 
Mon  &  C//d^^/<f  ^kmturedesBiens^céteAesiious. 
cft  inconnue ,  nousne  aurions  no&s^eiiibiiiidNui-» 
cune  idée  :  ilé  demandent  à  leur  AdmrUdre  qu'il  la 
leur feflfe coiinoître.  Je yai ^  IfXiîàVclfàéocrite ,  le*: 
«r  cette  première  difficulté;  ^;  -Ilefttrèsproba-: 
,-,  ble,  ce  font  fe  s  termes  MvX'-êvttmèSÉKt  éif  idfent, 
^,  que  les  Biens  du  Ciel  iont  analogues  ^peut-être 
,,  même  femblâbks,  au  moins eti^ttfieurscho-: 
^,  fes,  à  tous  ceux  des  Biens  de  cette  vie  que  l'on 
„  doit  reconnoître  pour  des  Bien?  réels ,  &  aflbr- 
^  tisàreitellebçedenotrcétre.  LacorinoiflBÎîi-, 
„  ce  que  nous  avons,  &  delà  nature  de  L'Univers^' 
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„  &  des  voies  de  Dieu ,  nous  fouwiiffent  de  fortcr 
„  raîfons  pour  en  être  perfuadés. 

Cette  réponfe  eft  un  peu  vague  ;•  mais  qu'împor-' 
te,  Théocritt  a  répondu  ,&  cela  lui  fuffit.  Lafér» 
conde  difficulté,  tirée  du  témoignage  même  de 
TEcriture ,  lui  paroît  un  peu  plus  forte ,  mais  elle 
ne  détruit  point  fon  Syftême^  elle  lui  rient  lieu  dé 
preuve.  Celaeft^  dit  -il,  éblonijfant  ;  ^puh  c*eft^ 
tout;  quelques  momens'SAttention  en  démêlent  1er 
peu  defelidité.  Il  veut  bienconvetnr  que  les  JS/>»jr. 
e^  queftion  font  inénarrables  ;  mais  il  n«  coiivient 
pas  que  nous  n'en  n*ayons'nulle  idée.  Il  allègue 
en  fa  faveur  cequeditSt.  P^«/^que»o«f»tf  ro«- 
no'tffonsqfi^tmjfm't'ie.  L' Apôtre mfinue par-là  que 
nous  avoni  i^ifmfuenous  pouvons  aquerir  un  degré^ 
de  connoiffxn^tLde  notre  état  futur  ^^  que  nos  i" 
dées  d* à-pr^bit^^  quelque  imparfaites  qu^elles* 
foient  ^  fontmmfnotns  des  idées  juftes.  C'eftainfi 
que  cliaque  paStî interprète  l'Ecriture  en  ià  faveur,' 
ils  y  trouvent  le  pour  &  le  contre ,  c'eft  pour  eur 
une  épée  à  deux  tranchans.  Malheur  à  ceux  qui 
n'ont  pas  la  vraie  clé  de  ce  Livre. 

Ce  n'ell  que  dans  le  fécond  Dialogue  que  l'An* 
teur ,  toujours  fous  le  nom  de  Théocrite^  donne 
une  idée  bien  détaillée  de  fon  Syftême.  Rien  dé 
plus  lingulier  que  fa  manière  de  penfer  ;  &  ce  qu'il- 
y  a  de  fort  plaîlknt,c'eft  qu'il  n'avance  prefque  rrea 
dont  il  ne  trouve  la  preuve  dans  l'Ecriture  Sainte. 
St.  Paul  &  l'Auteur  dcVjlpocalypfe  font  fes  deux' 
principaux  garants.  Il  femble  que  plus  un  dogme 
cft  my  ftérieux ,  plus  on  cherche  à  l'expliquer.  De- 
là le  nombre  prodigieux  de  Seâes  qui  partagent 
chaque  Religion.  Il  y  a  tel  article  fut  lequel  on  a 
^  déjà  bâti  cent  hy  pothèîès  ;  &  ce  qui  fait  voir  labiià- 
•   TémeXLI.JfartielL         R  rerie 
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irrie  de  TeTprit  humain ,  c'eft  que  les  plus  abfunles 
ont  fouvent  eu  le  plus  de  Pàrtimhs.  Ce  font  même 
celles  qu'on  a  défendues  avec  le  plus  de  ihlt  Si. 
d'opiniâtreté,  :  :  . 

D  y  a  une  Vie  à'-venir.  Il  faut  le  croire,  puîA 
que  1  Ecriture  le  dit.  Ce  point  ^el^croyancede^ 
Chrétiens  eft  exprimé  en  termes  fi  clairs  &  fi  for- 
mels,  qu'il  n'eft  CjSia^fté  par  aucune  de  leurs  Sec«* 
tes.  Cette  ^/ei-v^if/r  eft  accompagnée  d'une  F/* 
licite.  Cet  autre  point  eft  auffi  décidé,  aucun 
Chrétien  ne  le  révoque  en  doi^e.  Maisenquoi 
confifte  précifémcnt  cette  Félilipe)  Ç*e^  ce  que 
rEcrîture  n'explique  pas:  elle  fembljernèn^ie avoir 
voulu  împofer  fur  cette  queftîpa  un  filenceéter^ 
Bel.  Mais  l'Homme  île  ûurçiitinctrre  un  frein  à 
ik  curiofité ,  il  ne  fauroit  fe  borner  au  Vrai  qu'il 
connoit,il  veut  pénétrer  jufqués  dans  un  état  à*ve» 
sir ,  dont  l'économie  lui  eft^incbnm^e.  Il  ne  croit 
que  bien  foiblement  leç objets  de  fa  Foi  j  .&  cepeo-  ' 
dant  il  veut  encoi^  s'en  forger  de  çu>uypiux,&ns 
nul  égàrdni  pour  ùl  Raiibn^ui  le  çoi^èdit^ipôuj: 
les  ordres  Àcrés  de  cette  fupréme  Autorité  qu'il 
ftîtprofeffiou  de  refpeder. 

Tout  le  Sy ftémc  de  Thdocriu ,  quoiqu'abfor«> 
bédansuagntndjDombredc^queftiqxisaflèx  étran-* 
gères ,  peut  étaseaofdiuit ,  pour  ce  qu'il  a  d'eflèndel, 
auxpropofitionsfuivantes.  _ 
L'immortalîténe^nvient  pas  à  VAmcfeule^  el* 
le  convient  auffi  au  Corps*  Dieufenl  eft  une Svb* 
ftance  qui  n'eft  point  compofée  de  matière-  Tou- 
tes les  autresintelligences  ont  des  Corps  orgâniféSy 
pronres  i  leur  fournir  une:  infinité  d'idées  4c^  di9 
finmdons.  Le  Corps  que  nous,  avons  dans  cettQ 
y  m  fin  déistuit  au  moment  de  notre  m^t;  main 


nous  en  aurons  alors  mi  autre  qui  fera  in,fixûmeQt 
plus  parfait.  I^es  organes  de  Ce  nouveau  Cpips^Qù 
du  moins  fesCenfàtions,  feront,  à  plufîeurs  égards, 
analogues  à  nos  organes ,  ou  à  nos  fenfàdonis  d'aur 
jour&ùî.  J'ai  cherché  cnvain  dans  TOuVrace  dct 
TAutéur  les  preuves  de  cçs  alïcrtîonsv  ïl  s'etcn^ 
beaucoup  fur  cette,  analogie  ;  mais  tout  <te  qu'il  cïjl 
dit  n'eft  jqae  pures  conjeâtures.  L'opinion  de  Ui 
Mctemricôfc  eft  du  moins  auffi  bien  fondée. 
.  C'eft  une  chofçcurieufe  que  de  l'entendre  raî- 
ibnner  £ur  l'état  de  ces  corps  dins  le  Ciel.  Il  iè  fatç 
iur  cela  de  plailànteç  queuions  ^  qu'il  refont  à  â| 
manière,  c'èft-à-dife  auflî  fort  plaîmnmant  J^an- 
géra- t-on  dans  le  Ciel?  Y  dormira- t-ôn?  L'Au« 
teur  prétend  que  noi^;&laraifon  qu'il  en  donnC| 
c'eft  que  ces  deux  bejLpin^ ,  qu'il  appelle  de//iV^eic«; 
fcsfuj^tioniy  ne  s'acôrdentguère  avec  l'étak  d'im- 
ihortalité.  Ces  corps ,  en  entrant  dans  le  Ciel ,  ne 
feront  pas  fi  parfaits,  qu'ils  ne  puiflent  le  devenir, 
encore  davantage»  Ils  feront ,  conmie  ledit  l' Au- 
tçm^des  progrès  catuinuelsy  énfinejfs^  cnvigueuty 
en  étendue.'  Ctcï  a  grand  beibin  d'explication  î 
voici  celle  qu'il  en  dpnne*    .  ./' . 

„  AujQurdhul  nous  nous  traînons  fur  la  tenre  : 
^,  nous  he pôuvdnsnous empêcher  de defircr  l'aK 
„  firicè^'a  lârapiditéduvoldesAîgles}î^ùt-é* 
^  tre  les  fùrpafferons-nous.  ...'..' 

Nous  l^tàns  donc  des  Ailes  ;  car  comment  ^o* 
1er  f^ns  ailés  i  Non,<Jit  Mr..  de  MilUtte^  clous  n'au- 
rons pas  juflement  des  ailes ,  elles  feroientmembà^ 
raJfdfiies^fHJettes  à  d^  grandes  catafiroph^s^lfê 
ToHt-^puijfantpeut  nous  conférer  d^une  éintre  m4* 
pièrç^j  ou  par  à^  autres,  movens  ,  Upouvoir  de  nomt- 
élancer  dans  les  airs^  ^  de  traverferfansfàtiguel 
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ttvec  une  célérité  admirable ,  de  vafies  ré^hnf. 
Vous  jugez  bîen  que,  fui  vaut  ce  Sy  il  ême,  il  doit 
y  avoir  dans  le  Gîel ,  difFércns  païs  où  Ton  pourra: 
voyager.  Mais  où  eft  ce  Ciel  rC*cft  ce  qu'on  ne- 
nous  apprendras  ;  maïs  puîfqu*bii-doit  y  fràverfer 
de  z/^//"*?!  r£^/o»j  ,îln'y  anuUedbutcqu'ilnefafle 
partie  de  T  U  nivcrs ,  ou  de  cet  efpacc  inmienfe  oc- 
eupé  par  des  Mondes  dont  le  nombre  eft  ^ut-^trc 
infini.  Quel  plaifir  ne  fera-  ce  pas  de  s^ élancer  d'u- 
ile  Planète  dans  une  autre,  d'un  Soleil  ou  d'une 
Etoile  fixe  dans  un  autre  Soleil,&  de  faite  par  con- 
lifqtfcnt  plufieurs  millions  de  lieuel  en  peu  de* 
tems ,  yîi»j  fatigue^  isf  avec  une  célérité  admira^ 
èle  !  C'eft  dommage  qn^Jflrolfe  ne  nous  ait  pas  ap- 
pris la  manière  de  raire  ces  fortes  die  voyages ,  car  il 
an  avoit  fait  un  à  peu  près  pareil  avec  Jf .  Jean  (a),. 
A  cette  étonnante  ^ïf/Z/V/ l'Auteur  joint  l^iforc^y 
autre  propriété  qu*auromauffi  nos  Corps  dans  le 
Gîel.  Voici  comme  il  en  parle.  „  A  l'égard  de  la 
„  farce  proprement  dite ,  il  y  a^uflttout  lieu  de  ju- 
îS  s  S^  ^w^  ^^^^  aurotïs  les  moyens  les  plus  com- 
,,  -modes,  &  les  plus  nombreux,  pour  vaincre  la; 
„  réfiftance  des .  corps.  Nos  travaux  corporels 
„  d'alors ,  de  quelque  nature  qu'As  puîflent  être , 
yy  n*auront  que  ce  doux  degré  de  pefhé ,  quî ,  dansr 
„  bien  Jes  cas  ttahs  ce  Monde  même ,  en  fait  au* 
„  tant  de  plaîfirs.  Comme  ilnes'agiraplusalory 
„  de  fréqtiens  befoîiis  pour  notre  conlervati6n„ 
,,^  toutes  celles  de  nos  occupations ,  quîdemande- 
•  „  ronr 

Ci»)  Ce  brave  Paladin  avoîtctç  conduit  dans  la  Lune  par 
r  Açotre  St.  Jean ,  8c  il  y  trouva  entr'autres  bien  de  la  Fo- 
He&  desErpiit»  perdus.  Voyez  IcsM^nétt  dt  EmttnelUSe^ 
•ogaSoiï.  .  '^ 
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•^  iront  ^'exorciçe  de  nos  Qïgaaçs,,  xdfeinbleroHt 
,^  en  be^u  à  ce  <jue  nous  faubas  ici  bas  pour  nous 
.„  occuper  agréablement.  Je  conçois  que ,  uns 
., ,  npv^s  lalfer ,  &  avec  vincpromptitude  &  une  ey- 
>,,  aâitude ,  dont  à  préfent  nos  plus  Çrands.eflPorts, 
!,,  nos  foins  les  plus  ailidus^n'^pprochent  pas,iious 
^, .  pQUBFons  remuer  les  élqinens ,  arranger,  aflèm- 
^,  blervd^comppfer  les  matières  pour  en  tirer  mil- 
^,  le  tr^fors  cachés ,  que  uotrei)on  Gajé^eur nous 
„  laifiera  la  fatisfàâion  de  chercher. 

J^' Aîitjeur  y«ut  dire  apparemqicnt  qu'on  travail- 
lera, alors  uniquement  pour  Ton  plaiiir^  à  peu  pr&s 
comiw  font  nos  ï)ames  dans  leurs  Cercles, où 
.elles  ne  s?oocupent que  pour  paflèr  le  tems  làns  eh* 
oui  &  avec  agrément.  Tyl^is  quels  peuvent  être  ces 
j^refors  cachés  qu'il  faudra  chercher'^  Àura-jt-on  a- 
iors  btfoîû  des  tréforsduRerou?La  belle  occu? 
p3LÛonpomât$JCQrp4:JleJtes^  que  celle  de  Kcmutr 
les  éUm^ms^i  d\arranger ,  d*ajfentbler  &  de  décom* 
fofer  les  matières  !  Les  uns  travaillerpnt  peut-être 
auxMi(ie£|  twdis  quQ  d'autres  s'occuperont  à  la 
ÇWmic.  Mais  ayec  quoi  pcéparera-t-on  les  .maté? 
jriaux ,  avecdes  înihumens^yavec  des  mains  ou  des 
menabres  analogues  aux  mains  ?  Il  fau,t  l'avouer  ^ 
la  penfée-dehotrepieux-MiiailJçe  de  Publin  cft 
tout-à-faîjt  burlefquc  Ce  dpit  étjpeu^  ^olnme  d'un 
caraâère  bien  fingulier  ;  id  a  rimaginaoon  fort 
drôle.  ^  ,  '  ' 

[l  Ce  qu*il  dît  des  Senfaûons  qu'on  aura  dans  le 
Çid.eû  à  p«u  près  dans  le  même  goût.  Il  y  en  ^xl' 
mà^^nalogues  à  celles  que  ^ous  avons  à  pré£ènt , 
&  de  nouvelles ,  dont  il  eft  împoffible  de  nous  for- 
mer aucune  idée ,  parce  que ,  pour  connoî  tr€  une 
Senfatîon,  il  faut njéceffairenient  l'avoir.  ynA- 

R  3  veugle 


r'Tcaglc  fl»  peut  dç^^  jbç  que  c*eft  que  la  Vue  ,«iî 
eeûooorcl  ceqttè'irra^^tï^^  Phis  on  aura  de 

méiite  éc'àe  vefttffpUiS  *6n  aura  de  Sénfdthm. 
,,  Goninie  il  eft  du  mTort  dé  la  puilTanée  fôpréme 
,^,  de  vari^  tes  Senfitîonsi  rinfiiiî  Jl  eft  digne  dp 
jy\sL  munificente  &'dé  la  bonté  de  Dfeu  d'en  gm- 
-j,  tifier  fès  Créaiturçs  îiltelligentes  à  mëfure  qurd-* 
'^,  les  le  înérit<lrônt  par  leur  lag^  conduîte5,&  qif  d* 
t^,  ks  monteront  d  linè  claflë  i  une  autre  d^s  la 
„  gradation  éternelle  des  états  de  félicité.  . 
I/Otgâtie de  la  Vtte noùsferacorifervédans le 


uâigê  leur  ftrok  Va  Wmîëré?  Quel  avantagé  tîre- 
jôïât-lh  de  îa  beauté  dès  ob]éts'quisYtrouv^t> 
D^î^lfeiairs^  comme  Ife  rémarque  tresjudicfcùft^ 
îtieftt  l'Auteur  ,•  des  Èires  ct>rforets ,  ^utfe  mow 
VfMnt  dans  dçprofàndes  ténèbres .....;.,  /W* 
irecho^tteroient  fréquemment }  ce  fer  oit  un  àf^ 
freux  cahos^        .  _  '    " 

.  Onauradoiicdesyeuic  dansle  CîeJ^  Maïs  ^liela 
feront  ces  yéirx ,  qu^-îiuront-îls déplus  paffiut'gué 
Ceux  que  nous  î^voris  îci-bas?Cés  yeux  «iront  peut- 
être  les  prérogatives  de  ceék  (JesOîfeffUX^eproîci 
ou  de  ceux  ae  certaîtis  Reptiles  &:Tnïeâtes*.  Cela 
feroît-il  bien  vrai ,  tne^dh-çî^rvoûs  ?  C*eft  une'con-» 
jcânre  que  fiÉ!  notre  Minirire,  „' LcsOîfcauxde 
proie,  dtt-il^  découvrent  du  baut'dc;^  Nues  un 
petït'Oîfeati  à  deux  pieds  de  lerre:  il  y  a  des  Rep^ 
tiîes  &  des*  Infères  ^  A>nt  les  yeux  font  ou  faits 
&  placés  de  fàçdfl*  jÇiç  ïî  nombreux ,  qu'ils 
voient  de  tous  côtés^ilr^ùt-être  ces  avantàges-là 
feront-ils  réunis  en  nous*'.  La  lumière  de  ce  fén 
jôuy  des  Bienheureux  fera  invariable ,  éternelle .  II 

^  n'y 
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a^iaum  point  deiNuit.  A  quoi  ferviroit  la  nuit 
dans42nlieuoù  lV)a  voit  toujours^  &  où  Tonne 
dort  jamais  ?  Liad)îuiti.ySt  Thépcrice,  ne  convient 
foint  à  des  Etr4sqmneiifrmentpas.  Laconfé-* 
quenceéftiUfte. 

£ti  des  oreilles,  e^  aurà^t*on  dans  le  Cid?.  N'en 
doutez  pa$.  Si^nn'ya^pas juftemêntdes  Oreilles, 
on  y  aura  du  n^ns  ^^t^i^f0e  chùfe  defemhiMe  om 
d^dnalqgue^ééÇs^vl.nOrgàne  de  VOui^'iufi rieur  \ 
celui  que  nous  a^éns  iaujourdhui.  Sahs  cet  Organe 
ttousaurions  uai^lâlfi^  demoins.  Or  fuivant  r Au^ 

^teui:  Uilai^  d^M  Symphonie  i*f  delà  Mufique  ne 
doifpSntfirir^'f-ii  eftafréfent'fijminemment  af» 
fortt  à  notre  dignit/y  qu'apparemment  il  «^  cejferu 
pas  de  i'èire  lorfyue  nous  ferons  habitan  s  du  CieL 

X' Auteur  rem^que  à  ce  fujet,<^ueles  Sonshar- 
jnonieux  font  naître  divers  fentimens.mofaux, 
qu'ils  nous  di(pofent  à  les  recevoir ,  qu'ils  les  ani- 
ment &  les  augmentent,  quand  on  les  adéja  reçus. 

.  Aux  accens  mélodieux 
V       *.       Quel  cceur Jer  oit  infenfible> 

.  Ilpâflb^lég^ementfar ksplaifirsdu  Goût&d^ 
rOdorat,  &  ne  ditpasunfeuliuQtdecîeùxqUete 
Toucher  }upus  faitfëntir.  Mai^cequifuirprendra 
ikns  doute  ces  vrais  Pbyficiois.,  qui  lont  au^deflus 
des  préjugés,  c'efl  qu'il  ne  parle  que  d'une  manié* 
le  vague  de  ce  fixième  Sens  r^t^bli  denos  jours(tf) 

(a)  G,  Lamy  fait  da  S^n»  de  l'Amour  un  fixième  Sto$  $ 

9u'il  diftinffue  du  Sens  du  Toucher  »&  de  tous  les  autres* 
oyez  ioïiExplieation  mééànùqui^phjlq^di  P  Amtfenfithte% 
pag.  it .  Mr.  Jjt  Cat  dansion  Traité  des  Sens  pag.  15.  Afyiv 
^it  que  le3eD»>de  T  Amour  eft  m$u  efpéee  de  fkt  peurj^mer^ 
$éUtéi<{mç^f^n9bleJfî  br/a  délieatejfefait  Udifiin&^Uff^iut 

IV  4  fdr» 
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dans  toujte  fk  di^cé ,  &  dont  l?organe ,  Tobjet  &  le 
fendxnent  font  li  diffcrens  de  ceux  des  autres  Sens  ; 


me ,  des  fenfatîons  tout-à-fait  particulières^  infini- 
ment profondes ,  plus  vives  y  plus  exquiuts ,  que 
tputes  celles  qui  nou$  viennent  par  lesaiRr-es  org?^- 
nés;  de  ce  Sen$  qui  exerce  ûir  l'Homme  &  fur  tous 
Les  Animaux  le  defpotiûneleplasablblu  ^quiin-r 
terdit  Tufage  de  la  parole ,  de  la  vue,  &  de  la  penfée 
même ,  qu'il  change  en  lentiment  ;  de  ce  Sens  çn^ 
fin  à  qui  nous  devons  notre  éxiflance  &  tiotre  bon- 
heur ,  &  iàns  lequel  toute  la  Ntfture  ne  feroit  quQ 
languir. 

Que  le  Monde  feroit  un  itr  ange  fé jour  ^ 
Si  l* Amour  n'*enfaifoit  les  charmes  ï 
"  La  Nature  aux  abois  fans fêcours  ^  f^ns  arme^ 
Se  verr  oit  périr  chaque  jour. 

La  raifon  qui  peut  avoir  porté  T  Auteur  à  priver 
les  Corps  céleftes  des  doux  plaîfirs  de T Amour, 
c'eft  qu'il  fupçofe'  que  dans  le  Ciel  il  n'y  aura 
fviût  de  Sexe  :  il  enlèîgne  qu'il  y  aura  des  Ôorps , 
même  des  Corps  organifés ,  mais  ,ces  Corps  np  fe^ 
Tont ,  felon  lui  »  tii  nidles.  ni  fi^  me  lies,  Què  feron  t- 
îls  donc  ?  Des  Corps  doués  de  nouveaux  organes , 
d'organes  analogues  à  ceux  qu'ils  ont  prcfente- 
ment;  mais  privés  de  ce  qui  fait  l'une  des  princi- 
pales parties  de  l'Humanité.   De  cette  manière 

l!Hom- 

fnarquée  de  VHumaiùté^^  laÉfualitéU^plusiftimahli  tU  VEfr 
prit  iydu  Cœur;  que  certe  Sên/atiin  enfiû  eft  tapabUie  iV* 
ieverjufqH*à  la  purtté  morale  ^jufjuau/ubUmt  métapiy/i^uê^ 
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FHanune  ne  fera  plus  r§çonn$)ii£ible  dans  le  Ciel , 
on  retranche  trop  de  fon  Corpj ,  on  y  ajoute  trop , 
la  métamorphofe  eft  trOp  gn^^ 

L*  Autour  fe  forme  une  terrible  difficulté ,  qui 
femble  donner  atteinte  à  rindeftruâibilité  &  à 
rimnoortalité  des  corps.  „  Il  eft^  dh-il ,  de  la  natu- 
y,  rede,iout  ce  que  nou$  connoiilbns  de  corps,fur* 
„  tout  de^  corps  organifés ,  qu'ils  s'ufent ,  qu'ils 
,,  éévénÔléîit^  la  longue  :  nous  voila  donc  forcés 
^y  à  iuppofer  des  moyens  de  conièrver ,  &  de  ref- 
„  tituicr  nos  Corps  incorruptibles.  Ces  moyens  fè- 
„  ront ,  fans  doute ,  fi  fimplcs ,  fi  aifés,  fi  commo- 
^,  des ,  qu'on  ne  pourra  les  r^arder  comme  des 

înconvénîens;  &  ce  ne  fera  que  rarement ,  ou  de 

loin  à  loin,  que  nous  ferons  obligés  d'en  faire 
„  uliffe*\  Voila  la  difficulté  levée.'-  - 

kelte  à  favdr  comment  on  remédiera  au  ^//r/V 
meftf  iflçs  Corps.  On  y  remédiera  le  plus  facile- 
ment du  monde.  Chîs^cun  fera  le  Médecin  de  fon 
propre  Individu.  Point  de  Soignées ,  point  de  Pur- 
gations  jpointde  Lavemens  pour  guérir  tes  mala- 
dies des  Corps^céleftes.  On  voit  bien  que  tout  ce- 
la devient  inutile  dans  le  Syftême  de  l'Auteur.  Un 
feul  aéie  de  /^Wo»^/.fuffira  pour  être  guéri  <^<^»x 
un  cli9$  d^œil.  Cç%  curçj  feront  merveilleufes;  mais 
ce  qui  ne  te  fera  p^s  moins  encpre ,  c'eft  qu*un 
Corp^  ufé ,  ou  qui  aura  foufFert  quelque  domm^T 
Zl^^îçx^renoH'vellé pour  un  nombre  innombrable 
dejiecles»  .  ,      .         , 

Voici  un  paflàge  qui  femble  devoir  renverfèr 
tout  ce  bel  édifice: C^»  eft  comme  les  Anges  de  Dieu 
am  Ciel (,a)\  Or  les  Anges  font  des  Efprits  purs  ;  & 

{b)  Matth.XXIl.3d. 
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finotis  leur  reflemUons^non^n^aurotis  donc  pdnif 
»  de  Corps ,  par  conféquent  pofnt  d'Organes ,  point 
de  Sçnfations.  Bien  pluSi^fi  nous  fommjBS alors 
fans  Corps ,  il  n'y  aura  poiûtdê  Réfurtç£|ipâ  9^éllç 
ne  fàuroit  avoir  heu.   .  .  .> 

G^tte  objeâion  n*a  deforèéquedaDS  teitopofi* 
tion  que  les  i\ngesfont.des£ipriupiJ2«^^£tre» 
&ns  Corps, fans  Organes, &  dontlà^îpràaxalité 


a  prétend  quç  Dieu  feùî  eft  un  ii»)5?W//irr,-ïc  il<epr 
garde  comme  très  -  probable  le^fendment  de  ceux 


Anges-  n'ont  point  de  Corps ,  &  dans  ieinèâiè-Li- 
yre  vous  trouvez  d'autres  paflàges  qiiî  vous  apt 
frèmieht  que  les  Anges  ont  des  Corps*  -  •  - 
'  La  même  fourçe  fournit  îcî  des  armcs_  àdcttt 
Adverfaires  qui  foutienncnt  le  pour- &  16  contre 
a*une  opinicm.  Dowqz-vous  des  Gorpsauï  Àit-i 
gfes,  vous  n'av^x  qi^'^  cAanger.lcs  objections  dç 
votre  Adverfeire  en  fOTjivts,  &^es  preuves^^n 
objeâions.'  Dans  cette  forte  tfefcrime  les  deuï 
Champions  reftent  vîdoricux ,  auoiii  d'eux  ne  SfliK 
toit  perdre,  puifque  l'un  &  l'autre  font  fbiwié^. 
C'eft  ainfi  que  certaines  dîfputics  deviennent  et»- 
helles ,  on  ne  fe  rend  jamais ,  on  revient  ians  cedfe  à 
h  charge  ;  on  &  diviïe ,  on  forme  des  Seâçs >  on  & 
traite  d^Hérétiquesyons' égorge.,  on  fç  tue ,  &  ce* 
la  pour  l'amour  de  Dieu. 

Nos  Interlocuteurs ,  &  fur-tout  Théocrite ,  s'é* 
tendent  jfbrtfur  le  bonheur  qu'on  aura  dans  l^autre 
vie, de  voir  Dieu  face  à  face.  Leurfigacité  leur 

iàit  naître  fur  cela  bien  des  conjeâures,  Comment 

voir 


voir  face  a'facennEfigtitpVLr'^  line  fubftance  qui 


tf  a  pùbit  départies,  un  Etre  qui  rfaaucuhe  derpro^ . 


il  eft  infiniment  incompréhenjihle^puifa^e  n*  ayant 
nifâfties  ni  bûfhéf ,  //»\f  aneUn  irapùrp  à  nous*  - 

Ces'  Meflkdrs  n'ont^^f éffiiàit  pas  juftcment 
d'expliquer  comment  on  verra  Dieu  y  conftncnt 
on  Iç.coimoltra;  toute  conjç^ure  qu'on  pour- 
roît  i^ré  lUr  çèla,fls  la  regardent  comme  témi^ 
raire  &  aB/^rde.  „  Mais,  ajoutent-ils,  ce  que 
„  Ton  peutàyincer  bien  hardimçnt,c*cfi  que  nous; 
j,  le  connoîtroiis ,  Lui  ,'&  fôiît  autre'  objet ,  avec 
„  une'  force ,  4fte' facilité ,  une  -netteté  de  concep-? 
„  tîon  înfiriintœt (upérîeïïrésltout ceque lepîusr 
„  beau  génie  ^eùt  eipérêr  îéîlyas  de  là  plus  longue 
,.  étucje.  Sans  fuppofèr  que  Dieu  fera  quelque 
„  changement  à  notre  Aûk  même  |  ou  fe  mani-i 
„  feftera  à  elle  înimédîatémerit ,  on  juge  bien  que-, 
„  munîe  d'oreanes  încon^parablementpluscom- 
„  modes  '&  plus  parfaits ,  queceux ,  auxquels el-* 
„  le  eft  liée  fur  la  terre ,  elle  aura  de  grands  avanta-; 
99  ges  pour  bien  connôître,&  pour  avancer  en  con^, 
„  noîfltoce".  Dieu  étant  uh^jÇ>r//jp«r,  comme 
on  le  fuppofè  îcî,îl  eft  difficile, j'oie  mêmedirq 
Impofflble  de  concevoir  commer^t  une  plus  grandç 
perfeéïîon  de  nos  organes  pourra  contribuera  le 
voir  &  à  le  connoître  plus  pmaitement,Un  Efprit, 
fuivantl-îdée  qu'on  en  donne,  ne  fera  jamais  fur 
les  Sens  la  moindre  împréfïion,  il  n'entrera  point 
dans  l'Ame  par  leur  mpyen.  Puîfqu'il  n'apoinj 
4e  parties,îl  ne  ûùrbît  être  m' vu  ni  touché.  Recon- 

aoif- 

(0)  P4AS  Tes  nôuTcJlcs  renft^u 


^ 
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noifTons  \m  Dieu ,  un  Créateur ,  adorons  &  pai(^ 
iànce^  mais  n'entreprenons  jamais  de  fi:^r,fa  natu-* 
re,  nous  ne  pouvons  que  nous  égarq:  <i^s  cette  |:er 
cherche.  ;       *.  •     ? 

Ne fondd  point  Je  Died  PimmeHfaffrfifo/fdeMr , 
XravaUtf  fur  âti^même  ,   i^  rentre^  dastx  ta» 
cœurXa)^ 

Laplupartdés  Théologiens  Chrétiens,. tantaur 
dens  que  modernes  »  fe  iSnt  formé  dé  Dieu  une 
idée  qui  ne  convient  guère  à  cet  Etre  Suprême ,  & 
qui  mérite  d'être  reSifiée.  Leur  I)îeu,àceqiie 
prétend  Eugène ,  eft  un  vrai  Tiran ,  un  Juge  fey  è- 
re ,  rigoureux ,  qm  punit  pour  punir ,  &  qm  ù>u$  le 
beau  nom  dejùftiée  cache  une  véritable  cruavité.Ils 
lui  àttîfîbuent'  des  dfelfcîns  bî&rres&affteux  envers 
de  foîblés  créatures ,  qui  ne  peuvent  non  plus  fe^ra- 
vîr  une  fatale  exîftahce ,  qu'elles  népeuventtela 
donner,  ils  enfeignént  que  ces  deflçins  ^  qui  font 
fréfhîr  d'horreur ,  font  autant  dp  Décrets!  ahfoku^ 
irrévocables, &  formés  de  toute  éterflité;qi}ie  ceux 
qui  n*ont  pas  rrçù'Î^Ëvangïle  demeurent  infgÇ^é? 
d'une  corruption  qui  les  rend  dès  leur  nailËnce 
les  objets  de  la'&blete  de  ce  même  Etre  quiles 
a  créés ,  &  qu'ils'  reftent  dans  ce  déplor^Ie  eut; 
de  réprobation  s'ils  ri'èmbraflènt  m^  Dpdruie 
qu'on  ne  leur  a  jamais  prêchée;  q,ue  les.Ènfanç 
de  ces  prétendus  Réprouvés  fe  tr9iivjeri|:,env€»? 
lopés  dans  cette  condamnation  géné^lÇf ,  Leur 
Dieu ,  fouç  la  beHeapparence  dû  précie^^.àoji  do 
la  Libertés  affujettit  tous  les  Hommes  à  un  mé- 

'  canif- 

U)  Pêpe  dans  Ton  EJfai  fur  ,P Hmm. 


iOdiùhre^  Novembre  tS  Décembre  y  \  748. 269 

canifme  qu*îl  a  luî-mômc  conçu  &  fabriqué  a- 
vant  là  fondarion  du  Monde.  L*Hoinme  faît-îl 
le  Mal ,  i\  ne  le  fiiît  que  parce  qù*il  eft  mu  com- 
me une  vraie  machine  par  des  reflbrts  infaîUî- 
bles ,  &  dont  il  n'a  pas  la  direftion  :  faitrîl  le  bien  , 
il  ne  le  firit^ras  réellemeôtVilîi^y  a  qu*une  part 
îmagkoire,  le  feul  efprk  de  Dieu  en  eft  T  Au- 
teur. Ce  pauvre  Automate  humain  incapable  de 
faire  aucun  bien  par  lui-mênjie,  &  fqrcé  par  fa 
nature'  affaire  le  mal,  ne  laîflêra  pas  que  d'être 
^pellé  en  jugement,  &,  s'Uéft^  trouvé,  cou- 
pable ,   il  fera  condamné  fans  miféricorde ,  & 
précipité  dans  un  abyme  de  feu  qui  ne  s'étçjadra 
jamais. 

Eugène  condamne  hautement  cette  Doârînc 
qui  feit  horreur ,  &  qui  n'a  cependant  encore  au- 
jourdhuî  qu'un  troj>  grand  nombre  de  palans. 
Il  donne  de  l'Etre  Suprême  une  idée  bien  dif- 
férente ,  &  fait  afTe^  çonnbître  qu'il  n'eft  point 
de  ces  Théologiens  împîtpjjabjés  qui  ne  mettent 
dans  le-  Piâradîs  que  ceux'  qjaî  çroyent  comme 
eux  ',  &  relèguent  dans  ][*Êrâer  tout  le  relie  du 
Gehre-hutttâîn.  .  ^ 

'  Une  quefitîbn  des  plus  importantes ,  &  qui  don- 
ne bien  de.  roccupat!on.à  nos  quatre  Interlocu- 
teurs ,  c^ell  celle  mii  regarde  P  éternité  des  peines. 
Leur  fchtîxnent  eft ,  que  l^s  tourmens  des  Mé- 
chans  auront  une  fin.  Maïs  n'y  a-t-il  pas  de  la 
témérité  à'  ehfeigner  cette  Doôrine  ?  L'éternité 
des  pbincs  èft  un  Dogme  reçu  de  la  plupart  des 
Théologiens,  &elle  eft  ^iiarquée  en  termes  bien 
clairs  px  un  grand  nombre  de  pafl&ges  de  l'Ecri- 
ture. .  . 
La  difficulté  eft  grande,  mais  elle  n*eft  pas  in- 

fur- 


furmontabk.  L'Angloîs,^  c»  qualité  d'Hpmme^ 
libre ,  regarde  la  liberté  de  penfer  comiiiè  runc  de 
lès  prérogatives ,  il  ne  veut{)as  étregÊnév«i$^al* 
fujettir  fervîlement^^x  opinions  des  autresl  Art- 
a  tort  ?  Locke'^xéàxÀi  toute  la  Foi  des^Cbrétiens  à 
un  très  petit  nctoiteed'îfrtiQles,îl.crbya[tq^^ 
un  DieH,  &  que  j^Jus  de  No'tareiB  efi  l^Mejfie  j 
tout  le  rçfte  lui  paroiiToit  àflfez,  indifféreût'àBfli  a-t-: 
il  fait  delà  Religion  CèrMenne  nn&Aetigiû»  trèl 
RaifonHable  {à).  lieDu'^ur  Ciarke  ééDE  Arien,. 
&  peat'êtreaiiffl  NeiOton^  qui,fur.iès  vieux  ;purs,', 
s'avîfàdeconimeïitcil*arf/>tfr^/?/>*      î 

Pourqûoi,à  Texemplede  ces  Gcands.lioiçines, 
Aotré  Miniftre  de  Dal>liii  ne  fèroit  il  jàs  en^roic^ 
de  tetnracher  qudquçS'Uns.des.astides  deiaFoi' 
des  Chrétiens ,  ouidn  moins  de  lés  ti0qast  fiiin 
vant  les  lumières KChpz  les  PfcÉcéilansQfirnère^ 
connoit  aucun  Tdbuiialoù  ron^^x^c^laFoijeii 
dernier  refTortii  b'ésiamôn  tde  r£nritaceèft  hîÛé 
à  ladifcrétioti  desPairidGulîers.:  LésFluia&xpheSû, 
le  Ma^KUlt  ôm  également droiiidfrdi&ideBîvM^ 
outre  ces  moti&'^qui^Jeuy^ttutodfiaru^tveJ^^ 
niftreà  rejetter  k  d(%]acd£rétemitédes^MUks^^i% 


Damnation  éurnéltd..ij^  Il.va^t^ytc^ 
^  croire',,  que  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
J,  fiècles  dut Chriftîanifine,  V Annihilation  desPé^ 
^  cheurs  înipéniteiii»|^toît  iâ  Doârinc  générale-i 

ment 


>ï 


-  r«>  Il  eft  rAateiv  du  Llvfb  q  ai  a  pour  titre*.  Que  U  Rt" 
^ên  cbrétiennfi  eft  tris  KaifinwUit  |  o*^»  Amftexdam  jCfaei^ 
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5,  ment  reçue.-  On  allok  mdme  beaucoup  plus 
,,  loin.  Tcm  te  npnàc  &ic  que  le  grand  Origi' 
„  nt  admettpit  leur  rétabliflèment  lansenexcep^ 
),  ter  le. /JU'iiMr.  Il' eftairivé  plus  d'une  fois  dani 
yy  leS'fièck^lhmms,  que  l'on  a  chéri  les  erreurs 
,y  <k&Pèrffsdel*£glaer^  Arquerons  rejette  leurs 
4^  plusfâiuerDodrines*'> 

CondueTi  delà  que  fur  le  même  fondeoicnt 
chacun  ^utiebâtirupeAeligf  on:  la  Religion  de 
CahJà  difière  de  la  Rel^îoti  cteL  uthr  jtllç  ddS^ 
de  ceHc du  Pape  deiR:oni©|&iie  reffenjWcafluré- 
inent  ^ère  à  celle  d\xSv:aé  Fillette,  Il  ne  Êiuroit 
y  avoir  conformité  de&ntimens  là  où  révidence 
manque.  Quoique  lesEipriti  âes  Hommes  fè  ref^ 
lèmblent  à  tertains  égards  par  le  commerc&qu*ils 
ont  eaBfcn^lc^il  y  aurapoortant  toujours  entreeux 
ime  énorme  diÉfrence,' qui  "provient  or%inaire^ 
tnent  de  fat  diâférientè  Aruâore  de  leurs  cerveaux. 
Pou£  faite jpniiei:  toasilsrjHômmes  de  même  y 
Vt  ausdkfalihi  les  former  iiii:4e:2néme  modèle  ; 
il  autoit'j&dtit  donnet  amr^âbrj^^  qui  compoiènt 
chiiqurOrgsthc;  &  fur^topti.'^c^fiHiss  qui  agiflènt 
imnî^i^^i»nédt''fbr  l'Amerf^k^  mêmes  moure^ 
mens,;bi|  miénTe.di^eâdonyla  inéme  force.  Mais 
il  fallM\ qurnon^ukment chaque £(pèce,mâi^ 
•auffî  chai^ue  iudividu  fût^fastiurun  plan  différent; 
cela  prouv)e,davantage  la  puiffînce  du,Créatei»r. 


m 


« 
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iyt      BiBLioTHEQirE  Raisonne'e, 


A  R.T  I  C  L  E    IV- 

Les  Moeurs.  Un  Volume  /»  8.  de  309  pages  ^ 
fans  compter  l'Epitre  dédicatpire,  TAvertif- 
fement&le  Dîfcours  préîiminaîre  qui  en  con- 
tiennent 40.  A  Amfterdam  aux  dépens  de  la 
Compagnie  ^  I748» 

VOicî  une  nouvelle  Edition  d'^un  Livre  qui  a 
d'abord  paru  fans  privilège,  fans  nom  d'Au- 
teur ,  iàns  lieu  d'impremon.  il  a  été  brûlé  à  Pa- 
ris par  la  main  du  Boureau  ;  &  les  NouvelHfles , 
qui  nous  l'ont  annoncé ,  n'en  ont  parlé  que  com- 
me d'une  produâion  monftrueufe  qu'il  falloît  fup-î 


gne-t-on  l'irréligion  ?  Y  prêche- 
ge?  Y  renverfè-t-on  les  loix  fondamentales  de  l'E- 
tat ?  Y  fouleve-t-on  le  Peuple  contre  le  Souve- 
rain ?  L'Auteur  eft-il  un  Traître ,  un  Scélérat  y  un 
Perturbateur  du  repos  f)ublic  ?  S'il  ne  fe  fentoît  pas 
coupable, fe  cacheroit-îl  avec  tant  de  foin? 

Cet  Ouvrage  d'abord  fi  décrié ,  &  contre  lequel 
on  a  fi  fort  prévenu  le  Public ,  n'eft  rien  moins 

Sue  digne  du  feu  &  des  foudres  de  l'anatême. 
Lien  de  plus  propre  que  la  doârîne  qu'on  y  en- 
feîgne  pour  former  un  honnête-homme  &  un  bon 
Citoyen.  D'un  bout  à  l'autre  on  n'y  recompian- 
de  que  la  pratique  de  la  Vertu^On  y  peint  ifc  Vice 


l'Univers,  on  y  fait  voir  la néceffité d'uâ Gulte 

•  rcli- 


religieux,  on  y  recommande  la  piété  eûvers  cet  £• 

y  demafquè  rMipocrite  & 

Toutes  les  Vertus  y  font  mifes  fuf  le  trône.  Vous 
y  trouvez  Téloge  de  la  Sagefle,  delà  Prudence ,  de 
ta  Patîexice,  de  la  Grandeur  d'Ame ,  de  riiéroîf* 
me ,  de  la  Juftice,  de  la  Sincérité,  de  la  Bonne-foi, 
de  la.Tempérance  ^xle  la  Ch^ftet^  de.to  Sobriété^ 
de  rAmour  conjugal.  4^  l'Amour  pat^n^l,de 
r Amour  filial,  de:rAmîti4<del.'Ii^0iWÎfié,,de 
la  Bôntié,  àp  la*  Civilité,, de  UiXomptolûllice. 
L'Auteur  tâche  debaimir  de^  la  teiMT^^tous  les  Vices 
par  les  traits  naturel^  do^t  il  les  peint,&  qu'il  a  tous' 
tirés  d'Hommes  vicieux»  Il  çopdampehiuitem^t 
la  conduite  de4Untoléraiit,4u  Perfécu(eur,4u 


voué  aux  fiaxnnoyes  éterneUe^  deil'Ën^er.  Il  donne 
i  l'Orguëirbux^d'exoelfe^lçi  leçons,  il  lj)i  ap* 


blés  pair  les  pcitmts  qn^il  en  fait»;  ; 

Voila,ike]égèieefqviiflSîd^ce.Livfeyi^CX  a- 
près  cela  4u  caraâèie..  de  :V Auteur.  Pourquoi 
donc^me  dîrçz-vous,  oet.-Ouv«figéM'^il  été  bruié 
i  Paris  ?Keme  faites  pas  cette  demande  ;  jen^jfu^s 
point  du  fécret,,&  JQne  çoiuiPDS  j^ucun  4^ Person- 
nages vicjeux  à  qui  l' Auteur  6tç  le  mafque.  Tous 
£es  tableaux  font  d'après ,  n#urç  :  il  le  dit  lui-^é- 
me  ;  mais  les'.noms  defes  Qngi{Mja;(font  un  mys- 
tère îihpénétrablf^a'iirefervçm^«/^o.  La  Scè- 
ne eft  aîà  (Jour  delFrance ,  elle  eft  a  Paris ,  &  j'en 

JmeXLL  Partie  IL  S  Cm 


fiiim  de  cjetkim  fécli^affiqties  )  ila  répandu  faoti 
^èéé  de  hi^ti^  ftb:  dte  Mdines  fkitièdi^  )  qfti  ne 


ans  éû^  dmHi  qtlifoâtduMarRi^imSaenr^ 
âî^k,  &  dtelaVagfnkétaeVbettt,qttoiqttclèiir 
Màitt^  uit  imtWit  mi  Figuier  ^précilcfortr^parcc 
qt^il  teflcànbloit  à  Uîifc  V  lèf aè.  .  v  . 

'£h  fâHelt^l  dftTàiKafië  pétfr  tomber  dans  là  dk!^ 
gfaicfe'dlHtlS^Mëffiife\|fs  f  lUdèfénthiàfiTeftdébéti^ 
leÉrl^  4  il!  3£&i  ëidiirahs  ^  fàiiiJ^réfifnfèr  hjotti 

«tfô^ffi  !•  Auieat  s'eft^l  attiré  feifcirine  de  cesPré^ 

P^if^h  i&vht  à^èlkBénmOi^ns.  £iiblftil&tt 
l^têhil^éraH^ldù  SAfiéftfur  Exspaûmè^  dttrttt 

tm^i^e  èiffrt ,  âo1rf»ir  €if /aftw  4  n Vt-  il  pké  don* 
]dé  irai  à  fctl  reil^liiUent?  Gehefôntiè^  j^l*A- 
vf£ftSé.^  mst  de$  côdjeatuts  ;  ih£s  feiit-£(iei&rtt» 
elles  aue2  bien  fondées.  TQlit6oituneqbi«voii 
çfttiSmr.  tmiivé  tôuj5tirj>ûeidèj>rétcxfep6ur 
^é  ^&hdaitit«^^feQ'&  lei^itttDi  i'oildéqtfa^ 
irfc  fà'ttiVpîttidé,*^rfrftjtf  eneftrAatcnr.  T*' 
lÉfdnYiÊiïôhmé  ÛfanM^^t^é  vif  ccÂ&ihéM&^ 
gtelëtt,  t%^ttvt9lrë«it^nQ«JeOkidîMyéity» 
j^ê^^jy  ;  féUrditi  vA^>-««ri  ^i  ii^ii  i  Groèveié 
itMftiè  fU}H^dè,  à  tt  «âSeititidn  'ael'fl^^ift 

liëMbdfMiaf^drté  ndtfe  Atriéttr  i  pii^Hérii^ 

té 


iOSolrei  ikwnifi  &  Ikcmbreiif4BMf§ 

fé  r4qaioû]>))f  opre,^  d^  rirUtre  ]*a!iie«rjde  la  Ver* 
4u.  EnJiasmné  pcmri^lkd'unièleâpoftëii^yeijtt 
Toiidroit  rendre  tous  fèsLeâeunYSttiiwu;  ^^Jt 
^  m  bien  ^  dft-U^  <ivit  ftfCj  réaffirai  pts  :  fm^^ 
4,  fi  j'étds  fur  d'en  gfl^BérmikiBentunfiir  nul» 
49  Ib^qiKlquepéûiblequeibitleàl^thrd'Auilnk 
4,  je  ne  ferois  plus  que  des  Livres^  (ktoUl ùtsm 
,^  inâme  .métier^\  ConforaiéifieËt.  m  tîfit  dé 
cet  Duvrag'é^ce  fént  tèsMoemrs  qmenfètlt  r^^ 
jift  Relig^rà  nV^ntrè  ^u'cotant  qB*dfe  coBcoùrit 
à  donner  des  Mœurs;  &  comme  là  Slëlagioniiàtiir 
relie  fiiflSt  pour  cet  effet;,!*  Auteur  nçva  pas  plus 
avant.  Il  Yttitdù'^  Mtfibfai03tfit^û9felelireauf- 
û  bien  qu'un  Chrétien:  îl  éGrit|>our  les^jiiaiMpar- 
lliès  du  Mondé.  Dh pourtà|eiorâiér  Me  iigêre i- 
dée  de  (on  ftilé  oc  de  la  niâmêf  é  de  pénlef  parlé  dé- 
tail que  je  vais  do^êr  de  ce  qui  eft  contenu  dàos 
quelques-uns  des  Chapitrés  dé  ion  LiVré. 

Bt  la  f^eHk. 

^       '  ■  ' 

II  faut  mettié  une  grande  différence  entre  Thon- 
nÇte  honaàne  &  Thomme  vertueux.  Tous  les  hon- 
«ète!{  geni  enfemUcc  ne  valent  pas  un  homme  ver- 
tueux !  ceuK-là  ne  tiënhent  leurs  tkrëà  q«deleùr 
bonheur  4  de  Ictif  D|>iil«ice,  &  de  léuts  prêtée^ 
,lâ0»s^  ^^  l^gez  xlans  un  magnifique  jEluM  m 
\\  hèmeUE  t^neu(fi<2Mi»fe^  que  les  t^i 
4^  ftat  ont  enrichi  ;  doipidt4ui  iHi  Soîifè^  des  la-* 
^,  tirôèé,  un  nom  de  Telrre^  iîjouitdelaiidfcre 
^s  f^li<|ûe^  fait&iIbneRt;i(^«ef«^l^Ê:àîiftsie 
^  ciiiq  c«i8  Familles  :  n'itsitidtte  fil  6ft  iinânète 
^4  hei^me ,  puffquMl  eft  riche  &  qu'ilrdbiiti. 

Otei;3t  efe  GcmailSidtiaire  te6tapt)tiilmgUcki  qui 
4e  £&iKteittlènt^  im  I^nnè^  ^  ij^ 

S  2  prou* 
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prouvera  les  mêmes  révolutîofls  que  là  fortuné  A 
ne  prendre  Thonncur  que  fur  le  pié  courant ,  que 
devient  celui  de  nos  honnêtes  gens ,  quand  le  ehar- 
me  de  leur  grandeur  eft  diflSpé.  Pour  Thommc 
yertueuXyJce  font  les  bonnes  Mœurs  qui  font  ^ 
titres  ;  titres  folides ,  auxquels  l'adverfité  loin  de 
l'en  dépouiller,  ajoute  un  noiiVel  éclat.  „  Le 
„  Mîniftre  AfTyrîen ,  ennemi  de  la  Nation  Juive , 
„  perd  l'honneur  avec  la  vie.  Maîsj'fcftîmeFd»- 
„  quet  dans  fa  dci^^i2LC^  ^  Si  ]tié\htt  Saint  Louis 
„  wislesfers*'. 

*i)ePamour  qu'on  dah  À  Dieu. 

,  L*  Auteur  fuppofe  ici,  &  avec  raifon ,  qu*îl  n'eft 
>oînt  d'Amour  désintéreffé.  Quiconque  prétend 
|u'on  peut  aimer  quelqu'un  pour  lui-même  ^  né 
le  connoît  guèr^t^  afFeélion.  L'Amour  nenait 
que  du  raport  entre  deux  objets ,  dont  l'un  contn- 
bue  au  bonheur  de  l'autre.  Del^  y  ient  que ,,  toutes 
,,  les  perfeâions  de  Dieu,  dont  ilnerefulterien 
,,  pour  notre  avantace ,  peuvent  bien  nous  caufer . 
„'  de  l'admiration,  &  nous  imprimer  du  refi)eâ; 
„  mais  elles  ne  peuvent  pas  nous  imprimet  ae  l'a- 
,,  mour.  Ce  n'eft  pas  précifément,  parce  qu'il  eft 
„  tout-^puiflàut,  parce  qu'il  eft  grand,  parce  quMl 
„  eft  fîige  que  je  l'aime  :  c'eft  parce  qu  il  eft  bon , 
„  puce  qu'il  m'aime  lui-même,  &  m'en  donne 
„  des  témoignages  à  chaque  inftant.  S'il  ne  m'ai- 
^,  .moit  pas,  que  me  ferviroientfatoute-puii&n- 
„  ce,û  grandeur  &  fà  ûgefle  ?Toutiui  feroît  poC» 
„  fible ,  majs  il  ne  feroit  rien  pour  moi  :  fà  fouv e- 
„  raine  Majefté  nefêrviroîtqu'àmerendrevil.à 
„  fes  yeux  ;  il  fàurôit  les  moyens  de  me  rendre 
„.  heureux^  mais  il  les  négligeroit.  Qu'il  m'aime 

„  au 
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„-  au  contnure ,  tous  fes  attributs  me  deviennent 
^  prédeux  :  là  fagefiè  prend  des  mcfures  juftes 
„  pouf  mon  bonheur  ;&toute-puii&rice  les  exé- 
«  cute;  là  Majefté  fuprémemetàidfonamoûr 
,,  d'un  prix  infini  .  ^^ 

N^iàit-on  pourtant  pas  cet  Amcftiftin  peu  trop 
întéreffé  ?  SMl  eft  vrai  que  PÂfnour  ne  nmjfe  que 
du  f(A$ht  ^»^r^  ^^^*  objets ,  dont  V un  contribue 
au  bonbmr  de  Vautre ,  comment  voulez-vous  que 
Dieu  Ibk  aîxné  par  une  Créature  dont  la  vie  eft 
pleine  de  mifères  &  d'infortunes  ?  Quel  eft  le  bon^ 
heur  de  c«  Efclavé  qui  gémit  d^uis  ttéfite  ans 
fous  le  jougd'^n  Maître  dur  &  imçttoyable?  Quel 
eft  le  bonheur  de  cet  Anglois ,  qui  apafié  tous  fes 
plus  beaux  jours  dans  une  profonde  mélancolie, 
qui  n'a  goûté  aucun  plaifir,  &  quieftlùrlepoiqLt 
de  s?ôtei;  la  viepar  dcsefpoîr  ?  Quel  eft  \t bonheur 
de  cet  honnête  homme  qu*un  Miniftre^  animé 
d'un  fiiux  zèle  de  Religion,  laiHèpoumrdqnus 
tant  d'années  dans  un  fomtee  cachot  ?  Ils  vivent ,, 
il  eft  vrd ,  tous  ces  Infortunés  ;  mais  la  vie  éft-elle 
im  bien  lorfqu'ellc  eft  à  charge  ?  Il  y  a  des  Hom- 
mes qd Semblent  n'être  nés%ie  pourfoufFrii'& 
être  totijbttfs  miférablcs. 

Je  ne  fiu  fi  les  bëiitlës  Ames  ne  feront  pas  un  peu 
fcandàlifées  du  parallèle  que  fait  l'Auteur,  de  l'A- 
mour de  Dieuavec  cet  autre  Amour  que  les  Dé* 
vots  appellent  profane ,  &  à  qui  nous  fommes  tous 
redevables  de  notre  exîftance.  Il  prétend  que  ce 
parallèle  n'a  en  lui-même  rîeri  d'mdécent ,  parce 
•que  l'Amour  n'eft  un  vice  que  dans  les  coeurs  vi- 
cieux. „-  Qu'on  ne  s'imagine  point,  dit- //, que 
^  l'Amour  de  Dieu  foit  fort  différent  de  celui-là: 
„  il  n'y  a  pas  deux  manières  d'aimer  ;  on  aime  de 

S  3  „  mê- 


^^  mit»  ftn  Dieu  &  fiiMaiti^pili  msdivcr*, 
,;  fti  ^&ûiQa$  ne  difftfç ut  V-w^  âe:  Vt^tue  qpq 


,.  par  fat  dnrerfit^  de  Iflors  ^«.j^^»iM««wu««u«pt 
,^  Atafi  l'Hoinmft  peux ,  p<itffir€  poot  fqn  Disi^ 
,,  de  fentimens  femblables  à.c^x  d'im  Auumt 
,;  piffioimit,  vondroft  le  yqîv,  te  pofféder»  Im 

Moârd  Philo&php  Mocalifte  n^  fe^tfoinj^t-t;; 
it  p^s ,  ea  difâm  qu'i/  v^r  ^^^^  ^ri^^r  maniku 
^âimen^  le  m}om  mme  de  m9m$  fim  Disu  ^  fa 
Maitpeft }  V Amour  de  la  Mu^iquis  a'eft  nu 
le  même  qoe  celui  que  i^rociift  mibeftu  SpeÔa? 
aie  ;  ce  fiû|t  doax  dObâiens  toutes  cp^^î^i^^  ; 
l^une  appartint  |  ^Organe  de  POuie,  l'autre  i 
VOigine  de  la  Vue,  k'sUtsncitmt  toui^deui; 
dansy^^naedes  ^BQtiipeus  ^îSi^i^eus.  L'Aniaur, 
cette paffion comiiiuiie  à  tous  ie;  Aniniaux,  A^ 
quelaNanure  a  ixYmtéé  pour  leur  plaifir  >  diffi» 
le  aiiffi  infiuînusm  dâi  autres  ^eéUàps  qiii  per? 
leatoenoHi,  Scmûm  Orgaueyiû fon&^timeBt 
n^cmtriea  di  eomp^uu  avec  les  autres  Sens.  Lit 
beauté  de  Pâfprit  49nm  ih  Padmiréffmy  telh 
de  Pamedomme  de  ï*efiim<  y  bf  éeUe  du  foxfs  dff^r 
ne  de  t* Amour.  Ueflime  ffi  Paénira$io9  fiut 
4^ez  fwêtfquihsi  il  u^y  0  auèi^Amouf  fui  fin 
iwpAueu^.  Cfift  ce  que  ait  le  Patriarche  des 
Pluloiôphes  modernes  («).  Or,fuîyant  cette iiit 

Îénieufe  peufée ,  fi  c'eft  la  hpau^  du  corps  qui 
pmie  dfi  l'Ainôur  y  comment  aimertrMu  de  mir 
mi  fpp  Dieu  y  f4  Mmtrtffe ,  puifque  Dfcu  9*f 
point  de  corps  l  D'ailleurs  ce  parallèle  de  IV 
fiiox^  d -un  AmaQt  a^ec  fit  MaitreU^  ^  de  Viat 

9iqp 
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voir  Meu  qutdâiis  unfeiis  fecès  ^lQmné.Oq  ft  per4f 

prâfc»i^V  ce  qu'on  dit. 

'  Bu  idite^rAttisura  cra  devoisfe  juitifier  dq 
ahoix  quMi  a  Êûf  de  cfstte  fom  d^  Amour  pour  mo? 
dilc  de'l'Amoui  de  Dieu.  Z.^^j9^o«rl  dk-H'^i^ 

hftus^Pemf^  ^  de  vivacUé,  Il  âurdt  pu  aiour 
ter^que  le  ^laifo  de  HAmour  eft  le  plus  gçana  dç{ 
piaifif s,  &  qu^dh  eft  heuieux  quwd  on  aimè« 

7'ufais  le  charme  de  tout 
x^Qut  are  lanjruitfans  tes  mi 
riendrè  ^jaloux  ^conflaut  yVohge , 

G'sft  ^m  pt^vendop  «i|&ai  g&iialgncgî  ré- 
»  h  ^^.  4'ïW  bfluaiïe  ,,flm  &t  tffl^  lies JQ^ 

.QH  fmm>  qB»pQrtpfigsp9felt«Bf<^fiB«*Fç«>HcL 

M  lf4«y«.qVWetppdwiB<^]&qEpou|f,( 
ptpn4  plaifir  à  }'pa  s»ffpr^  ;  guel^qeç  yertus  qu'jl 
^?  4's4Ue8rs  »  quielqm  korms  avions  q^i'U  ait  &i- 

tés.  „  OngjjonifeàRo^fj^esPjlBeSjdfsA- 

1»  na- 
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^,  liachorètes ,  des  Fcâïàsxcms  d'Ordres  ^  &  des 
,,  Squelètes  anonymes ,  quand  on  ne  trouve  riea 
„  de  mieux;  mais  onn*y  caiionîfe  guère  des  Pè- 
^,  res  de  famille  vertueux ,  s'ils  n'ont  été  Rois  ^ 
j,  ou  du  moins  Ancêtres  de  Rois.  Il  eft  certains 
j,  Dévots  qui  sMmaçinent  que^  pour  bien  aimer 
^y  Dieu,  il  ne  faut  ainler  que  Dieu  ;  qu'il eftja- 
yy  loux,  &  ne  veut  pas  qu'un  Epoux  foîtaraou- 
^y  reux  de  fà  Femme,  ou  un  Amant  de  fà  Maitref- 
y,  fe.  Ils  le  peignent  comme  unMarifkntafquc 
yy  &  bifarre,  qui  feroit  un  crime  à  fon  Epoufe  d'ê- 
„  tre  attachée  à  fon  Serin.  A  forcé  de  fbphift  iquer 
„  Tamour  Divin,  on  eft  venu  à  s'imaginer  qu'il 
,,  n'yaquedeshonmieséxtraordinaires,quifoient 
y,  capables  d'un  fentiment  fi  relevé.  On  eft  bien 
yy  éloigné  de  croire  qu'un  homme  d'une  vertu 
„  commune  puiflè  atteindre  jufques-là  ;  &  l'oii 
„  regarderoit  chez  les  Chrétiens  comme  un  blaC- 
„  phcme,de  fuppofer  qu'un  Turc  pût  aimerDîeu» 

Du  Culte  intérieur  qu'on  doit  rendre  à  Dieu. 

" .  Le  Culte  intérieur  réfide  dans  l'Ame ,  c'eft  le 
fcul  qui  honore  Dieu,  &  qui  foit  digne  de  lui. 
<reft  auflS  celui  que  vouloir  rétablir  dans  le  Mon- 
de le  DefiruSeur  des  Cérémonies  Judataues  y 
comme  il  paroit  par  cette  belle  r éponfe  qu'il  nt  à  la 
Samaritaine  y  lorfqu'elle  lui  demanda  fi  c'étoît  fur 
la  Montagne  de  Siony  ou  fur  ctlltàitSéméroM  y 
qu'il  fiiUoit  adorer.  L  e  tems  vient ,  lui  dît-il ,  que 
les  vrais  Adàratenrs  adoreront  en  efprit  ^  en-vé" 
rite.  Si  ce  tems  eft  déjà  venu,  il  n'a  pas  duré  long- 
tems  :  on  eft  redevenu  Juif  ou  Payen. 

C'eft  ainfi  qu'avoientadoré  les  premiers  Pères 
du  Genre-humain,  &  ces  Hommes  renommés 
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dans*  les  Archives  dii  Peuple  Juif,  <ïtfon'âppélle 
Patriarches.  '  Ils  n*avoîent  ni  Temples  m  Oratoi- 
res ,  point  d'heures  fixées  pour  la  prière ,  point  de 
formules  d'Oraifons  dreflees ,  point  de  Rites  ni  de 
Cérémonies,  point  de  Profternations  ni  de  Génu- 
flexions. L'établiflèmeut  des  pratiques  extérieu- 
res &  des  Cérémonies  eft  Tépoque  de  la  décaden- 
ce du  Culte  intérieur. 

,   Du  Culte  extérieur  * 

N*accufera  t-on  pas  notre  Philofophe  Moralîf- 
te  d*enfeignericiuneefpècedeDéifme  &  l'indif- 
férence des  Religions  ?  Que  le  Leékeur  en  juge  par 
ce  que  je  vais  extraire  de  cet  Article. 

G'ell  aux  Prêtres  qu'on  doit  tout  l'appareil  du 
Culte  extérieur,'  Ils  crurent  le  rendre  plus  agréa- 
ble à  Dieu  en  le  furchargeantde  cérémonies.  Ils 
imaginèrent  des  Jeux ,  des  Danfes  &  des  Process- 
ions ,  des  Impuretés  légales  &  des  Expiations  fu- 
perflues.  La  Religion  dégénéra  chez  toutes  les 
Nations  en  de  vains  Speâacles.  Comme  les  lu- 
>  mières  de  la  Raifoii  ne  diâoient  rien  de  précis  fur 
ià  manière  d'{u)tH)rer  Dieu  extérieurement,  on 
ne  fut  pa3  lon^fems  d'acord  fur  cette  matière. 
Ceft  à  la  feule  Religion  naturelle  qu'il  apartient 
d'être  uniforme  &  invariable  :  toute  autre  eftfn- 
failliblement  fujette  à  des  partages ,  des  diVifions 
.&  desviciffitudes. 

De  ce  partage  naquit  un  autre  défordre.  Les 
xlifTérentes  Seâes  que  forma  la  diverfité  du  Culte, 
conçurent  les  unes  pour  les  autres  du  mépris  &  de 
l'animofité.  Celles  fur-tout  qui  fe  piquèrent  du 
-plus  fcrupuleux  rigorifine ,  eurent  grand  foin  d'é- 
tablir, que  quiconque  rendoit  à  Dieu  des  hon- 

S  5*  neurs 


StXim  Çfl  i«ii^f  MponçUîaU^i,  qui  ârfiot  lam 
^  fqîl  cmilgr  la  âAg  4l^^  Sâ<9$ir6S^]f9iit^uiiais  as^ 
f@HV^  liBHi  t^bare  ^çliaiiieffimt.  Qn  a  beau  âmra 
4lS  fff^s  ^inéve^l  (^^î  1»  piix  :  Quoi  qtt'ordoa-: 
ne  la  Religion  Chrétienne  tllpimèVBia  j  la  |du$  ^13 
cifique  de  toutes  dans  lathéorie.^nefe  fait  point 
à  aimer  des  Damnés  :  cette  méthode  fanatique  de 
dtf  VQU^  (te  Hamioi^  vivaas  à  l^Ënfer ,  n^t  pro- 
pre qu^à  les  faire  maScm, 

JJ^iMas  ccûit  cm'il  eft  néoeifiire  de  fâô»  dos 
aâes  extérieurs  de  Religkui  ;  imais  il  ftitenaâ  gu« 
ç€mr\»ctfBiii  w  prouva  ripnen  âvenr  de  tel  ou 
telQuilé  mrticuber. ,,  Parmi  pes  figues  deftiné$ 
9,  à  (épanore  Pefprit  de  piété  dans  les  cœurs ,  en 
,,  eftr:il  quçlqu)?Stuns  que  Dieu  affeôionnefingu? 
,^j  lierement  ?  SMl  en  eft,qùe  le  Théolodm^  prtf? 
^y  f^t0,quMl  par  le  &  ^  convainque,  roarsiiûi, 
,,  en  anendanl  fa  dédfipn,  je  me  reaftoBedans 
^  Iafphèredela^ainls£Uiâ3n'^ 

I^e  Culte  intéri^r  (s;ft  unique ,  il  eft  connu  de 
um  tes  Hpounes  inm  il  ^ft  une  infinité  de  ^nes 
arbitraires  par  Idfquisls  on  pe^t  oiarquer  m  &nàr 
mens  de  fiéiii  envprs  Dieu.  Tous  ceux  qui  font 
înftimés  acpi|â%  iÔQt  innocent. ,,  Un  Serpent 
^,  tourné  en  cercle,  la  queue  rentrant  dans  la  tlte^ 
,,  était  chez  les  Egyptii^hs ,  un  fymbqle  clair  de 
„  TEternité.LeCercle^eursrcpré^rttQitlaDxr 
,^  vifut^  :chea  les  Hébreux  elle  étc^t  figuré^  par 
^,  un  Tringle.  liçs  Cananéens  le  purifiaient  par 
,,  les  flammig;  les  Juji^  par  des  ablutions.  Qu'im*- 
,,  pQrte,ea6^t,qtt^oupeigqeDJemQn4oi^txian- 
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,y  plui  p^i^l  4q  t^Us]o§  Htm?  QuMmpprie  qti-^A 
„  expf  UDf  )a  mr«^  pir  P»^  m  Bftr  Iç  fe¥  t  ^  s  •  ? 

^  un  8(9af  09  m  Si^phini:,  mi^  Qmbi^  qu  m 

„  Bouc, wMerle ou «n Cygne, &CÎ 

Des  Hcmâipes  fqmw  4pç  lîiaîns  4ç  te  N^re,& 
rtflfemblé»  <te  toui  l§f  çQm  dp  U  T«rrç  pquî  ço^r 
ftrmr  pn  çpmmun  fto  l-bQm^wgç  q« -qp  4q»î  i 
Diçu,ourpjett^PWMW8  If 5  Cultes  é»Wi§,  ^ 
s'il  ea  eft  PU  qtti  m^ritP  4'ètr^  ^^rmî  fi»  lo?  ruw< 

des  autres,ce  feroit  celu}-]^  av|'il$  çhpi|{rQient  un^r 

»im|meut.„.S'il  pft  upp  fpf^4'homm^p  que 
„  Dieuwiap4«iIi3!mroesp§F  pr^ffcreuce  4  tput 

„  aup«,UÏ»utWmiqU'Uîdtpri|ffpip4e  }^s  en  ia- 

,,  former  touî  5  m  etpîm-t-bn  q^'iJ  atten4e  ftprèf 
„  UQ$  Prftr«? ,  &  U05  Oqftf W8 1  ppgr  nm§  4w- 

'  „  ner4«sUéjBSJuites  en  matière  4çR|2lig{oa  ?...,- 

,,  L^unité  (des  M^oibre?  4^  te  Spci^té)  g  ^t^ 
„  malheurw^m«itFQ»ipq#BVla  multitu4e  4p^ 
„  Cultes  4ifF[f  rWt  Dans  c«  (É»t  le  devoir  dm  S%- 
„  ge  ^ft  4fi  s  •  attacher  tu  CuU^  to^rieur ,  qui  tfejf 
„  pas  fufceptible  dç  diverfit^.pj  q^Mt  ftu  Cirtip 
,,  extérieur  4ans  lequel  il  ?ft  nié,  s'il  eft  ponip^tîr 
.„  ble  avec  les  prinpjpw  4ç  te  R«Hgion  natur(?ltet 
^,  il  doit  fe  faire  une  loi dQ  n'y  jawis  ^pîuier  ^îr 
,,  teinte,  ni  en  le  troublant , m  Çfl  T^jurant.  Jp 
,,  pardonniç  à  un  Twi  4*^tre  MufulJwn  ;  vmfi  Jp 
^,  np  pardonne  pas  à  un  Ghr^tiep  4e  le  4<?venir.  Il 
•t  yapi^quedttiànatifnieàallarmerte^pQQrcienr 

V  ces  pour  des  matièrg^  qu'oïl  i^e juge  pas  intéref- 
,,  fer  la  gloire  de  Dieu". 
Voiteyiiicnem»  trompe, leDéifinetoutpur, 
.  -  & 
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&  marqué  en  termes  bien  clairs.  Reconnoitreuh 
IHeu,,  Créateur  de  T  tJnîvers ,  Tadorer  intérieure- 
ment, &  être  bon  Citoyen  ,  cela  fufiBt,  fuivant 
notre  Philofophe  pour  être  làuvé.  Fréquenter  tune 
Ëgliiè  Chrétienne  ou  une  Mofquée,  c^eft  à  peu 
pre&laméme  chofe.  Etes-vous  né  Mufulman, 
reliez  Mu&lman.  La  Religion  de  Mahomet 
vaut  bien  celle  du  Deftruâeur  des  Cérémonies 
Judàtques  :  on  adore  également  Dieu  dans  Tune 
&  dans  Tautre.  S'il  y  avoit  un  Culte  qui  fût  plus 
agréable  à  Dieu  que  tout  autre ,  n'en  auroit-il  pas 
informé  tous  Uh  Hommes  ^  Ans  laiflèr  ce  loin  à  nos 
Prêtres  &  à  nos  Doreurs  ? 
•  11  n'y  a  donc  point  de  Révélation  :  la  Jlelîgîon 
Judaïque ,  la  Religion  Chrétienne  n'ontdbnc  pas 
Dieu  pour  Auteur.  Notre  Philofophe  vous  dit 
nettement  que  non.  Le  Culte  intérieur  vient  de 
Dieu  ;  les  Cérémonies  font  l'ouvrage  des  Prêtres. 
N'ont-îls  pas  imaginé  les  J^eux ,  les  Danfes ,  les 
ProceJJions ,  les  Impuretés  légales ,  les  Expiati- 
ons fuperflues  ?  \^ene2  Meffieurs  les  Rabins ,  ve* 
•nex  Prêtres ,  Miniftres  &  Dervis ,  sUl  ejl  des  Sig^ 
nés  que  Dieu  affeSionne  fingulierement  ^préfen-^ 
tez-vous  à  notre  Philofophe,  parlez^  couvain^- 
quez-^le  ;  en  attendant  votre  décijion  Jil  fe  renfer^ 
me  dans  lajphère  de  fa  faine  Raïfon.  Miffionaires! 
iHonvertîffeurs  !  cefTez  de  faire  des  Profélites, 
'^^allarmez  plus  les  confciencespour  des  matières 
fui  n^intéreffent  pas  la  gloire  de  Dieu,  Voila  cf- 
feâivement  la  porte  ouverte  à  toutes  les  Reli- 
gions. Poftapatens  ejio ,  nulli  claudatur  Honêfto. 

De  l'Orgueil. 

,     On  a  une  méthode  S  arbitrer  le  mérite  des 
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Hoinnies , très  chîmériquc&  très  fàuflè^cVft  de 
leseftimerpar  le  bruit  qu'ils  font  dajislc  monde. 
L*  Auteur  en  donne  pluficurs  exemples  ;  je  rfen  ci- 
terai qu'un  feul ,  dont  le  Public  connoit  peut-être 
VOrigimh  ifiCaUimaque  eft  le  Poète  à  la  mode, 
„  il  tourne  bien  un  Vers,  &phîlofopheaflè2  paf- 
,,  fablemient  ;  mais  la  Nature  comme  épuifée  mt 
5,  la  produâion  de  fon  efprit,  n'a  mis  dans^m 
„  cœur  ni  droiture  ni  probité. 

De  la  Patitnce  dans  les  Maux  naturels* 

Parles  Maux  naturels,  l'Auteur  entend  ceux 
que  le  Créateur  $  infé{>arablement  attachés  à  la 
condition  humaine.  Les  inconmiodités  de  l'enân- 
ce ,  les  douleurs  de  l'enfantement,  la  perte  des  per- 
fonnes  qui  nous  font  chères,  les  infirmités  de  la 
vieîllefle ,  &  la  mort  ;  voila ,  à  ce  qu'il  prétend , 
tous  les  Maux  naturels.  Tous  les  autres ,  ou  fi^t 
des  Maux  chimériques ,  ou  font  les  fruits  amers 
des  defordres  du  Gcnrç-humain.Dc  tous  lesMaox 
naturels ,  il  ne  voit  de  férîeux  que  la  mort  des  per- 
fonnes  qui  nous  font  chères ,  &  )k  nôtre.  Il  ne  ait 
pas  précîfément  jufqu'à  quel  point  les  douleurs  de 
l'enifantement  font  aiguës  ;  msùs  il  fe  perfuade  qu'- 
elles font  foporfcd)les,/<«r  lUntrépiditédes  fleuves 
J'usfe  remarient ,  ^far  Pexemfle  des  Betes ,  jmi 
es  Joufrent  patiemment,  ' 

Ces  deux  exemples  ne  prouvent  rien  en  faveur 
du  fentiment  de  l'Auteur.  Ne  peut-on  jws  dire 
que  dans  les  Veuves ,  c'eft  l'amour  du  plaîfîr  qui 
remporte  for  la  crainte  de  la  douleur  ?  Le  nombie 
prodigieux  de  Femmes,\qui  meurent  dans  l'acoo- 
chement^ou  (^u  de  temraprès ,  prouve ,  ce  me 
fçmbte ,  qu'elles  doivent  avoir  biiaucoup  fouffert. 

Une 


UM  VëStfti,  qid  fè  mnide,  ft  r^Ue  le  pliSSt 
.  ^'dle  %  goûté  ;,  elle  s'i»  Jjwihet  de  titmrfeauî  ^ 
-èlte  fe  flatte  d*tiiie  henréirie  d^élîtratice  en  cas  de 
fi^bâiflè,  0tt  ne  î^ardë  t)eiit^être  t]ué  èmt  te  tetn<- 
«fiifi  tes  douteitfs  q[be  l'eafiiittenkiit  points  Itti 
Cfmfer. 

ArégàrddesBétes^qiHUa|)piî8  àtKJtrePhîlôfo- 
tfc^qtfdlesy^i^r^*^^  tes  dhmtûn  pmtmfnmt 'i 
Quelque  patience  ihéme  tjià'tm  leitt  feppofei  te  dé- 
gré  de  douleur  qu'elles  reflèntent  alors  n'en  eft  pas 
poufcdà  plus  connu.  Lés  B€te^  peuvent  quélque- 
ifots  foufrif  bieftuc(fif^  «  ft  cependftiit  9yï%  patièm- 
flGtént%  Le^^r  kiilin^  remette  ménsiè  âdutent  à 
€et  ég^  Âr  ào&e  Raîfeli. 

^  Ënôre  auûres  reihan^ues  importâtes  que  Mt 
i' Auteur  dans  cet  Article,  en  vpki  une  touchant 
î'exGeflivefévéFÎÉédesLeix  de  roliçe  contre  ïfes 
Malfaiteurs^  terme  par  où  Tœi  entend communé- 
.  jnent  tes  Voleurs  &  tes  Meurtriers*  On  ji^e  d'or- 

ÎHiaiîre  m  dernîch  d^es  dçnaort ,  en  vertu  de  la 
iOÎ  du  Talion  >  qu'ra  reg a^dç  coinme  éfnanée  de 
la  tm  n^turelte,fàns  qu'on  fadie&r  quel  fondç- 
mètit.  Notre  Auteur  n'aprouvepsis  cette  ferle  lie 
punition*  Il  ne  crdt  pas  que  la  Loi  naturelle ,  qui 
n*îhô>ire  que  la  douceur  &  llnçîtflgcnce ,  fot4!e 

r'^n  réprime  tes  M^ehaiisf  par  de^'H^lHuicetés , 
qu'en  punifletes  Kfeœicides  f^lé^ttteïa^û^.  <«f  c 
,^  n'ai,^#V-i/Jamaîs  été  p^fuadé  qtie  Ëieu  ait  p^- 
.  9f  mis  aù|  Hommes  de  fè  détruire  tes  uns  î^  aiu* 
-Il  tresé  ^Un  Qtcwen  Qoubte  la  poUcc  de  l^Ejat  : 
4^  empéçheft-lc  it  te  ffHce  ;  nom  te  poiiVèë  Ans 
H  V%m(Am  à  iiB  Gi6et". 

j'en 


J'<b  emyicm  ^  on  peut  onpéeher  9ti  iljRnlrf^ 
&  c^tiunettre  de  notiveaiix  erkl^^^^Mr^/W^vééif- 
à  nkJGibèt  \  niais  le  nombre  de$  Mejittric^rs  n'tiig* 
amêiiterôit-il  {«s  fims  là  ërmateée te Pêtabeel^ 
D'ailleurs  punir  demdrtH^Scélérat^èeh^eftpib 
coôûhatre  des  tmvhamtt^s  :  la  JkfirH&ivn  à  un 


ifeihkie  eft,  je  Tardue,  un  mal  phyii<jpae, 
«âi  mat  fouvmt  kès  aécéffi^e  ^  &dom  il  rauUb 
«n  ^râtid  biéh  pàur  la  Sedété. 

A  regard  desVbléiirs  qu'on  met  iii»0it(ii*CNi^ 
4re  <}u^rn'y  aaûbufiéprop(kddneHtn^Ife&rëHin( 
&  û  )>uâiden  ^li^on  leifi  inflige.  ,4  £Biplt0>fi!t^ 
-^  iés^  i/fi^-^,  admise  For^  à  des  travaux  mes  s 

^  la  pérts  de  kur  liberté  les  PVU3ira.éntorôftflètrf« 
^,  govuretifUnentdeleurfonm 

) ,  Hîiâtf  la  tranquilfté  pubËqûé^  to^^mera  'en  méhift 

-^^  teiilsaub0snderËtaf,Ayo]âs&uVèralé)<^fé* 
)^  efaed'unéinjufie  inhumanité. 

,  Si  les  roues  &  les  fibéts ,  fi  la  craiifte^'Uiefâorl 
inâme ,  ii  U  Rel^n  même  il'eflpaS  énir^iy^ 
fi&K  pdur  retenir  les  Sëélérats  dans  leur  dejroîr^ 
^t-Adti  &  9ktter  qifelafim^efneRajeedes  6a^ 
rês  é^frntfnffifétnWatt  h  tr'anfuiihafiliNiftféi 
^  doit  cèf)^hdaBt  f&Ydir  bon-gté  àTA^Aeài'dè 
i%  ifenâfheAs  â'httm{uiité,&  je  fothmterobxiêtd^ 
-èioft  ceeuf  qi»e^ee  quMl  propofej^ât  aiYiA  lUb-. 
.  Jeece^deTofrpréveiiirteLeâëùrfii^ufireppdft 
cft  qn'iDft  ^ùrroît  nue  faire.  Vëuèàfaifccfet  ^^ï^fe 
dira-t-oui  qtft  ce  PhHofophe  h'cnfeî^cpèint  l'If - 
-réllgièh ,  &  ce{5ëhdâht  refis  Meutes  Vos" tant  ^Jfet 
^oprèsfi^lbs ,  qiîejpàr  tés  eônféquenlÈQi  dtteâeè 
qQe  Tdns  tifez  dê&âoÔrihe^qd'il^ééhe^etav^- 
t!etaM»t  le  DéfËBe&  ^'indifférence  des  fte%'oii8  «^ 
'IMIil)ftàné  ^^jplr  tâ.iBBd6n«BÉ^tdtotfe]a 
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Religion;  Chrétienne ,  qui  n^en  recommande  que 
récorce,&  cela  même  par  politique,  mérite-t-il  de 
paflèr  pour  bon  Citoyen  dans  un  État  Chrétien^ 
quelque  vertueux  qu'il  foit  d'ailleurs ,  &  fon  Ou^ 
vragen'cft-il  pas  digne  du  feu  ? 

Tout  honnête  Homme  que  me  paroiffe  l'Au- 
teur, quelque  eftimequej'ayepourXon  mérite  & 
ics  tolens,  je  n'ai  garde  de  faire  fon  apologie.  Je 
laiiïe  au  Public  éclairé  à  le  juger.  Qu'il  me  loit  ce^ 
pendant  permis  de  répondre  a  l'objeéHon  propo- 
fée.  Enfeigner  qu'il  y  a  un  Dieu  Créateur ,  Rému- 
nérateur ;  qu'il  faut  l'aimer ,  l'adorer  &  donner  ^ 
au  Peuple  des  marques  extérieures  du  Culte  inté- 
rieur qu'on  lui  rend ,  n'eft  pas ,  ce  me  femble  y  en? 


perfeâîons  de  Dieu.  L'Auteur  a  eu  foin  d'avertir 
qu'il  écïitpour  les  quatre  partie  s  du  Monde ,  pouç 
le  Chrétien  &  pour  le  Mahométan.  Impartial , 
tolérant ,  débonnaire ,  il  aime  tous  les  Honmies 
,vertueux ,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient.  Il 
a  voulu  contenter  toutes  les  Seâes.  S'il  le  fût  dé- 
claré Quaker ,  on  l'eût  traité  de  Fanatique  ;  s^il 
fefûtditCalvinifte,  on  l'eût  appelle  Hérétique; 
s'il  fe  fût  avoué  Catholique ,  on  l'eût  fiiit  pajQÈr 
pour  Idolâtre.  Il  a  cru  devoir  garder  un  jufle  mi» 
lieu,  en  itfaifant  tout  à  tous  y  &  obfervant,  en 
4]uali0  de  Médiateur,  une  elpècc  de  Neutralité. 

Son  but  me  paroit  avoir  été  de  ftire  régner  la 
paix  dans  le  Monde.  Je  ne  fitîs^ily  réuflîra.  L'e- 
xemple àiErafme ,  de  Melanéio» ,  de  Grotius ,  de 
BayUy  de  Locke  &  de  LeibnitZy  devroient  l'a- 
voir détourné  de  ce  projet.  Je  ne  voisjpas  que  les 
•Chefs d'aucune Seâe foie;it fort  difpolés  à  oitea- 

dre 
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cte  parler  de  paix  à  de  teUe^  eonditions  ;  ils  aiment 
encore  mieux  la  guerre.Pour  réunir  tous  lès  Hofn- 
mes  au  même  point  en  lait  de  Religion ,  il  faudroit 
détruire  toutes  les  Religions ,  &  en  bâtir  une  non* 
velle  fur  teùrruine.Vdlaun,projetpi)aisileilclu« 
mérique  ,&  par  conféquent  toute  réunion  de  cet- 
te nature  me  paroit  impoffible.D'ailleurs  qui  efi-ce 
Juioferaparoîtreen  qualité  de  Médiateur.  Pour 
tre  bon  Médiateur  il  faut  ttxe  Neutre.  Mais  pour 
être  Neutre  en  fait  de  Religion,  il  n'en  faut  point 
avoir,  &  tout  Homme  qui  feroit  profeffion  ^étre 
làns  Religion ,  ou  qui  n'admettroit  que  la  Reli- 
gion naturelle ,  feroit  regardé  comme  un  monftre^ 
conmie  un  objet  digne  de  Texécrationdu  Genre- 
humain.  Y-a-t-il  quelqu'un  qui  voulût  fe  charger 
de  pareille  fonâion?  Je  ne  le  confeillerois  à  perfon^ 
ne  ;  il  y  a  drop  de  rifque  à  courir. 


ARTICLE    V. 

Les  Pre* juge*s  du  Pcblïc  ,  avec  des  Ôijer^ 
vaiious^^  Mr.Denesle.  Deux  Volumes 
in  8 .  le  premier  de  41 2  pages ,  le  fécond  de  468 .; 
fans  la  Préface  &  la  Table  des  Chapitres.  P<ir/^ 

chez  G/jf^r^,  i747« 

V. .       ^  * 

Oîcî  un  homme  d*efprit  qui  entreprend  de: 
détruîreles  Préjugés  .tandis  qu'il  donne  lufe» 
môme  â  enteiiàrè ,  que  c'eit  une  entreprife  inutile, 
un  projet  tout-à-fàit  chimérique.  „  L*Auteuip^ 
„  ^>-// (<»),  avant  de  parler  du  ?\Mc  régnant^ 

„  rap- 

Tùm€  KLL  Partit  IL 


'•  ccnnparaîfon^powr  montrer  ^  les  Homincs 

^-  <)nt  toèjorn  jag^  <50iiMncnt  ils  iji2*em^J&  ont 

!;  toujouts  été  ée  qu'ils  font      ,^.';  \^ 

-  ■  Cdarfçft-îl  pas  foW  pki&flt  ?  Si  Ut  Mmmus 

ônttoujonrsjug^  compte  ils  jugent,  ^Us^ont  toM^' 

hurs  étl^e  aiAlî  font  ,pGttrquoi  entsepr^^dre  de 

léstéfomiCT?  Quène-appttwflfie  qu'oa  ikffc  aiH 

jourdlrai  changer  kiJ  Hommes  ,sM$.ont  touioors 

été  les  inêmes  dans  tous  les  Siècles  t  Une  condm- 

tciî  conftatite,  fi-xmîfopme ,  aeTrrfrite  pas  le  nom 

déprémKé ,  c'cft  Ta  nature  même  ^e  momme, 

c?cfttm  effet  de  k  dîl^ofitioH  de  fon  Cerveaw^Mw 

rAutèurnefetronotpe-t-ilpas?Eft-U  MettV4?ii  que 

/eï  Hommes  ont tanjcm^  jugé  commttU  jugeMl 


rejette  aujoard'hui  cm^v,\\  aaopspiLPJfJ.  «"  "'^''^ 
fait  changer.  Dtfcatit5*ixM\-^^\\é'io^^\Ç.  fur 
leymdçs.dexelle  à^^ffiafeM  A>«5?<»»  a^ond* 
laiSennefurles  ruines  de  ceUe  ^pefeartes.Jai" 
Ei^iffet  du  ]?t€\o&6:.  On  oç j^e  4oncpastCTïjour$ 

bord 'établir,  puifquec'èfffir  cdâ  <jU'*ft  fondée 

toute  là  critique.  .'  l,  ,       .       •    •    i_ 

•  'Sboçtaneft  \^fte  fcvjné.  Il  s'attache  pnJQCipii^ 
^iwntàtetever  lesridieules  du  Public ,  &Tur-t<»ut 
ceux  des  (ïcHS.  de  I^ttres-Il  n*épargaéni  I«  «xotB 
LL..i..«ïi/.,.c .  ;i ^ntMtno  iiu:  nrétnîers.  il  ne  DO.uvoit 


«a'ils deviennent  le fujetdfe fi  cnlique,mais  il  l«k 
f«tdre2connoître.Ilavertit cependant  que,dans 

fci  portraits,  »V«  »«ir/ïf  ««?'-*?î«f /"«^^ 


jwii.KuefiaLiitpaê  Ten  croire, c^â[  une  ifonie,  il 
fioit  feus  es^  en  écriv^mt  cela.  Sd  nmxime  eft  cel- 
le^ r/tor^^r^  Perfôm's  ^dicere  de  VHih* 
)  Vtifi  des  prétmers^  objets  de  &  cndqiieeft  Tt^ 
iioixunç et^ général. 'lr*H<9W^tfi^, dit-il,  d^ fa^^na^ 
tus^iftfaitfonv  imiter»  ^elque  t/dent  (ff^yn  fui 
'fitfpife'^  raremefftHeft  créateur.  Y ôki  dî  quoi  k 
{tr(Miitie(.Notisn^iaf  ic)nspbmt  VEn4ïde  ans  VlU'* 

Pwdare^tm  Horafe  ;  &  S*s  ont  produit  tous  denf 
Ti$Bai^c^s:ésmvsi^t^c^  Aauffiaffi.Boi'»- 

JiMn  âoitfes  Sailâres  à  ^uv^nal^  qm  devoit  lesiieii'» 
msi 'Horace  &  il  Lu€ih\  comme  ceHci^cide4 
iK>knt  ks  lews  à  qudquèsautres  Sattriqué^  qui  les 
«litprécédés;  A^ifiofhàne^  PLnte^tki^ihieiue  ont 
•ait  &ntir  l 'Mo&i^  ce  que  cVtoit  qu&b  Gomédieu 
Cor^filie  &  Âa^^çim^afffîs  de  S^hodè^  à^Éai^ 
-ifipi^e ,  de  ^«"W^r  même  ;  &  de  Lut^d9$.  ï  fidke 
iwler  de^  H^ros  fu^l^£cèIlei  Et  Mr.  f/é^  Hkaùfe 
n'eât  jamais  imagk^  la  Hanriade ,  s-'ft»  ii^eût  pas  lu 
TÎngt' Poèmes  épt<^e^.   On  peut  àaMe;  h,  même 

cbc^e  des  autres  Açt»&:  Tfûens.On'&ic  bien  quand 
kl  prékmère  Horloge  a  pfli^u:  mais  (àii-t'Or^qusuid 
li^prémiâpe  roiie  a  éce  ifivcntée  i  La  Fiancé  n^i 

<lMe»^oot»ai'Ar^hIteâure,iaPjpimutô;  ^^  SouJpH 
ture&laMufiqtBe,queqYiand  cllea^oîSHiieDcéjL 
-copier i^italie.€heft  Vim&itàoa  qui  fiât  les  MaitxeSé 
.Queleur  refterdtHii^  d'ôrtles  obligeoi»  ée  r eftituer 
-tsm  ce  qu'ils  prdiitiën«,o^  s^il  leur  ï^loile»  rendre 
*<K)mpC6r 

•  :  '  C^ftaôiftoBé  i^ter  Auteutr.  Mais^Mi,  qtn  cri* 

-tique  tant  lesGrands-hommes,&  fur- tout  les  Mo* 

dernes  ;  Lui  qui  ^d'un  0»it4^.|ilamç>^>il:iv<»^ur 

Ta  uns 
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uns  &  avx  autres  la  glpîre  de  rkiveatîon  ^  ne  méri^ 
te-t-il  pas  qu^on  le  critique  à  fon  tour  ^  Si ,  comme 
il  le  dit ,  l^  Homme  ^defanaturé ,  eft  fait  pour  imi^ 
/tfr,n'eft-îlpa»  auffi  feit  pour  iBvcmer?  Remar* 
<ÏUet  bfen  qu'il  élève  l'Homme  ^  lors  même  qu'il 
V€|ttt  ral)ailïèr  ^  puifqu'on  ne  fauroit  fuppofèr  un 
Copifte  làns  fuppofèr  un  Auteur.  Nie-t-on  qu'il  y 
ait  des  inveiitioAS  i^H  y  en  a  d'anciennes ,  il  y  en  a  de 
nouvelles,  même  en  aûèx  grand  nombre;  tout  le 
mondeen  convient  ;  il  y  a  donc  des  Inventeurs ,  & 
parmi  les  Anciens ,  &  parmi  les  Modernes. 

Notre  Critique  fait  pafibr  ici  enteVueh  plupan 
des  Grande-hommes  de  l'Antiquité  ,  bien  plus 
pour  fîûre  remarquée  leurs  défaits,  q>ie  pour  jfaise 
l'élogede  leurs  talens& de  leur  habileté.  C'eft  a* 
paremment  pourfuivre  &  iwsimtydicere  de  vititK 
il  prétend  qu'aujourd'hui  on  ferendroitinfàillibler 
ment  ridicule  -,  fi  pour  une  certaine  fàçcxi  de  penièr 
&(ks*eK^rimer,  l'onvouloit^jMu:  exemple,  imi- 
ter laçalanterie  Ôl  Horace ,  à^ Ovide ,  de  TiMle^dt 
Catmlè  même  &  à&FirFile.  Entre  les  Odes  m'- 
/îTi^r^c^a  faites  pour  fesMaitreflès;  entre  les  £16» 
gîes  à!  Ovide ,  &  de  TibulU  ^ily  ena^  dît-il ,  plms 
d^unequeVon  Jifleroit fans  façon  y^  que  t*on  ne 
tro$$veroit  rien  inàins  que  gaianù,  C'eft  ce  qu'il 
tache  def^^voir  par  des  exemples  ;&  ces  esemr 
pies  feoiblent  prouver  en  fà  favp!». 

Virgile  n'ell  pas  plus  épsurgné  nu'/Tor^^f  «Qod»- 
le  Femme  ne  feroit  pas  fuir  .un .  r oète  galant  i  fi , 
pour  lui  exprinier  l'exç^^  de  fa  tendrelTe ,  il  lui  d6- 
c\2iio\tqu*  il  la  cherche  par*  tout  avec  la  mime  mi' 
deUr^u^mt  Loufpourjait  une  Chèvre  (a)  ;  Cûm- 

pa- 


paraîfonfiiuiBè,  dît  notre  Critique,  &  qui  fignîfie 
trop  ypuifqu'uu  Loup  ne  pk>urfeivit  u»e  Chèvre 
que  pour  rétrangler . 

'  On  nous  dpnne  Tite-Live  pour  un  excellent 
Hiftorien  ;  c'eft  un  Modèle  achevé.  Cependant 
en  Hiftorien  d'aujourd'hui  qui  affeâeroit  de  lui 
reffembler ,  &  qui ,  à  fon  exemple ,  chafjgerôit  fori 
Hiftoire  de  Harangues  qui  n'auroient  jamais  été 
prononcées  par  ceux  dans  la  bouche  de  qui  il  les 
mettroit  ;  qui feroît  précéder  chaqueBataille^,  cha* 
que  Combat,  4*une  pièce  d'éloquence  débitée  a- 
vec  art  par  un  Général  4  qui ,  par-defTus  tout  cela , 
doni^okdans  le  prodigieux,»  fedgueroit  fes Lec- 
teurs de  récits  &  de  contes  înfipîdes  ;  un  tel  Hîfto- 
rîcn  f«oit-il  fort  effimé  ?  Lui  pafferoît-ori  tout 
cela  en  faveur  de  la  pureté  de  fon  ftile?  Il  y  a  bien 
de  l'aparence  que  non. 

*  Quelle  idée,  doit-on  fè  former  des  Muficîens 
d'autrefok,de  ces  Orph/es ^deces /fntfi^ons j& 
de  tant  d'autres  dont  il  ne  nous  refte  que  tes  noms  ? 
Une  idée  fort  peu  avantageulè,fuivantMr.  De- 
$rijle.  Il  croit  en  effet?,  &  peut-être  ne  fetrompe- 
t^il  pas,  que  fi  nos  Muficiens  leurreflèmbloient 
exaaeihent,il$  mériteroient  à  peine  une  place  dans 
un  Orqueftrc  de  Foire  :  leurs  ïnftrumèns ,  quel- 
ques miracles  que  1- on  en  raconte ,  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  leur  Mufique. 

BoiUau  eft ,  de  tous  les  Modernes ,  celui  à  qui 
notre  Auteur  trouve  le  plus  de  défauts  ;  aufii  né 
l'érargne-t-îl  pas^  Dès  que  ce  foète  le  fut  érigé 
en  Diâateur  du  Parn^fe,  il  s'arrogea  k  droit  dé 
médire  impunément.  Malhieur  à  tous  ceux  qui  lui 
déplurent ,  &  dont  les  noms  purent  entrer  dans  un 
Vers,  fans  en  déranger  rharmonie.  Après  avoir 

T3  joui 


Î*om  ailèz  kxigtefliiS  de  ce  ded^dibie^  il  AittôtirB^ 
ui-inifimeien.ridiciile  ;  &  lapréinièfTe  tttaque  qu^ 
on  lui  livra ,  fut  prèfqué  aumtôt  fuivie  d'iamc  dé» 
coûte i^'énéiak»  Ceméme Public^ que  la  leânre 
dssS^iJûxcsàtBùileau^iÀtû  agréabkmefittaïaQfli^ 
fé ,  ne  vit  plus  <kn6  ee  ^iniSme  b^nme ,  qu'il  avok 
auparavant  n^ardé  cofnme  un  Poète  fublime  ^ 
qu  un  exaâ,  mais  ft érile  VerfificaDeulr  ;  &  ^  ^  pit 
àt ,  un  Êfprk  cauftique  &  dangereux»  Sa  xlixîèmc 
Sadre  hd  fit  elle  feule  ^lu«  de  tînt  qttc  toûies  les 
autres  ^^(einble.  Il  y  ad^uoit  un  peu  trop  nide^ 
ndoit  laDivinité  de  Paris ,  le  Beau^Sexe  ^  qp'ap« 
})arenunmtlln'aimoitpafi)ùtt<lont  tin^étoitfettt^ 
être  point  aimé. 

la  conjuration  devint  générale.  QUelqitôs-iun 
de  &s  Confrères  relevèrent  ineinent  fes  bévues* 


me  traitemâit  qu'autrefois  les  Bacchante  firent  I 
Vrfh/€.  Elles  aigrirent  contre  lui  ^ks  unes  leurs 
Il/mis ,  1^  autres  leurs  Amans  ;  cdtes-cî  tedirs  Pa* 
rens ,  celles-là  leurs  Diréâeats  ;&  crièrelft  toutea 
i  rAiMin.  Les  Tarti^^  redoutabks  ennediia 
en  tous  tems  &  en  tous  Pal^  &  pour  qui  la  van* 
geance  a  tant  de  charmes  ;  les  Tartâfes ,  qu'il  krok 
eu  la  témérité  d'alkrreg«rdfiribus]cmaÉ}iie^fc 
fourèrent  dans  la  mêlée^à  avec  des  armes  ûcrées» 
lui  portèrent  leur  coiq>.  Ils  fe  plaignirent  amère- 
ment de  ce  que  Ton  permettoitrimpreffian  d'un 
Ecrit  aufli  fcandaleux,  auiG indécent ,aufii con- 
traire à  la  vérité ,  aum  préjudiciable  aux  ixxmes 
mœurs,  &  enfin  auffi  peu  conforme  au  idfpeû  que 
Ton  doit  à  la  Religion  ^  ma  manque  jc^rèment  d'ê- 
tre oâenfée  quand  ils  le  s^nt. 

"  En- 


Enymk  k  Grand  Arjêaud  cailla  (à  pluni^potir  co^ 
ÎQFer  la  fodfe  de  fon  Ami  :  on  ne  l'écoata  p^.  JÇt 
înakré  tout  ce  quMl  pat  di$e  lui-même  pour  là  d6< 
feqle  $  il  &  vit  traité  çhez^  tout  le  Beau-'.monde  ,  de; 
froid  Ripêeur^  de  Çafifie^ÇMà&fervilc  bnitafeur^ 
4e  Plagiaire  y  à^Hotnim  de  ptu,  d^érudhi<m ,  do 
mauvats  Plaifatit  ^  &  ^ijnp^tinept  Autour .  C$ 
qu^il  aroit  dit  de  luifatéDie^^jOuaslectoire^oalis 
^  alors  I  Gomine  fr l'on  ea  eut  lété  perfuadé;  Oa 
publia  qu'il  n'étoir  ri^  dç  plus  qu  undy^nM^r^r 

faveiu:  Tavoit  enivra  ;ies  Rieurs  Tavoientgâté^un 
loogfuGcès  Taroitrc^UiF^^yil  étdtmtutel  <^'3 
ibcrôttoutpermis.^  Vgâjta  S<»/7r<ixf  bi^  maltrajf  é  ; 
méritoit-il  dç  rêixe  à  ce  ppii^  ? 

Mu  de  FùHttfKtlle-.  vljx  pus  lieu  de  fe  plaiEKke  du 
jugemeat  qu*en  porte  aotre  Critique  ;  il  pjeut  bieu 
le  mettre  au  rang  de  ies  adamateurs^du  menus  pour 
ce  qui  regarde  kgearepaftpral.  ^  IlarQleve^dit 
„  celui-ci  &x  le  citant >  la  fijnp&ité  champêtre^ 
9,  par  beaucoup  de  délicateilb,  Ilaâtéèi^Berr 
«^  gers  les  Guêtres  &  lesSahots.  San$  tes  rendre 
),  magnifiques,  il  les  a  habillés  avec  élégance:  Il 
,9  les  a  amenés  à  la  Ville  &  à  la  Cour.  Hachante 
^9  le$Foré^;inais^ieschamant3ksajendue$ 
^1  dignes  du  monde  k  plus  poli.  II&'eAacommo- 
,,  dé  au  goût  defon  fièck;&  par*li  ilaiî  bienréuf• 
, ,  fi ,  que  de  longtems  il  ne  prendra  envie  à  aucim 
9,  Poète  de  s'égaier  ^ès  lui  fur  cette matière'% 
Cela  e(l  fort  âateur  ;  mais  depuis  bien  du  tems  Mr> 
4t  Fontemelie  n'aplns  beCbin  d'éloges. 

Dans  un  Chaftttre  où  l'Auteur  traite  du  Poème 
Epique ,  il  nqxMte  en  peu  de  mots  le  jugement  du 
Public  fur  h^Me^riadt  d^MxpdeFohairey^m^ 

T  4  uns 
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fans  fc  déclarer  luî-mênie  ouvertement  aofiijet  de 
cette  femeufe  Pièce.  Lorfqu'elle  parut,  quel  fui 
rétonnement  de  tout  le  monde  !  Qi^e^exrritîques 
d'une  part  !  que  d*élogcs  de  Tautre  !  JaHiais  fur  un 
Ecrit  les  Connoiflèurs^.ou  ceux  qui  fe  donnent. 
{K^uftels ,  n*ont  été  plus  partagés.  Ilfembloitqué 
la  Difcorde ,  qui  allume  le  feu  de  la  Guerre  Civile 
daiis  ce  Poême^  eût  ptoduit  le  même  effet  fur  l'ef» 
prit  des  Leâeurs.  ,,  Hé  quoi!  difoient  les  uns, 
„  rien  n'eft  plus  froid.  Ce  n'eft  qu'une  Hiftoire 
ornée  &  inifë  en  Vers  !  I/on  ne  fera  jamais  au- 
ée  cho&.  Cbntentons-nous  d'admirer  ce  qtie 
ritalie,  rEfpagne  même  &  l'Angleterre  ont 
produit  en  ce  genre,  uns  qu'il  nous  fqit  jamais 
permis  d'efpéret  rien  de  femblable. .....  Avec 

qudle  élégance,  difoient  les  autres,  &  quelle 
àgnité  le  Poète  n'a-t-il  pas  traité  fon  fiijet  ! 
(Quelle  grâce  &  quelle  nature  dans  fes  descrip- 
tions! Quelle  ordonnance,  quelle expreffion, 
&  quelle  vie  dans  fes  Tableaux  !  Quelle  reffemr 
blance-  &  quelle  ame  dans  fes  Portraits  !  Quelle 
vérité  &  dùellemajefiédanslecaraâèredefès 
Héros!  Quelle  ûgcflè  dans  fes  Allégories  ! 
Quelle  harmonie  &  quelle  pompe  dans  fes  Vers  ! 
Quel  ordre  dans  toute  hi  contiexture  de  foa 
^^  Poème"!  SiMr; de Foh4iren*eà point cncovt 
îè  Vifzih  de  la  France,  ôh  ne  peut  du  moins  lui 
côntefter  la  gloire  die  lui  avoir  fait  fentir  le  premier 
^qu'elle  peut  en  produire  un.  Cette  Pièce  fuffit  pour 
^rer  l'immortalité  â  fon  Auteur. 

Mr.  Z)^)»^j/^  parlant  de  la  variété  des  Goûts  ^ 
fait  à  ce  fùjet  Quelques  réflexions  qui  m'ont  paru 
fort  fcnfées.  On  fait  que  cette  même  variété  de 
Goûts ,  qui  fe  trouve  parmi  les  Savany  &  les  Gens 

de 
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d^Lettres^fe  retrouve  également  parmi  cette  IViuh 
titude  que  Ton  appelle  le  Public.  L'Homme  de 
Cour ,  le  Militaire ,  le  Ma^ftrat  ^  le  Bôur^eds,  1^ 
Prude ,  la  Coquette ,  le  Petit-Maitre ,  le  V  leillarc^ 
tout  cela  ne  le  refTemble  prefque  point  pour  le 
goût.  Il  y  a  plus.  Les  Gens  de  même  efpèce  Ç>nt 
(encore  difFérenciésentreeux ,  par  l'humeur,  leca^ 
raâère ,  le  tempérament ,  les  pallions.  On  en  ren* 
contre  quelques-uns  qui  ne  veulent  que  de^Livres 
utiles  &  férieux.  Il  y  en  a  qui  n'en  veulent  que  d'à? 
muâns  ;  des  Tragédies ,  des  Comédies ,  des  Rér 
lations.  D'autres  n'en  cherchent  que  de  f]:ivoles; 
des  Romans ,  des  Hiiloriettes ,  des  Contes  de  Fées 
ScdePeémâ^Ane.  D'autres  n'en  demandent  que 
de  pernicieux  ou  d'indécens.  Ceux-ci-préfèrent 
'  ies  Sciences  abftfaites  ;  ceux-là  ne  lifent  que  des 
Nouvelles ,  des  Gazettes ,  des  Journaux  ;  ,&  le 
f  lus  grand  nombre  ne  lit  rien  du  tout.  Telle  Fem- 
me préférera  les  Mille  isf  u»e  Nuits  à  tous  les 
Ouvrées  de  Bayle;  Se  telle  autre  les  Cent  Nour 
velles  Nouvelles  à  ce  que  nous  avons  d'Hiftoire$ 
^es  plus  intéreffantes.  Il  y  a  peu  de  Jeunes-gens  qui 
n'aunent  beaucoup  mieux  les  Femmes  Galantes 
de  Brantôme  ^oxjL  tel  autre  Ecrit  de  cette  nature, 
^ue  toutes  les  Maximes  de  la  Rochefoucaftlt. 
'  Faut^il  s'étonner  après  cela  qu'un  Auteur  foît 
il  £)uvém  la  dupç  de  la,  bonne  opinion  qu'il  a  deibn 
Livre!  Mais  à  qui  doit-il  s'en  prendre,auPublic  ou  à 
lui-  méme?ll  voudroit  fans  doute  qu'on  envîfageât 
fonOuvrage  dans  le  même  point  de  vue  qu'il  1  èn« 
vifàge  lui-même ,  &  qu'on  en  fît  le  même  ca^  qu'- 
il en  fait.  M^is  cette  prétention  eft  âéi:aironnable, 
elleéftinjufte^  Les  goûts  font  dîfférens.  Plait-on 
aux  uns,  oh  déplait  aux  autres.  Rien  n'eft  ni  ne  iàu- 

T  s  roic 
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ioit;4tresagoût  de  tout  le  mo»èd.  (Me&<c  ei| 

efiët  que  Id  goût  de  tout  te  iiMmde  i  £ft-ce  autiÂe 
choft  que  ralFembkge  d'une  infinité  de  go^t»  dif- 
âfrens?  La  Nature  eft  iafink  dans  &s  combinai- 
Ions,  &  psu-'^là  elle  a  fi  âgement  pourvu  à  tout*c# 
qui  peut  affeâety&oxiièulenientlesSe^  de  rHom* 
me ,  mais  encc»:e  ceux  de  tout  ce  qui  ^û  inimé,que 
rien  ne  manque  en  elle ,  &  qu!eUe  n'a  ri^  d'inuûle 
à  cet  égard.  Ladiffér^cexks  Organes  produit  des 
Senfaaons  &des  afieâions  différentes.  C'efl  cette 
^âférence  qui  donne  de  rayerûon  ou  du.pattcham; 
c'eft  elle  qui  prodoit  des  effets  fi  oppofés  ;  qui  rend 
lêsmémes  chofes  nuifibles  ou  profitables.  C'eft 
par  elle  que  ce  qui  eft  un  ppifon  pour  un  Animal , 
cft  un  aliment  pour  un  autre. 

Vous  vous  plaignez  qu'il  y  ait  tant  de  lotis  E-  * 
crits.  Mais  cette  plainte  dl-elle  fondée  ?  Ne  vo- 
yeZ'Vous  pas  qu'ils  font  faits  pour  cette  multitude 
defots  Efjprits  qui  les  lifent  ?  Vous  allez  fans  doute 
TOUS  recrier  fur  la  fotife  de  ces  Leâeurs  &  fur  leur 
mauvais  goât.  Mais  prenez-y  hkn  garde  ^  ce  que 
vous  appeliez  fotife,ce  que  vous  appeliez  mauvais 
^oût  9  eft  fouvent  l'effet  d'une  certaine  conforma^ 
don  des  Organes  &  fur-tout  de  celle  du  Cerveau  ; 
vous  accufëriez  donc  alors  la  Nature^vous  vous  ai 
pr^driez  à  Dieu  fnéme ,  T  Auteur  de  la  Nature,  & 
de  cette  variété  prodigieufe  que  vous  remarquez 
&  dans  les  Corps  &  dans  les  Efprîts.Il  y  a  des  dots; 
ibit  :  la  Providence  le  veut,  &  elle  a  pourvu  à  leurs 
befbinsé  Tout  ce  que  Dieu^Êtit  efl  bien ,  i)  eft  dans 
Tordre. 

NéfoHtenez  donc  plus  que  r Homme  efi.  imfarfait\ 
Le  CielPafof^é  tel qu*il doit  être  en  effet*  • 
Htùttt  annonce  dam  lui  la  fageffe  profonde 

Du 


^OSlolfrtJilwmin Êf  Dic€Pàr9^î^4^.  299. 

&U0  ^tms  n*^  fu*MH  49MfBtM ,  /0xr  gj^act  fm%m 

:  Èft*'ce«(»ib«te€trnpt<3tig^,éft-cefedArt^ 
que  d^oppofe  pt^JttgÉ  à  prémgé?  Voici  ce^^m 
tatfskiûtt  eem  ^(ueftlcm.  Mr.  Denefle,  qm% 
varié  fenjtiiwe)  A  •^tiîift'ôblîgeparconféqueiit 
à  vaièir  cet  E^ltùi^  %  otû  ^oii-  ér^miner ,  dans 
ttù  -Chapitre  fâît  «x^fè^ ,  jUifqtt'à  quel  |)ùint  t)ii 
dok«ccordcr  k  làfâ%é  d'écrire  fur  la  Rehgîon,fiir 
k  Gouvernement ,  ^St  autres  fujets  qui  peu ventiii^ 
té^esîSa:  le  Pabiic^  %Â  il  (compère  ce  qui  ïë  pratique 
àcet  éearden  Ailglet6ti« ,  en  Hollahde ,  en  Fran** 
ce.  Illedécl«cûUVieri!ementtofttitcettefortedc 
liberté  que  &  donnent  les  Écrivant  Angkns  de 
Holtedoî^)  &  ttthe  de  Mue  Toir  qtf il  eft  xie  It 
b8iiiiep<>ln^d^ré}3di}ier  çn  Fmicç^u)^ 
berté.  Ce  qu'il  allègue  en  faveur  de  ifonSylWîne 
cft  tapjîile  d'en  impofer,  par  le  tour  ingénieux 
qu'il  a  fttt  donner  à  ïes  ïaiïoilnemens;màiS  ce  nNîft 
dans  le  tottd  qu'une  lueur  de  vraîfembfance,îl  ]fiij>* 
jpofe  defai&x  ptincipe^^îl  tire  de  très  matrvaifes  Cbii* 
féquences ,  le  dirai-je ,  il  raifonne  très  mal  ,fl  dé** 
esfefans  tec  en  droit  de  décider ,  car  la  rmfixi  JGai- 
k  fe  <iô!wie  ;  enfin ,  il  oppolè  préjugé  à  ce  qu'A 
noittBne  préjugé ,  &  fui:  ce  fondement  il  fe  donne 
gain  de  caufe  &  chante  vidoîre.  Il  bat  des  tiîles 
c<Mnme  un  Oîfeau  qui  prend  fes  ébats.  C'cft  un 
plaife  de  l'eniendre  lorfqtf  il  parle  feul  &  qu^îl 
n'cff  pets  Gimtredit  ;  on  croîroît  prefque  qu'il  a  tou- 
jours laifon*  Le  Lédeur  en  jugera. 

„  &it)Jt-ce  fetekment,  dît  ce  Critique^  ïalî- 
j^  battf  «ivibc  laquelle  les  Etrangers,  comme  les 

(êi  fopt,E£ai/url'Hommt»  y.  An- 
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y,  ^i»^/0/V,  par  exemple,  imlcsHollatfdûts^yst'- 
,f  teot  fur  le\>apier  tout  ce  qui  leur  vient-dans  lef- 
f9  prit,qui  déterntiniroit  un  François  à  les  préférer 
,,  a  fes  Compatriotes?  Acelailn*îrarifenàrq)lî- 
,9  quer .  Ils  Tont  toute  entière  cette  liberté,&  nous 
yy  n'en  avons  point  du  tout  de  celte  efpèce.NÎus 
^  en  quoi  conufte-t-elle  principalement  ?  Quelles 
^  font  £es  vues  i  Quel  privilège  dopûert-oU  en  ce 
9f  Païs-làyàunBel-elpritfiunSjivantyàunPhi* 
9,  lofbphe?  £(l-ce  die  pouvoir  imp.un;ément  é'* 
„  gay er  fon  imagination  fur  différensSy ftémes  de 
^  rolitique,  de  Morale,  de  Religion,  uns  en  pou;- 
19  voir  jamais  trouver  un  qui  foit  raifbnnable  ? 
,,  £fi-ce  de  pouvoir  ikns  aucun  ménagement  é-^ 
„  crire  contre  les  Loix ,  le  Gouvememçnt ,  les 
„  Princes ,  les  Miniftres ,  les  Magiftrafô  ?  Voila 
99  donc  à  quoi  fer^dui£en^}e$  prérogatives  de  cet* 
9,  te  Liberfé  Anglqtfe^  que  qu^lquq-uns  nous 
99  vantent  tant? 

30uel  feu  !  Quelle  vivacité  \  Quielle  tirade  de 
ueftions  !  Il  s'aplaudit ,  il  triomphe.  Il  interroge, 
répond,  comme  bonluiiëmble.  Mais  voyons 
un  peu  fi  ;out  ce  qu'il  dit  eft  auffi  bien  fondé  qu'il 
fc  prétend. 

Oui ,  uns  doute ,  c'eft  une^prérogati  ve ,  de  pou- 
voir dire  &  écrire  ce  qu'o»p6nfe  fur  le  Gouverftey 
ment  &  fur  la  Religion.  Je  m'explique*  Lorfou'un 
Prince  enfreint  les  Loix  fondamentales  de  l'Eut , 
lorfqu'il  opprime  &  qu'il  tîraniflè  fes  Sujiçts,  n'eft- 
il  pas  permis,  ne  doit-on  ^s  ménie reclamer &s 
4roîtsr  Faut-il  ramper  en  Efclavç  devant  un  Mi- 
niflre ,  un  Magiftrat,  qui  foulent  aux  pieds  la  juftir 
ce  ?  Jléfîfier  aux  abus  qui  menacent  la  ruine  du 
Gouvernement,c'eû  appuier  le  Gouv^nement.-^ 

quoi 
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^aoi  fervent  lesLfOht  fi  onlés  abandonne  àladifcré  ^ 
non  d'un  Miniftreambiticux?ToutHomme  je  Ta  - 
voue,qui  donne  atteinte  à  rautoritélégitime  de  Ion 
Souyerain^lorfqu'il  ne  paffe  pas  les  bornes  dn  pou- 
voir qu'on  lui  a  confié ,  doit  -  être  regardé  comme 
criminel  de  Lèze*nfiajefté.  Tout  Homme  qui  tra^ 
vaille  à  détruire  les  Loix ,  à  renverfer  le  Gouver- 
nement ,  eft  un  mauvais  Sujet ,  un  Perturbateur  du 
irepos  public.  Si  notre  Critique  n'a  })as  voulu  dire 
autre  cholë  dans  ce  que  je  viens  de  citer ,  je  fuis  de 
fon  avis.  La  Liberté  jtngloife  ne  conMe  pas, 
comme  il  le  donne  \  entendre ,  à  pouvoir  écrire 
fans  ménagement  contre  les  Loix ,  le  Gouverne" 
ment .  le$  Princes ,  les  Miniflres ,  les  Magtftrats  ; 
mai^  a  pouvoir  fe  roidir  contre  les  abus  du  Gou- 
vernement, contre  la  tirannie  des  Rois ,  contre  la 
violence  des  Miniftres,contre  nnjuftice  des  Ma- 
gîûrats.  Vdiîa  l'une  d&% prérogatives  des  Ançlds , 
o:  je  laiilè  à  juger  fi  elle  mérite  qu'on  en  fàflë  cas. 

„  Si-  c'e({  un  défaut  de  liberté ,  continue  PAu" 
,,  teur^  que  la  défenlede  rien  écrire  qui  fbitcon- 
,^  traire  à  laRelinon^aubcmordre^&à  laPoli- 
,,  ce  d'un  Païs ,  a  s'il  s'enfuit  delà  que  les  Sujets 
9,  d'une  telle  Domination  ne  foient  pas  libres,  on 
„  pourroitdoncconclureauffiparcemémeprin 
,,  cipe,  que  l'on  eftEfclavepaur-toutoùileftdé* 
^,  fendu  d'empoifonner. 

L'Auteur  luppole  ici  ce  qui  efl^  queftion ,  te 
raiibnne  fur  un  faux  principe.  On  ne  dit  point  qu'il 
fi)it  permis  d'écrire  contre  Tordre  &  la  Police  d'un 
Païs ,  lorfque  cet  ordre  &  cette  Police  font  con- 
-  formes  aux  Loix  ;  cette  liberté  d'écrire  ne  doit  être 
permife  qu'en  cas  d'abus,  &  lorsqu'un  Etat  n'eft 
pas  gouverné  félon  fes  Loix« 

;  Quant 


atours  que  i'^m^  xm^^t^yfism^  Qu^elle  RcIh 
gioaa-t-il  ei^  vw  ?  EnAngtetem^ilyft^$  AthécR» 
3k.  Déiftoî  ^<iE»  juifs  y  <te  Ch«|éiiem4,çfcmt«È,cs6 
y<ce&.  Ceu,x-€i  y  qui  w  prôdKeJatque  fepiix  &h 
iAmité  y  quoiqfi9&  toujours;  eQ  g»eii^çiftU«  <^  t^ofil 

&  k^  Jui&..  Toii^es  les  Seâesi  €hr)éjii«m»esiDitt 

i  &  mode.  Iiajck«Dira^tue  ^  ^Ikquia  kpieuft 
^unbitioa  d^e  la  maitrdl^  <k»  àutros  ^  efi  la  Soékc 
dés  Epifcopaux,appeWcr£gHfi^:Ai!gUc3«^ 
PEglife  par  e jcellaacc.  &e$  Mkiiftre^oot feuh  If 
JDroîtde  poffédçr  tes  graiKlS'WiplQÎ$>&  d«îc<cwcir 
les  Dixmcs,  Toutes  ces  Sefte«  ^y^wyE  la  libtoé 
dVxercet  kur  Religion,  te6  txuveiWiWRI  &kpeii 
tfàtteotionauî^  guerres  qu'elles fè font.  L- Arm, 
arm^  de  la  Rai&u  &  d^  l'aulOïitéderEcriraït?:^ 


fiatKtte  plus  les  Qnahrs  ^oa  n<5  ies(a*tj^içh.eplw  ^\^ 
pîloïi  »  poïu:  ôfer  prêchef  çpotté  te  Clergé ,  cf»t|:p 
tei  Ëvâques  &  les  Pràs^cs.  U  leoi  e(^  poinusdip 
dtf  fendre  Icucs  dtogBM^>d'«mquq[riwéiï«rtodoç;- 
ttinrdff-ievirs  ad^er&ires  i«m«i^}\9m»irfff^e^ 
apolûgfedi^diéf  m  RoiCkàrhs  S^^mi.  ^^Sléefp 

Barclay.  ^  ^. 

Je  dlb»aî«k  ^»K^i  VÂUimt  ^  «11  cron^ 
ccmtre  l'or  ère  df»  psrcn^etc^àj  mm,  ce»  ^6mvm 
Seâes  de  periei?  &  d*ée»re^pc«^fejfe  Y^^lfiMP 
Qpmknis  &r  h  Religm^  Si:  c^m^^ifosS^otiM 
eontfe  le  honocdr^iild^^kaâi^l^ip^oimtebd^ 
ordre  de  kur  p<aH33ettrç  te  Hbt 
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pBâGqtieni  Tim  ni  loutre  n'eft  contre  }es  Loix  de 
rStat.  Depuis  Guillaume Tr ois uytxt£s\t%SQSiè% 
Angloifes  ont  la  liberté  <i'exercer  leur  Religion , 
&  d'interpréter  rEcritore  comme  bon  l^r  feni- 
ble.  A  regard  des  Déifies,  quoiquMls  foieatea  ^ès 
grand  nombre  en  Angleterre  &  qu'ils  fe  troviTent 
répandus  dans  prefque  tous  les  Ordres  de  TEtat, 
il  ne  leur  eft  pas  moins  défendu  d'écrire  qu'en 
France ,  on  févit  même  contre  eux ,  mais  avec 
moins  de  rigueur  que  dans  les  Païs  Catholiques. 
Dans  ks  £tatsPxateftans,oùrQnrelpeâe  Thu*: 
manîté^oo  ne  croit  pas  qu'un  Homme  mérite  d'^T 
tte  brûlé  vif,  pour  ôferdirû  ou  écrire. qu'il  n'ejî 
pas  Chrétien.  Les  Juifs  ne  xèconnoîilent  pas  1^ 
Mcffie;le6  brùicrt-on aujourd'hui  en  France?  Ce- 
pendant lequel  des  deux  ell  le  plus  coupable,  le 
Juif  ou  le  Déîfte?  Le  premier  fait  profe^Eon  pu- 
blique de  renia  S^i^x-'Cirç*, :1e fecpud  n'en  dit 
iii  Uen  ni  m^l,  il  regarde  tons  les  Cuites  extérieur^ 
comme  des  modes  différens  par  lefquete  on  expri- 
me la  Religion  naturelle. 

„  Il  n'y  a  point  de  Vifiûnaire,^/>  ^*tf  or  ^ir«^r^ 
,,  Criti<iue ,  à'Entoufiafte ^  de  fanatique ,  d'In>- 
:^,  pofteur^  à  qjdilnefoitlîjsrede&ivre&sid^e^^ 
^,  &  de  commencer  du  mi!nnsàdél»ier&sréver 
'„  ries.  Il  n*y  a  poiat  de  Bandit, il  n'y  a  point qè 
„  Cervelle  brûlée ,  à  qui  il  ne  puiflè  tomber  daQ^ 
,,  refpritquMleftnépaurr#^/j^rto7Vr^/^po\ir 
„  délivrer  l€$  Petiu  de  la  tirannie  des  Puiûàns ,  )X 
„  qui  ne  puiîle  en  conféquence  courir  le  Païs  juf- 
Y,  ^ù*à 'Oe^iull  Ibitattrapé.  Si  donc  trustes  le$/o- 
„  lies ,  fi  tous  les  crimes  font librcsè  t^lit  le  moç- 
„  deen  quelque  P^s  que  ce  ibit ,  il  jnéme  les  plus 
',,  grmSs  ibnc  ^qpiclquefois  \t%,  phxs  a&fés  ^  corn- 
'-•-..  yy  met- 
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yy  mettre,  dt  quoi  peuvent  fè  plaindre  les  ania* 
„  teurs ,  les  prôneurs  de  la  prétaidue  liberté  ?  La 
^,  carrière  eu  ouverte ,  qui  les  empêche  de  courir 
„  &  de  débiter  leurs  maximes  ?  La  difficulté ,  df- 
„  tes-vous ,  rimpoflîbîlité  les  rebute  ;  lafévérité 
^y  des  Loix  les  effraie.  Qu'ils  retiennent  donc  en 
^,  repos;  qu'ils  fe  taîfént;  qu'ils n*é,criv€nt plus. 
^  Mais  s'ils  devenoient  lés  maîtres  !  Alors  que 
„  tout  ce  qui  eft  défendufoit  toléré,  permis ,  con- 
,y  danmé.  N'auront-ils  plus  rien  à  craindre?  Ne 
„  leur  reftera-t-îl  plus  rien  à  Eure  ?  Examinons 
„  leur  Gouvernement ,  leur  Politique.  Il  s'agît 
jj  dé  £ë  maintenir^  La  vieille  erreur  a  encore  des 
„  Seâateiurs  cachés;  elle  en  aura  de  hardis  &  d'en* 
treprenans.  Comment  les  contenir?  Il  faut  des 
Réglemens ,  des  Ordonnances ,  des  Edits ,  des 
Loix. 

,•  Voila  donc  nos  Gens,  qui  déviennent  déjà 
j  Légîflateurs,  malgré  qu'ils  en  ayent*&preA 
,  que  Cms  qu'ils  $'ep  aperçoivent.  Lanéceffité, 
,»  vous  diront-Us ,  la  raSbn ,  le  bon  ordre ,  l'utilité 
„  comniune  le  demancfent.  Les  Hommes  ne  ipnt 
„  pas  aflèz  iàges  ^  ne  Ibnt  pas  aiTez  bons ,  pour  que 
^,  l'équité  naturelle  ,  pour  que  la  raîfgn  puîflc  les 
j,  gouverner  &  les  régir  toute  feule*  Et ,  ce  qu'il 
„  y  aura  d'admirable ,  c'eft  que  ces  mêmes  mo- 
„  yens,  qu'ils  avoîent  condamnés  comme injuf* 
,9  tes,  comme  dérdibnnables,  feront  pr écïïiîment 
„  les  feuls  qui  leur  paroitront  les  plus.jâges ,  les 
„  plus  iuftes  &  les  plus  fûrs. ,  :;  '.  ,  ,  ^ 
„  Mais  enfin  s'en  tiendront-ils  là  ?  S(»iflEnrout- 
îls  que  les  Savans  ^  que  les  Philofophe^  ^  les  jEf- 
pritS' forts, les Raîfonneurs,, les' Têt^s  à  Syf- 
témes,  parlent,  écrivent^dognoiatifent^lèfou* 

.     n  lèvent. 
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3,  lèvent,&falïcntfoalevcr  les  Peuples  contre  les 
,9  &ges  ordonnances ,  cx»ntre  les  Loix  équitables 
^,  qaMh  auront  établies?  Sans  doute  que  non.  Les 
)^  fuites  pourroient^  en  devenir  ftmeftes.  Il  faudra 
3 ,  dtô  cachots,des  prifons,des  peines^des  fupplices. 
Les  voila  ^  lèlon  leurs  anciens  principes ,  tirans^ 
injuftcs  &  cniel$.  Tirans ,  en  ce  qu'ils  ufurpem 
fiir  leurs  Semblables,  fur  leurs  Frères,  fax  leurs 
\'y  Egaux ,  une  autorité  que  la  Nature  ne  leur  a 
^,  çoint  donnée..'  Injuiles ,  en  ce  qu'ils  veulent 
f,-  taire  dépendre  de  la  volonté  des  Hpmmes ,  leur 
„  façon  depenfer,leur^(?«r^'/V«<s5g;iW^/É^^,cho-» 
,Y  fes  qu'ils  favent  fi  bîeu  n'êtrepâseàleurpou- 
„  voir.  Cruels,  en  ce  qu'ils  détruifemleurEf- 
,-,  pèce;  en  ce  qu'ils  éço^ent  des  Hommes  pour 
,^,'  AttSilhfifmes.  Mais  fi  le  nombre  de  ceux,  qui 
^^  vo vent  dt  l'injuflice,  de  l'extravagance^  du  def- 
„  ^  or<fre ,  de  l'abus  ^  du  crime ,  dans  le  Gouverne-* 
, ,  ment  &  la  Police  de  ces  nouveauxLégiflatëura  • 
,^  devient  par  lucceâion  detems .  outout  à  coup  ,< 
, ,  dflèi  pufilànt  pour  les  accabler  a  leur  tour,  &  les 
y  j  remettre  dans  la  fubordination ,  en  les  cbntraig* 
^  nant  de  garder  pour  eux  feuls  XturfaçonÂe  c^n- 
,,  cev^ir  Us  ^A(j/<fj;  fi ^ enfin  ^  pour >ri'.àvoir -plus 
,-,  rien  à  craindre  depareils attentats, ils extermi- 
,,  nent  jufqu'au  det^iier  de  ces  RebeHes  ;  nefera<' 
^  ce  pas  avec  juflice ,  félon  même  leurs  ptinci-^ 
,,-  pes?  Qu'ils  conviennent  dohc  que  tout  eftbicit 
,y  comme  il eft,&  que  mai^é  tous  lieur$vaiBsSy& 
„  témes ,  il  ne  peut  être  mieux.    -  f 

„  Rappelions-nous  ce  qui  s'eflpaffé,  il  y  a  feu* 
,)  lement  deux  Siècles  ;  transportons  nous  fôus^ 
,^  ces  Rois ,  où  la  foibleflê  du  Gouvemem^t  ^ 
,?  le^onalheur  des  tems  QBxmectoientde  tout  dire  ^. 
-TémVXLL  Partie  II.  V  *,  do 
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^,  raîfoniiable  uj&gc  les  SavansûiatiEaîtcfe^a  n$er- 

^j  té.  Que  d^orteurs»!  L^ëfttongj?  M  fllûs  dur 

„  eft-îl  pÎEC  tiu'uné.pareîHc.  Liberté  ?  J^eç  Ham- 

^,  îiies  peuvent  être  comenas;,ifèrQat-il8<  jamais 

t,  capables  d(2  fe  contenir?  Quelle  ppfte,  quel JÎeaa 

•„  plus  à  craindre  pôxir  les  peuples  ^Kju^îes.difpu- 

,,  tes  des  Sivans^permifb.QUlQlçr^feSïfcritout 

^  cc'qxii  Jcur/tdiubcdansrefprit  l  Les^Sédîtiêuit 

„  ont-ils  jàiçûîs  manqué  de  s'en  prévaloir?  N'eft- 

>,  ce  pas  à  prôprélfaentparier.kïèpiedcsS^^ 

Vames  diéGlaniatîons;irAutQU£ièl>at  cotttreunc 
omtare.  Emportée  Pài*; Jç  fei  ^d^  foliiniagînàtîon.» 
pleiq  4e  Tideé  du  rouYOïr  arbttoîrç  ^jd*iinDe& 
potifme  outré  vil  attribliie^axi^  Pàrtfi^siîiblaLi- 


CEfeignê-^t-^oû .que  /<wif^^-  les  film  i,  JiVi^fgmJei 

au0  i^^Jhki'EÇt'Çt  eji  Angleterre  jjçftr%€n^Ir, 
lande  F  Un  'Hoiw^.^^^y.  paclctpit  J5ir:fa^  ,  j, ,. 
feroit  regardé  ççi?pjifteiui  monftre  v&^pà  4^?ciroif;  » 
contre  iuL  Ce  h'eft  pomt'  à  cofiagncî^ide'.pav^?! 
dogincs  ijtt^on  fait  conflftcr  la  Liberté,  Cfetce  pué-l 
rogative.Gonfiite  ;Diidpêiti^0it'  (boi^l^.jfâfiQViàà^ 
dis  Droits  da^.Rèuptew^Ilne^uipal'^iîeikâttiet 
je  dévienno  £fclavvé,&  jek  d^vij»)di;^aîJâyUiUe-. 
meut  s!ilvne  in'étoit  jâ^ïiaia^fttmsd'àtiii^i^ 
la  Loi.  N  '  .         .-.:.-  ^,  ., . 

i  Maisfiippofons  ^  dît  T  Autcut' ,  que  !«  ïtetelles  ^ 
deviennent  les  Maîtres^  ne  faudtaH^il  pas  qu'ils, 
deviennent  anffi  Lé^iflateùrs?  Pour  côntienir  les. 
Peuples ,  iifant  qu^il  y  :m  des  Ri/gUtnefts ,  tJcs  ûr-. 


^ 
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donnances ,  des  Edits ,  des  Loix  ;  la  nhejfiti ^  la 
raifoTtj  le  bon  ordre  A^ utilité  commune  le  deman'^ 
dent.  Souffriront-iis  que  les  Savans^  les  Phi lo^ 
fnphes^  écrivent  y  dâgmatifent^fefoulèvent^f^ 
faffent  fonlever  les  PettpleS  contre,  les  fages  Or^- 
ionnanceSy  contre  les  Loix  équitables  qu  ils  àw- 
vont  établies.  Il  faudra  des  Cachots ,  des  Prifons^ 
,^es  Peines ,  des  Supplices . . 


core 

s'arrogent  les  Partifiiris  de  la  Liberté ,  c'cft  de  p 
voir  s^^oppofer  aux  abus  du  Gouvernement  ^c'eft 
He  chercher  à  fetîrerderefclavageoùonveutles 
réduire .  &  non  de  fe  foulever  contre  les  Loix .  Le 
devoir  au  Souverain  eft  de  tenir  les  engagemehs. 
celui  du  Sujet  eft  d'obferver  les  Loix.  L'accord 
eft  réciproque.  Celui  qui  le  rompt  eft  le  coupable. 
C'eft  en  cela  que  coiififte  d'un  côté  la  Tirânnie , 
&  de  l'autre  la  Rébellion.  Le  meilleur  Gouverne  • 
ment  conflfte  dans  une  jufte  harmonie  entre  le 
Chef  &  les  Membres  »  qui  tende  au, bonheur  de 
tous.  On  ne*  devient  point  Sujetpoùr  foutFrir ,  ni 
Roi  pour  envahir.  Tout  doit  aboutir  à  un  centre 
où  réfîde  le  bien-être, 

*      r  ' 

I 

Qi^e  les  Spéculatifs  recherchent  follement 
'    Quel  plan  eft  le  meilleur  pour  ^Gouvernement. 
Tel  qu'il fùit^  le  meillekr^c^eji  le  fins  équitable  y 
Et  dont  le  Bien  public  eft  V  objet  immuable  {a) . 


V  2  AR* 
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TuACTÀTUS  deMorbîsmtciT)îsCàbîd^;l[lntSa- 

ré  ïACôBoXfA^ERME,  Rcgîs  CoDfflmfo ,  & 

M  Ato  FlicûTtate  Môni^elienfî  Meffléâ^e 

Ptofcffoir'Rerio:  ^Gvîaccclferé<fiwÉ«lm'ccIb- 

brlonini  MéSeo^um  MonfpeîîcnSà&i  iai«a 

'-  cofdcmàffcau^C6nfultatîofle$yèGtffi<;JJLîfi- 

' ' guâ {n Latinarii'Cdrivetfe.  ::  :./j  - 

'  .  '  -  I-  !         .  .  1         -      4f      /        .  ' 


^  I  •  ■■  ^ 


Traita'  d^i M^UdUs  inUrJtes  de  l^i.tteté^^ 

•  Mj*  Jaques  I^ivi^ii^^^^ 

Jrrofejfeur  Apy^J!  tf».  médectne,  dans  "jJ^*^ 

.   -  \  ^lés  inêméi  ]Mal|4îes qH£[^es  &^fy^\ 
/.[^  tiaps  dd^  plus.  çéllbni^Médeçi^Vdi..  "-  .'• 

\rj^      tèmym^fadntus dn Franao^ €^    .  .v 

▼  ;  veau'  ii  ne:Vpu|è  't^t ht  id  IV^Ï1.89iè  feîen 

■  çoniiues ,  &  m^mcr  tTè§  or/dinàircs.  J^  ii*jr  ^iroji- 

v^  aiicun  cas  fihènlîcr  ,'jpas  ^np  içul(î  0bietTàt{pii 

4îgi\e  cte  ï'ittentiôJf'd' un  Mifcï&yi -mit%lt  peu 

Wfé  dans  T^érciVé de'û çijofcfyoA^^ 

qu'une  fîmpîc  r^pMion  de  ces^  Mà^àilcs'dckit 
?^.,.  -*r^«c  j^;«  ^^;.:4;«*j!.«r»v'  i^'4XÀ;^Àé.  ^uiixjL^U^ 


PublîCjJ^t  lediarge&raccabletfunnouveaufàr- 
deau,"       "    ] 

Mais  un' R.ecnHl^'0bfei4a,lfôns"nepeut-il pas 
éae  ptH  inârùâif ,  fans  qa'))  boi>ÔfDQe  des  âits 
fingjnjlcrs",?, Oui  lâns  doute.  Çit'Auteuraafîptde 
iqêaçlî^  ..■pour .  découïrir  ja  rcrit^le  "caufêjfPun 

tbnt  ççpflg^  iaraifon  de  tantdeçhdnonicnésad- 
iniraùesjîpujoursfurprenian^quiàcçbmpagôem 
les  Maladies  les  plus  communçf;  fi  parles  r«qhcr- 
ches,  oupard'heureuxhaiards  jilà troav^lcmo- 
yeii  de  calmer  unjnaïoïfiii3è-e,oudegui5rirune 
maladie  regardée  comme  incurabJejfaptoduéHon, 
ne  cbD(îrit-èfte  d'aîlfciirs  ^que  îèsCâsleiblns^-e- 
«înens",  àqiièrerapa^-li'lift']SêH\iqutiiQitlaï^;re 
edJrn^r,  un  mi^ncr  mêrnSfo^éntiitpétîéarstce- 
luiafeÉ^stehés&àesplalSHllafeeSMïcbîTrertes. 
C^l"~l  ''éela  ptind^lemërit  qde  doirïHéduire 
l'exarften  ''ai  ïe  Traité J  pbûfjûgclfde'là-jiifte  va- 
leur, ffidftèur;  dont  fèWgéràgh^'t'êtrefuf- 

cft  rare  de  irouvél-  dès  d'i?raufe  daiis  titi  Ouvrage 
dont  on  faiidrftmt'aU'Pùitîc^^&ilfl'cft  pas  moins 
""  '"  '  s Mre  remarqu  *  '  "esconnoit. 
■■■^--^'■^  i^'hîftoiri: 

feTélpRi 


La  ^f^ff  d'un Xîvie  d'hîftoire, 

'quieftwiji)gefevère,i!:'t  iftrélpsc, 

.'quicft«i\g4teur,'  Le  jUi  S'y  atttffi'd , 

qee  d«,cc5,UtfIeryatiÉiRSp  ^sequM- 

«t  ^pïiisé  i^épropo.fp 

\  ^îrp  iéaof.  "%ès  îx  Tes 

34!i'9g3Snç'^fM5:àfçaf-làlei  bon- 
ii^]Jteiji;;in^s,aj^'Qips^Dn  s'aquîte 


j;-  }i^4m*iS^Pi^iÇ-fl,™-i''aiJnepas 
..jiporc.  V  3  Rien 
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Rien  de  plus  impoitant  en  Médecine  que  de  ^içq 
dîftinguer  les  cames  des  Maladies.  Lei^lmeuM^ 
eft  fouvent  produit  par  des  caufes  ODpof^e^  ^  &  dei- 
ihande  par  cpnf^^q^ént  des  texticd^  ^-'n^^ 


Sie  ;  le  vrai  Médecin,  plus  prévoyant,  pliisîàge , 
^  us  prudent,  nVil  d'abord  que  un^l^lpeâ^t»;^ 
des  Symptômes  du.  Mal ,  il  examine  ^  4  pèletoui? 
tes  les  circonûances  qwçeuvent  lui  doni^r  quel- 
que lumière  /ficnepréfoit  jamais  rienquajff  es  a* 
voir  trouvé  la  caule  qui  fait  Totxjet  ^l^jpè^^? 
çhes.  '  .  \.   t    '-  ' 

Un  Honune  niaierit ,  ihs'aâfoiblit  d^^^e  jour , 
on  dit  d'^ord  Ma  là  Pthific  :  lès  Voîuns, ,,  to  At 
mis ,  lui  prop^ajt  chacun  un  reja^^^^^Ùji/tcl, 
dit-on^  z  été  guéri  avec  cetçjçaèd^illçyej^Ty^us* 
eh  jé  vous  répons  ^uiiiçces.  Maisq^;Bf£^<¥ines 
charitables  iàvetu-e)îe&  quepoi^'guénf  jju^^ 
qui  porte  ce  nonî;,  illauj en  copac?ître  i%{;sRÎJ[ç3  & 
qu'elle  pçut  êtxe  prpàuite  parjpiu& 
(je  n'exagère  p^s^^'t9utes  diiferQntesjeçv^4^ 
autres ,  &  qui  exigehtibuvent  autant  àl^^iméiéas 


_^^  j«tttene, 
le  Diabète ,  par  (2es.$'uèurs  imnip^ér^^^ 
évacuations  emaorgifiaires.  .Un  Sfshi^  dan^  les 
Vifcèrés,  la  Grayelle ,  la  tierrç  ^ik  Jieslleins, 
dans  1^ Ve^e ,  la produiieiit  ^uQi.  ^llç eH  la fuîtc 

d^u- 


d^ttne  înfinîté  de  Maladies  négligées  ou  mal-traî- 
fées;  *tJ'if<étroipgrandcfoîblefledahslesvaiflèaur, 
d€»-dBft0aîôn«  ,<fe^hai!rtèurs^ifciées,  fe  Scorbut^ 
b€tt^«6ttt  fe  Qfifemrîttt.'  VdHi^biendés câitfés delà 
PtiiffléÇfffem  les  eèimoîfië'&d'aiîtrfes  enc6re,pour 

i -Ul 'fttt  f^dte jtiftîfcé  •  ft  l' Atftétir 'de  PO 
doïHfJèdOhéèPBiftAît;  lîîhdîque  iféc  foJn  les  d&^ 
fêtéritti  ^iifes^  'd^>  Màlâdfe  dont'  îl  dtinnc  ïa  deC- 
€riptRnî.  Sa 'feéflîôde  k  ^  égard  ^rft  rârformée; 
dlfe  le- «Rkigttë  d'àVfee  TBfal^ricrae .  &  fe  itfet  au 
i«ieëes  Gmhdf^Méci^îaiv^      '     '.     -  '    ■ 
^   Je'  fJTéndfaî  p&eKèx^Me !é€haf>kre  ot  3  tfaîte 
de  la  Douleur' de  7^e.'î}iOïï(\}i^ïiy\tmiG^^mv' 
lier  ae^^^c^fès'dé  cétteMrfâffitf^Snw^irtiTeeo 
*éefeflèi'i  doiif  'kpîht%ir^«îk*tdiait^éb^ 
ë'irîeètfen^TiffefirS'èï*«^,«f^  par  corf- 

féqnçnt  une  longue  Mè  eltfkvlÇéi  des  ïrfaux  de  té- 
tér- ï-i^eëfté^tflëiir  pfè*îbrftf6tiViemdtecf^^és 
#S8^/bJÉîBat'*aaïft-lèi?^^^  ,- &  qùî  ?- 

*<^  Jf-teTêtfe  :%éWf»ife«iiaf^aênéHtdaris 

îèisf  l^fflëatiîP:-inè§i^dfi^ 

«aFpc^  ^Hà«ftfeHe;^<Sè^céft*«*  «atde  vîolfei- 

xîëv  Wofl-iiîriat  (rtie^ttni^ 

W9iih%:  ^k'^m^'^mmi^^ri^vtÇtir  9e  fe 

dôWetirî  2.  b^hs  la  feémide  HaflgftWitiî^lf  «^fe 

•  Pl^tc^é^  «1a?ft¥ï>ft«^  d81ÎVa<Hft«6h*^drh^- 


•^1*  #  I9#feîcàè /les"  l^^ftb^ 
rtfti:  tftfâitfVieirH^do«lc»^^î^ 

"  --  V  4  grand 
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grand  mouvement ,  caufent  ^ffi  très  fouvemde 

yiolens  maux  deTéte^kfaag  $'  y  poxtamsàùx^mcQ 

trop  de  nqâdjt^v&ptïMiflifemdains  ftrfiniiëmbianeSy 

ài^2:àngfSH%imsusi!f9iiiH  figure  inégutiàreidftres 

pavtieSâ  4;Jb4i]ninQeâhcaQnafiiodirt 

tegiTaiide  cbakurda  Sokil,  If^fqu'oayetfatrop 

/éBpofé«  y.  iStfe.vicoitiiiésiie  da^âoidy  qui^en 

.faiiucfaant  tes  sores ,  retarde  le  moa^ffOKàbdefttm- 

rtaaasd^aà  s  VnfttitJa-plénitude  des  viiffirnox^ieur 

^doiflepient  ^^W amSéqxLcat  la donleuf é  é. U y 

ia  da^ji^iau^  de.  X;é  te  qiai  ne  ibm  que  k;  f^^ 

d^utoes  Maladies ^  conimc^  de  la  Vécûl^^des  £r 

"^.hume^  deSîEale^càu- 


.-^Ji 


;vtolt  i  il  VeogorgisidtDsles  vaUIeaux  ^  pKKkdtdes 
jdD(fbu£tioa^  "&  papcoD^^ 
>ks>merabiaûeaaaGeriMni..:i   ...  i'  .  ';  y  ^c^k  i» 
ri  n  iIiiès>aBsmSrdie:Téte%  qui  vietment  dcpcisfix  eau- 
cfts  y  ncdboii)  qi]fif!iénodîque&  V  p^çe^^^ 

très  maux  de  Tête^quidnveiltpidqde^i^^^ 
'  |)aicevqùç  ^tes  lcati£biii^rie&  f9sodxàk«sti4^t  fct" 

iinéres  oai^.petti'icot  i^c eompciifsdcuis  iimtsnq 

il  9f)i  La;  inàiivaifttaàfbrBiaitioat  des  la 

TétC'vdesYaiâèaitx^iiesnaemliMnesyJKJe  . 

1  l^ifaaâuce^  trbp  ij^cée  ides  ôs. .  rFouico  xLÉQnits 
4teàdeDt.  larrirint{lyîniyd|giraÉg  naîinsiihrcvageo' 
:p£chentl!éfast]atian»desi^a]!^^  âipcr^ocj^rou* 
blent  rjÉqmlibre  pdVSÙLittiti  A|i{l^ 
fm^orficmeati^ïi!  tiopigyanflh^<l}1atttjottdcs  vaif* 

féaux 
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féaux  capillaires ,  &  des  metnbranes  qui  en  font 
foràéjds;  i&  'Bcs  Vêts ,  de  petites  Pierres  trouvées 
dansicJoL'jTiAtàyifeanE&ti;»»^  dei  violentes 

tdoûieitrsu;|:â  f'ieDre  édine^j^veo-^^  iespa* 
irài&idâsi'ineàAbraiieff  qidf  la^cd^  eltocooti' 

pihtie  {AD  ioiiipiids  ks^vaiffeMi^oi  £«D^ 
nent^'  ^irouUeladrcmiatunidésliuiiietKte^^^ 

^  h  fer^rmbdan&b  Téù^  d^âeiiteBr\fot!iBS>^e 
;l;i!iix)eiiir$^  dei  Abfi^yqfxff^dntdetet^^ 
va^  ;  èc^oà  |f  efb  gaèa»jm}àc4jdsésfârficr<ëiâte 
d££s|fiûis.^o  lefi^àr  de)laîdBuiextt  ' 

'{KûAerie  0iémeii3gçnienfijdjB9£J^^^  laiCid-ie 

>«les' jc|s^dib1arlIm*V  •&  d^jGiettrioest^cetoita* 
:^]rèsd€s4;>leffii£esi  1 1  /^iirïâB^lasiD^ux  de  T^ccont 

fions,  qui ,  en  fàifàntpadre)âiisitraîâàaaxom9for-' 

-  intttcjsti&âs^LéiâàdEr^  Ëobgprgeméhtvla^^ïasta- 
.  idbn  y  dsleèî  nirfmssrrvaiiâËqaxîdcr dsimeitibi^ 

^  ;  i^à^oeuâtnftsRdèsia^^ 
ûose^'sBsfaffîvi^nt  I?*Amdupiu?âdc^ulteiiQ£i^^ 
jxmi  q£fan:p^ntran^]dati&:Qie!^taSuDèdèces 
clailès.  Il  fuit  la  même  méth<»leioc%b%^lmite 

'.  ^ââi/arttijes'Matadks  idèdBpTâs^ /ilappx^^ 

o  aitx)  j^e^iDfi&iMÉàoç^  tdujoqf  s  à  la 

^  •foiireQDda(iUàly:&^îino^tânq^ 

AtBido  piàm:'dBSiii/t$ks^^  le 

HdiffiâdspHhoDti^  f|mmi^2q|ii5éBe$^{ëtmçtit  deioaufes 
dâaRJnotmtilGeiiMîpag^t^^  l£Qxrvaasgo|^â  rone  des 

Y  S  plus 
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plus  utiles  Ac  4es  plus  inftruâtivès. 

L'Auteur  ne  me  paroit  pts  avoir  (i  bî^  «éaffi 
4^s  rexplkatio»  quMl  àùoa&à^^Mpê^Hker^ 
I^latadies  de  la  TéiSfpftaeipakiiieiitâetxtûcaui 
accompagnent  TEptlepâe,  la  Pin:éi»âfia;4èMa* 
nie ,  la  Mélanc(dîe,  Il  y  a  dans  tout  ce  qu^il  wdif 
dugénle&dçlaâgacité  ;  mais  touchent- il  àii^^ÔYi 
î^a  plupart  d/;  ces  phénomènes  fontincûnces^'^ 
bies^  ils  fbm  fouVent(ie3ttraordinaires,^u^ontes 
a  attribués  au  Démpn^  comme  fi  le  Dén[lonaVoit 
plus  depouYO'ir  que  la  Naturem^mB)  qui  fait  coûs 
te  jours  des  miracles^  &  dont  nous  ne  counçitroiis 
jamais  toutes  les  merveilles.  Vouloir  rtùàtç  t^ 


jamais  de  s'iîgarer..  Cônamept  expliquer  par. Ii^ 
iLoix  de  la  Mécanique  cette  forée  furprenamed^ 
Phrénétiques ,  toutes  ces  idées  bif^rtes  des  A^auia- 

3ues ,  cet  acçabkmeAï,  cette  tfiftefle  &  cecruel 
eseq>oir  d^Hypo<k)na!|;^,quiapi^ll6ùtfanscef* 
ft  la  môrr  à  lejjir  fecûtfrs^&ûieurentvp^utalhfi 
dire ,  ^  chaque  iullant  ^  ^  les  tptirméns  ^'{^f âi^ 
durent ,  toarmens  que  nous  ne  pouvons  cpiti||c^«> 

dre , psffceque nc«r.nîe les fentons paij î .  :;:'^^  ;.  ; , 

û  M9rt ,  achève  Vf  an fupf  lue  ^        ,  '  f  « 
Ùefiton  âernieryùUp  qu^yattens  ^.    ,  -     /  ; 

MefatS'ttt  tangutrji  longtems  ? 

Suvéi^fot^rhr^fihfpismidey      -  f     -3::  •■.* 
ti^efp&ons'porfit^'autrefkctfùrK     '  *  >^  ^'   ' 
Cem^iterrtble  qut  ^Qhjeat ,  .    .    . , 
lEpemel  Tyranae^tpesf&ntr^y  -  ' 

Jahux  ennemi  ^donp  tarage  :xV    •> 


tOStohre  ,  $^ovmbre(^  Deçembrf^  if  48.3 1 5^ 

Souvent  de  F  Ame  laflusfage 

Qbfcurcit  le  rayon  4i'vmi^ 

SuPf  liée  honteux  qui  dégrade  ^  ^ 

Me  des^ffi^r  du  Malade , 

jPoffirmredftMjé^eçj^i^}* 

•  Suivant  Mf.  Lazerme  ,  "  le  Délire  dcs^Mé-^ 
lancôlîc|ue$"tîent  de  la  trop  grande  tenfionS:  ac  là 
roîdeur  dés  fibres  dû  Cerveau.  Ces'  fibres  trop  ten* 
dùçs  produiftiit  de  troj>  fortes  vibrations  ;  r  Ame 
frappée  avec  trop  de  Violence,  &  ajgîtée  par  ces 
mpuvemèns  îrrjfguUers,  fe  forme  alors  des  idées 
burlefqnes ,  âïe  croit  voir,  ce  qu'elle  ne  voit  pas  | 
elle  eft  dans  le  d<îlîrè.  Un  Fou  n'eft-îl  Fou  que 
ifiir  un  point;  c^cff  qu'il  h*y  a  <iue  quelques-unes  de 


c*efl:  que  làpluf^ut  de  fesiSbres  font  trop  roides, 

èfléstrémouflemttop.  '  '  ■  '     ^ 

•    Çélan'eft-ïljms'bîèhînvei^ 

Tiîeufe  èicplîpatibn  dans  çp^  Xrâîtés  &dephyfî- 

q^e  j^  jie  Alédecîhcl'  I44  p^up^t  des  Auteurs  fe 


nénce  ?  On  peut  en  idôùtèh  'Ou^rei  la  tètèxnin 
'Hypoeondre^  ffifiSqràeï^fbtt^Cdt^éà'u',  trherdiex 
le  recoin  où  l^AAiè  a  BK  ©iéfiachcepëitdauiVla 

(s)  Ces  Vers  font  de  Mr.  Racine  y  ul%ù»ittlnUmèmti 


-, ^  -  ^ ,  , ^ sufèrcnt 

i:Hixrir  utu  pâinturg^  n'i»9it^ftnt^^»ÈMis  ,  par  letmixpérJin» 


310        BIBLIOTHEQ.XTE    RaISONMS'E, 

vie  de  cet  infortuné  Mortel ,  & ,  fi  vous  le  tronv« 
ce  recoin ,  dites- mot  fi  les  fibres  de  cenél>àt^  du 
Cerveau  quiaglflîrféntinïmMtWcrtïèhîîffiî'A^e 
poifqii'HlCT  devdiénilVtotirer ,  (OWSliisïffiâfcî . 
plùSiMidnes  qutfleï'âtitiïs^Qti'orimèai^^rôti 
a^vù-dt'la  'roident,  de'  Ia«î»A"(i»vd2DSCçs'fiW6t 
Cfefôhtaes'filaiîœnîâ'dncfilicffc^fiûttrttjffs'âidt 
fi'ftH^Bqu'onncfiwrCiitlcsàpercevoirjjiasinMSî 
ÏTaiaé:dc  la  m^etlw  Loupe.  TbirtelatttaacaB 
CW<|Uii«paif<)itqi«tcoDim8SBe^lp9k  wefon 
ne  ïbupçonneioit  jamais  être  con^nsT^eÀ  filets, 
OeryeB»^  fi  Ja  i«Wpn«*«nok«ufeO%&d&l*ft»- 
bleffe  de  la  vue.  D'ailleurstoutcelfttysBftiimo: 
laijTe,  fi  toïtuevix ,  fi  plein  d'anftaâuofités  ,.qii'il 
n'y  a  pas  lieu' dé  croire,  que  Ira 'petits  vaiH&ur  qui 
«itrentdansiàcompofitiWijayentU'incOTârertjî- 
dew.  Cq>enclaiit\c^'îorit  ces  ïnèines.yiiflcttîlr', 
tonttno'  "*       '■•'-'''  ■  -^' '"jfcniîéifc 

lYlàfticîi  iL'Otiiës 

faTtTréni  Î^Htt& 

pfts-rbitî  mT'-^ 

■  MMs  ¥mm 

deVpïFh  ^-h^ 

Bnefôm  Htti&fôi- 

fief  lê'C  ^^'C6n 

diaux^A'  àjMë'tt- 

la  Ce  brâi  Sfifecàti- 

flgitàtfoïi  Seaaeles 

humeàer  &  d^1è$'ftrii<)JW  jmûtlêi&i^^ 
U  roideur'  &  de  IVÎ^raçK^/TûnkiMfM^ 
un  cas,  &  mÉmÈ  uncaf  ^ès  ftéqiaâirioâTiS'ia 
trop  grande  dilatation  des  fibres ,  ni  le^i  roideur , 
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j^  ^çHf ,  tgi^Qns  ni  l«ir  V  jbrwipd ,  ni  leur  mouve- 

mwtt;gpinip4tftefts,fleJâH«wi'^«'^?*Ç^<^" 

pilirçjn^lftôçolique-,  Quep^  sftçloMcértewiu- 


.  ■  ;■■  f  c-    .,-5i'='^s#^'  


■toqtss  lçsnHitS,.]orfque  je  49fSTWs  (Strehjip^ojg- 
die,-]e^Iqï,S2ge  reÛapeqpîisauWotauqmm. 


Se'  tiM  jÛi'ÈfiUrquoi  iqiy  pquiïa  me.l'uppiç 
^'  7l«f  Miffi>mtKtjf»Mi  im  ;  ^ ,  maigri faàs 

'  ^'Ke'-<tift¥etit-  eUtn  iMM  a*»-  4tf<.pli^-v»-^ 

■  ik6i»tii).  ■-,.  -       ■.-■.■'1     --;  A  -.b  A^^l'S 

■_■  ïl  âl'àtQujoun^wqMlîigîMidçSQeiiep'ir^ 
Meacdà'"devoitprmcjpalênièiit'cop'M'eriiaa||Ces' 
4;qx  pqipts  ;  TroMi'er  U  Caufe  ^  Ma},  ^y  ^^^ 

^^'HerJei.Remde..  ,CeIa.0è,€ff5re  guère  4f  C^.- 
riieuï  Problème  que  f^/if.ffjî'^ayoitentrepjji,^* 

'réfôiidre'; jC§if  Matà^ itàfifitonf^h  ,if«?tm^^e 

JÇ  lapRiUQUie  de  lâ  Méd.ççfiM.'ïl  eîl  ri^te  .Je  Muvoir 
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tBftmgtiê  te  pks  lâ^Pl^què^  Moiftp^llilfr.  Ceéfè 
Pl:âtique  èft  èTUCtÙ&m^pipu  m  R^tmèdes ,  des  Kèr 
mides  fifnfieî.  Il  tlte  rfcffè  pltis  qÙ*ùhéçon(Etion  â 
remplir ,  qui  efl  d'employ  ei"  pour  chaque  Maladie 
lés  Remèdes  propres  à  les  guétit,  lorrqû'èiles  font 
Ifafceptibics  dé  gùérifon.  Cerfèftpasàflfeqù^uh 
Reîhedefoît  firtipte,  qtiMl  fbitlion  en  général,  fl 
ftut qu'il convîyine à rétatdu Malà*.  P<Hir que 
le  Lcôeur.  puiflè  juger  de  TeTpèce  &  du  pçmbrc 
dès  Remèdes  que  T  Auteur  emploie ,  &  qui  font  la 
bafè  de  &  Pratique,  je  lesjcnndraiîqiàlalîfledes 
Maladies  dont  il  donne  la  defcrîption;  > 

Pour  Iqs  douleurs  de  Tête ^  la  Saignéei  des  Pur* 
^athns  dé  Sené^  àè  RBuèarke ,  de  Marne  &  de 
Caffe. 

Pour  r Apoplexie ,  là  Saignée^  le  Vin  imittaue^ 
des  Purgations  de  Senï^  dé  Rhubarh  &  de  itt<i»- 
hè\AtsLavemehspurgniiis. 

Pour  le  Cïr^x ,  qui  dl  une  forte  de  légère  A  po^ 
pléxie ,  la  Saignée ,  des?  'Lavemcns ,  de  foftes  i*«r- 
rations  de  Sen/^dc  Rhubarbe  y  de  Manne  à  dé 
yinimittque» 

Pour  le  C(?»i  j  Somnolintiim ,  autre  eîpèçe  d'A-? 
popléxîe ,  la  Saignée ,  des  Lavemens ,  4?  fortei 
PuYgattoHs. 

Pbur  la  L  éthargie  ^  la  Saignée ,  dés  Pur^ations 
de  &;^/,  de  Rhuàarhe  ^  dç  Manne  &  de /^//!^  /»j/- 
tijue\àtsLa'Oemens  y\p  Quinquina.     ^, 

Pour  la  ïyéthargiè  bâtarde  ôu  Co»?4  T//^// ,  deç 
luavemeps^  dès  P^Ur gâtions  de  Sené^àt  Rhtibarbe 
&  de  Màknç  ;  lé  Quinquina ,  des  Emulfions  ,  dé$ 
Bè)fi  lions  rafràithMans. 

Pour  la  Pbrénépe ,  des  Tifannes  rafraichijfan^ 
tes  y  de  bonnes  Saignées  réitérées,  des  Lavèmens^ 

des 


iOEtobfi  5  î^mMe  &  Çecimbre;i  ^4$.  3  ift 

•  barbe  ,  cit  faniarws  &  ae  Manne  ;  des  'Vomitifs^ 
.  Ppïù  la  Jl^^W;  Jî.  le  Malade eftfiirieui  il  fiiut 
le  gàf  ptër  •  te  renferiner  4ans  un  lieu  obfcur  à  tir* 
midèi  lei>fcTi  fpuetfâ,  pouç  rcmpécnpr  dé  n^^M* 
Jcr  les  4iâ|}^^s],  ot  roblîgeràprehîrexlcsremè- 
ûcs.  Cela  feîtj^  îî  &ut  emplbyjer  i;ç$.  Asfi^/w  (îi| 

ion 

.  Pour  \%]\iélancolUyh,  'Bromendde^i.xercice»,, 
les  Compa^nies^idè^^S^ign^es  réitérées  ,  des  Pi^rn 

fêtions  à^  Sfne\  dQ  Rhubarbe  t^iQ  Manné  &4e 
^in  iméi\iiu€\  des  B<2i»j  domeftîques ,  des  iViir- 

(otiques. 

Pour  y  Hydrophobie  ^^  dp^Scar/fi^atJons^  fur  la, 

pmîe:mc^due*^4^ç  tf^ntQftfis  «  î'applîcatîpja  dW 

/^r  <r^a«i/  j^  des  Mfraichtff^n^  '^  cÇss  ifj?iij!^r,.  deç 

£<?«///e?*j^y„^y4^èP^  Pur^^iÔHf^ 

Sene^  dé  Tamarins  ot  dp  Manne  :  le  L»/V  çi^ya^ 

PÔùf  îè^Wijij^^5  hSaign^e^'xmP^omitiJ'^  de$^ 


fuî  vanr  l*éi%cfnce  àes  cas"! 
Poi^r  les  v*wi^i(?«»^ ,';^^  Sltfg^»^/ réitérées, 

g^ionj deSene^àt  Rhubarbe Jk  de  Manneyde% 
^udorifi^ues  ;  des  remèdes  doivent  être  appliqués 
fu(vant  tatëiverfité  <ies  caûfes.  . 

Poiir  ies^fHouvfmens  Spasmodiques  ou  Convul^ 
j^l  >  je^  mêmes  Rctiièdes ,  que  dans  VEpilepfie. 
-  PQttr  VEpilepJiej^  iià.SasEn/i  9  im  Lavement 
purgatff  ,  le  Tt»  énûtique  ^  ^$  Purjgafiof$f  de  tî^- 
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$ti\de  Rhubarbe  &  de  Manne,  de  Jalap yde  Scant'^ 
monée ,  d^ Hellébore  noir ,  &c.  du  The  y  du  Cajff^/i 

Pour  \zCatalepfie  y  \m  Lavement  purgatif  ^la^ 
Saignée ,  le  Vin  émétique ,  des  Purgations  de 
Séné  y  de  Rhubarbe  &  de  Manne ^ 
"  Pour  V Incube ,  la  Saignée ,  s'il  y  a  pléthore  ;  des 
Purgations  de  »S^»/,  de  Rhubarbe yà&  Manne  Se  de 
i^»  émétiauc;  des  RâboranSy  des  Apéritifs^  la 
Diète  y  V  Exercice '^^omt  de  Vin.  point  de  Li- 
queurs fortes,  point  de plaîfirs  de  r Amour.  Dans 
cette  Maladie  ^/>»  de  plus  dangereux  y  àit-VAw 
teur  ,  que  lesplaiJirS  de  P  Amour  y  parce  fusils  corn-* 
fument  les  parties  volatiles^  balfamtques  de  l^- 
majfe  dufang  y  fans  lefquelles  les  humeurs  mfau^ 
roient  circuler  librement.  Cela  eft  plus  facile  à  re^ 
commander  qu'à  pratiquer. 

Pour  la  ParalyJieyXm  bon  Régime yàcsFriSionSf 
la  Saignée  i  \m  Lavement  purgatif  y  àiver&sror^ 
tes  àtPurgations  réitérées ,  des  Bains ,  de^Sudo^ 
rifiqueSy  cie$  VéficatoireSydesSétons.  Dansl'u- 
&ge  de  ces  remèdes  il  fautavoîr  égard  à4'âge  &  ait 
tempérament  du  Malade»  Suivant  l'Editeur,  dans 
fcs  Additions  y  il  T  â  des  cas  oùlelongufagedes 
Bouillons  de  Poulet ,  ou  le  Lait  d*Anejfe  ,  réuffit 
à  merveille.  \     .  , 

'  Pour  le  Tremblement  :.  s'il  vient  d'épuifement , 
il  faut  que  lé  Malade  ait  de  bons  Bouillons ,  du  bon* 
Fin;  qu'il  marige  de  bonnes  Soupes  y  de  bonnes^. 
Panades.ydts  Perdrix  y  des  Chapvns^  des  Pigeons^, 
Si  le  Tremblement  eft  produit  par  ledefFéchemene^ 
des  Ner fe ,  il  faut  des  Humeâans ,  des  Purgations 
de  Séné .  de  CaflTc ,  de  Manne.  &  S'il  a  pour  caùlÂ. 
le  relâcnement  des  fibres  mufculaires ,  il  fkut]u- 
lîe  Dicté  ftche  ,  des.  Purgations-  de  Senéy^  de! 

Hbu- 
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Ahubarbe^  de  ManHe^às,^  Apéritifs  yà&%  Fomenta-- 
iions  capables  de  rétablir  le  ton  &rélaAicité  des 
fibres^ 

.  Pojir  le  Catarrcy  la  Saign/e^  un  Lavement pur-^ 
gatif^  des  Décoéiions  émollientes  ^humeétantes  y 
adoucijfantes  ;  du  Thé^  une  Infufion  de  Plantes 
Vulnéraires  de  Suijfe^  des  Narcotiaues^  des  Pur^ 
gâtions  de  Rhubarbe^  de  Séné ^  de  Manne ,  de 
Café  ;le  Lait  de  rade  Scd'Jnefe.   ^ 

voila  19  fortes  de  Maladies  pour  lefquelleg 
r  Auteur  ne  prefcrit  qu'un  aflèx  petit  nombre  de 
Remèdes,  &  même  de  Remèdes  fort  fimples,  fort 
connus ,  &  qui  le  trouvent  prefque  par-tout.  Ceux 
qu'il  ordonne  le  plus  fréquemment,  &  que  Ton 
peut  regarder  comme  fes  trois  Chevaux  de  batail- 
le, font  ceux-là  mêmes  que  recommande  fi  fort  le 
Bachelier  dans  la  Comédie  du  Malade  lmagi\ 
maire  de  Molière  :  - 

Clyfieriumdonare  y 
Pofteafegnare  ^ 
Enfuitapurgareé 

Remarquer  bien  que  prefque  toutes  les  Purga* 
tions  ordonnées  dans  ces  Maladies,  ne  font  gufr- 
re  compofées  que  de  Séné  y  de  Rhubarbe  ^i^, 
Manne\  c'eft  du  moins  ce  qui  en  fait  la  bafe.  Pour-I 
quoi  cela  ?  C'eft  que  les  Remèdes  les  plus,  fim* 
pies,  les  moins  violens ,  font  toujours  lesmeîl-. 
leurs ,  pourvu  qu'ils  produifent  l'effet  qu'on  fou-  ; 
haite.  Les  bons  Remèdes  ne  fauroîent  jamais  rien 
perdre  de  leur  réputation  :  ceux-ci  ont  encore  la 
leur  toute  entière,  &  la  conferveront  apparem- 
ment longtems. 

Il  m'a  paru  que  l'Auteur  prefcrivoît  quelque- 
fois des  Remèdes  înutiles.ou  qui  n*oijt  pas  les  ver* 

IwieXLLPartielL      .        Xj     .      tus 


tois  qii'dhîeur  attribue  ;qUfcfoHVcnt  il  eh  otd<»!àb 
pour  des  Malaaiei  où  ils  ne  contiennent  pas ,  & 
que  dans  certains  cas  il  mêle  le  Chaud  &  le  Froid 
dans  la  ihênîe  Recette.  Il  réoommantfe,  par  ex- 
emple ^  cbmme  tin  préferVàtif  contre  rEpilepfic  ^ 
Vàngle  (TEIan ,  6i  Ife  Crâne  d^ùn  Homme  Mort 


2PÙ9ie  rhori!  violente.  On  eft  revenu  àujôurd'hid 
^  là  bonne  'ôjpinîdn  qu'on  avoît  autrefois  decel 
deux  ingrédient.  Il  ordDftrtelei(2«if»y«/>f^  pourM 
£  éthargh  ^  pour  le  Coinh  v^il^h  pour  le*  f^erti^ 
res.  Il  mblèittble  q\ié  ce  Remède  divin  pour  les 
Fièvres  întérniittentes,  ri*éft  pas  fort  propre  pour 
ces  trois  Maladies. 

Dans  le  Trerhbltinent  caûfé  par  le  fimf>lê  reli" 
iïement  des  'Fibres  «i^/c'i^/rf/r^j,  qui  ne  peuvent 
fe  coHtraiter  ^  il  Ordonne  une  Potion  fiiîte  avec  lé 
Senéjà  Shubarkey  le  Tartre foluble^  la  Manne  de 
Calabre  &  VEleéluaire  diacarthame.  Eft-ce  là 
un  Remède  roborant ,  eft-de  un  Remède  propre  à 
redonner  aux  Fibres  le  ton  &  Félàfticité  qui  leur 
manquent!*  Il  joint  à  cette Purgatîon une O^/W^ 
que  lé  Malade  doit  prendre  Telpace  de  9  jours  ; 
mais  cette  Opiate  eft  compofée  d  ingrédiens  fi  dîf- 
-éèrckaS  &  fi  incompatibles,  que  je  ne  conçois  pas 
quel  peut  avoir  été  fon  but.  Ilyentredu&/r/îi» 
de  Mars  apéritif  ^  au  Séné^  de  la  poudré  de  C/o- 
ff>rte  i  dvLjalaj^ ,  âtaDitigridej  du  SelAfnmoniac  , 
ààSafràn  Onental^  de  la  Canelle  ^AéV Extrait 
jr  Hellébore  noif^  du  S^rop  de  Rofesjolutivesi^  i&c. 
iEt  après  l'ùlàgé  de  cette  upiate  il  fait  renouveller 
la  niiétne  Purgatiofi  qu'il  avoît  d'abord  prefcrîtc. 
Du  Sené^dxL  J^hp ,  de  VHellçbore ,  dès  Cloportes j 
.  fôrit-cë.  des  Remèdes  coiltre  le  Tremblefkent  \ 
Sônt-<:c  des  Remèdes  contre  X^relSchemènt  der 
Fi9re5\         —  -        .  -  j)jinsr 
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,  Dans  itncEmulfion'qiCîl  donne  pour  rafraîchir 
dans  lé  Conta  vigit ,  il  mêle  k  Confeéiion  d'Hy^'^ 
cinthe  avec  V Eau  de  Chicorée^  N*eft"Ce  pas  là  le 
Chaud  &le  F  roid  ?  La  ConfeÛion  d'Hyacinthe  é- 
çhaufe ,  VEau  de  Chicorée  rafraîchit.  Je  me  borne 
à  ces  exemples  j?arce  qu'ils  fuffifcnt  pour  juger  de 
rOuvrage. 

<  r   •  •  •  ►» 

Article  vu. 

Explication  du  Titre  d'ExuÀ^GEits  &f  i$ 
VoiÀGEURS  que  St.  ¥itrte  donne  a  ceàx  à  qui 
il  écrit.  1 .  Epitre  Chap.  IL  vers»  1 1 . 

Monsieur. 

T 

T^  Ans  les  petits  entretiens  que  nous  avons  eu 
■■-^  quelquefois  enfemble  fur  là  bonne  méthode 
d'expliquer  l'Ecriture  iâihtè,nous  fomnies  c<»ïvei 
nus  qu'il  feloit  d'abord  chercher  le  fens  litéral.Les 
Règles  de  la  Critique  le  demandent  abfolumeht. 
Ce  n'eftque  par  ce  moïen  que  l'on  entre  dàriis  les 
vues  précifës  de  l'Ecrivain  facré ,  &  que  l'on  iènt 
lajuftéfle  dfes  raîfonnèmens  qu'il  emploib.  Pair- là 
Ton  a  la  fitrisfitâlon  de  trouver  plus  de  lîaifon  & 
a'exaâitude  dans  les  Livres  faints  qu'en  voulant 

?r  donner  des  fens  trop  recherchés;  C'eft  ce  que  j 'aï 
âché  de  ftire  voir  <&is  la  Converlàtioilque  înIo- 
tre  Seigneur  étit  arec  les  deux  fœurs  Marthe  tt 
Marie ,  &  qui  eft  rapportée  dans  le  X.  Chapitré  de 
St.  Luc.  J'ai  eflàî'é  de  ramener  tout  cet  Entrètied 
aU  fens  (impie  &  litéral. 

Je  vai  encore  aujourd'hui  examiner  qurïqu^ 
PafËiges  félon  cette  méthode.  Il  eft  vrai  qu'elle 
n'agrée  pas  aux  Prédicateurs.  Ils  dii^  que  ces 

X  2.  vûcç 
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vues  fi  précifes  qu'oïl  prête  aux  Ecrivains  làcrés 
&  accommodées  auxcirconflancesoùilsfètroo-' 
voient,ne  conviennent  pas  préfeutement  pour  ex- 
pliquer TEcriture  Ste.  d'une  manière  utile  &  in- 
ftruâive,à  des  Chrétiens  qui  fe  trouvent  dans  une 
toute  autr^  fituation.  Mais  il  eft  aifé  de  remédier  à 
cet  inconvénient.  Quand  on  fe  croit  trop  reflèrré 
par  quelque  fujet  de  cette  nature,  il  eft  aile  de  pren- 
dre le  large,  &:de  prouver  quelque propofition  qui 
ait  du  rapport  à  la  matière^mais  qui  loit  un  peu  plus 
d'ufiige  aujourd'hui-  Quand  j'aurai  donné  un  fèns 
jîtéral  qu'on  trouvera  un  peu  trop  borné ,  &  qui 
femble  devoir  trop  gêner  le  Miniûre.qui  a  ce.Tcx- 
te  à  expliquer  Je  tâcherai  d'indiquer  en  même  tems 
comment  il  peut  lui  donner  un  peu  plus  d'étendue, 
afin  d'avoir  lieu  de  dire  des  chôfes  întéreflàiites 
pour  fes  Auditeurs.  J'ai  cru  ce  Préambule abfo- 
lument  néceflaire  dans  la  crainte  que  ceux  qui  oc- 
cupent la  Chaire ,  ne  fe  préviennent  contçe  jtes.ex-r 
plications  que  je  vai  donner,  par  le  peut  iÇitefêt 
qu'ils  pourroient  y  avoir. 

Le  premier  Paflàge  que  je  vai  examiner ,  c'eft 
ce  beau  Précepte  de  la  ire.  Epître  de  St.  Pierre;  Je 
vous  exhorte ,  mes  chers  Frères ,  comme  Etran^ 
gers  Ssf  Voyageurs  j  de  vous  abjienir  des  PaJJions 
charnelles  qut  combattent  contre  t*ame  (a^. 

On  entend  tous  de  la  même  manière  le  fond 
même  de  cette  Exhortation ,  je  veux  dire  qu'il  n'y 
a  qu'un  fentimentfur  les  Paffions  charnelles  dont 
les  Chrétiens  doivent  s'abftenir.  Mais  les  motifs 
que  l'Apôtre  emploie  peuvent  être  pris  de  différen- 
te manière.  Le  i'  :  c'efl  la  qualité  d^ Etrangers 

qu-a 
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qu'il  donne  à  ceux  à  qui  îl  écrit  ;  '  Je  vous  exhorte 
comme  des  étrangers ,  comme  des  gens  éloignés 
de  leur  Patrie,  h  vous abftenir des Convoitijesde 
h  chair.  On  étend  ordinairement  ce  motif  à  tous 
les  Chrétiens  en  général.  Comme  le  Ciel  eft  leur 
Patrie,  &  qu'ils  font  étrangers  dans  ce  monde, 
St.  Pierre  a  pu  les  engager  par-là  à  ne  prendre  au- 
cune part  aux  paflions  des  Mondains.  On  ne  peut 
pgs  nier  que  cefensnefoittrèsbeau,&toutafait 
conforme  aux  idées  des  Ecrivains  fàcrés.  Cepai* 
dant  je  croi  qu'on  peut  entendre  ces  paroles  d'une 
manière  encore  plus  fimple  ta  plus  naturelle,  fi 
l'on  fait  bien  attention  aux  cîrconftanpç3  où  fc 
trouvoient  ceux  à  qui  St.  Pierre  écrivoîtr 

Il  faut  d'abord  dire  un  mot  de  ceux  à  qui  cette 
Lettre  eftadrefTée.  Il  y  a  quçlque  partage  là -def- 
ius..  On  y  trouve  quelques  endroits  qui  ftmblent 
regarder  les  Gentils  convertis  à  l'Evangile ,  mais 
il  y  en  aauffi  d'autres  qui  regardent  néceuàirement 
les  Juifs  quiavoient  embraué  le  Cfiriftiauifine.  Il 
&ut  donc  cpnvenir  que  cette  Epitre  eft  pour  les 
ui)s  &  pour  les  autres,  n^s  particulièrement  pour 
les  Juifs,  On  n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à  jetter 
les  yeux  fur  l'infcription  qui  eft  à  la  tètçi.P terre ^A- 
fètre  de  J.  Chrift ,  aux  Fidèles  Etrangers  Çsf  dip^ 
ferfis  dans  le  Pont  ^dans  là  Galatie^  dans  la  Ca^ 
padoce^  dans  VAJie^  Çff  danslaBithinie.  -Voila 
qui  regarde  clairement  Içs  Juifs  devenus  Chrétiens, 
4c  qui  fe  trouvoient  dans  cçs  païs-là.  On  JGiit  que  bi 
periécution  diAntiochus  rUluftre  Roi  de  Sirîe ,  & 
diverfes  autres  caufe$  avoient  engagé  quantité  de 
Juifs  à  abandonner  leurPatrit,  a  les  avoient dîf- 
pçrfés  dans  les  Provinces  Païennes.  Quand  oh  rap- 
proche donc  le  titre  mis  àrEpjiti:ç,4uyçrfeti^ont 
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nous  cherchons  lô  ièns,  on  ne  peut  pitiqae  pat 
s'empêcher  de  fentir  que  le  mot  d^ Etranger  doit  y 
être  pris  de  la  xntme  manière,c'eft-à-dire  dans  ion 
fèns  propre  &  lîtéral.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans 
nos  Vèrfions  que  le  terme  eft  le  même,  maïs  on 
trouve  la  même  conformité  dans  Torigmal  Ça). 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  mot  Grec  que  nous 
avons  traduit  par  Foyageurs^ne  fîgnîfie  pas  propre- 
ment des  gens  qui  voyagent ,  mais  défigqe  ample- 
ment des  cens  qui  ne  iont  plus  dans  leur  Patrie. 
Ceux  à  qui  St.  Pierre  écrit  &  qu'il  exhorte  en  qua- 
lité S* Etrangers ,  étoient  doiïC  véritablement  tels , 
je  veux  dire  qu'ils  étoient  hors  de  leur  Païs  natal. 
Non  feulenient  Tinfcription  de  TEpitre  prouve 

3ue  le  terme  d'E^r^^f^rx  doit  être  pris  à  la  lettre 
ans  cette  exhortation  de  St.  Pierre ,  mais  le  verfeè 
fuivant  femble  le  démontrer.  Aïez  une  conduite 
Éonnite  parmi  les  Gentih  ,leur  dit-il.  Les  voila 
donc  placés  parmi  des  Païens ,  &  vivant  avec  eux  \ 
&  par  conféquent  hors  de  leur  ?2i\s,Âiez  une  con- 
duite honnête  parmi  les  Gentils^  afin  qu'eau  lieu 
qu^Hs  médifent  de  vous  €Oïn*ne  fi  vous  éiiezdes 
malfaiteurs^  les  bonnes  oeuvres  qu*Hs  vous  verront 
faire ,  les  engagent  à  glorifier  Dieu ,  làrfqu^Hlei 
n)ijite1ra. 

Quelques  interprêtes  ont  été  iVappés  de  ces  raî- 
fbns.  Je  n'en  connois  à  la  vérité  que  deux,  maî| 
peut-être  y  en  a-t-il  un  plus  grand  nombre.  Le  i  f . 
eft  un  Laurent  qui  a  donné  un  Commentaire  fur 
les  Epîtres  de  St.  Pierre,  &  qui  prend  ces  £/r/«»- 
ffers  dans  le  fens  litéral.  L'autre  eft  Mr.  Strefo 
Miniftre  d' Amfterdam  qui  a  auffi  publié  unCom- 

men- 


i»çnj^e  fur  cf  §  ÇpitreiT.  Je  ne  Vd  pas  vu  ;  maîç 
yjJtiçi  pe  qu  e^i  ^  ^^t  Mr.  Bernard  dans  uRefu* 
&fyi(e'i^s  Lettres.  5^  pen  des  Interpréta  ,•  drt-îl , 
^  prepnqît^ces  termes  d^  Etranger /ci  Voyagé  uri 
.,j  daiisu4fen§|nèfa(9^îqu^  lesp;'end 

^  ^^nç  le  ff ns  prppre'.  Les  Juifs  à  qui  l'Apôtf^ 

99  yazêurs  dans  Ie^P<?»/ ,  <ians  la  GMatie  &c.  Te 
,^  n^iai,  ajoute  le  jQurnaltfie  ^  Il  1  onpeutdou- 
„  ter  cie  la  vérité  de  cetbEî^pïîçatîon. 

Je  prévois ,  Monsieur,  que  vous  m'allez  fkfrcf 
unp  dificulté  ;  c^p ft  qu'en  Rfenant  le  mot  cHEtran-^ 

fers  dans  lé  fëns  figuré  ,'l'èin6tïf  qu'emploie  St.' 
*îer|:e  a  toute  une  aufre  force.  Ifeîen  n'eft  plus  con- 
venable &  plus  à  propos  a  uè  de  dire  aux  C  Wétiehs 
âui  font  des  ptrangers  aaris  ce  monde,  qu'ils  né 
ooîvent  point  ^voiries  môpie^  délîrs  /les  mêmes 
paffions  que  les  Moncïains.  '  Les  Cohypîtîfes  charr 
pelles  cpiiviennent  à  des  gens  qui  font  leur  tout  de 
cptt<^.yie,  mais  elles  choquerôieht  beaucoup  dans 
âjçs^rfonnes  dont  la  Patrie  eft  dans  leC'fel  :  &  qui 
par .  çbhféquent  cioivent  vivre  dans  un  détache^ 
inent  entier  pendant  qu'ils  font  fur  la 'Terre.  Ij 
S^agît  donc  de  voir  fi  en  prenant  le  mot  ^Etran- 

«__•         quelque 

r 

•trangprs  que 
p'étanf  pas  chez  eux,  ils  j^e  doivent  pas  avoir  les 
mêmes  paflions,  les  mêmeç  attachemens  que  ceiii 
qui  vivent  dans  leur  païs .  qu'ils  ne  doiventpas  re- 
chercher les  mêmes  chofes  \  ni  avoir  le  même  em- 
pr^eipent  que  les  Originaires  du  lieu.  Ceux  qui 
paiieat  leur  vie  dans  leur  Patrie  ont  ordinairement 
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<bs  paffions  plus  vives  que  des  gens  qui  ont  cUm^ 
de  païs.  Quand  on  eft  chez  foi ,  quelle  avidité  n  V. 
t-pn  pas ,  par  exemple  cour  s'élever  aux  Emplois  > 
C'cft  là  qu'on  chércne  à  fiûre  la  ^leJllcuy<  figuré 
que  Ton  peut.  Ç'il  arrive  même  par  ha2,ard  que^ 
1  on  donne  quelque  Charge  honorable  à  un  hom«« 
ipe  qui  eft  hors  de  fonpâ'is,  il  ne  fera  i>as 'content 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pu  rendre  fesCpncitoïens  té- 
moins de  fon  élévation ,  &  le  plaifir  le  plus  exquis 
que  lui  procure  le  pofte  qu'il  ocupe ,  c'eft  de  le  rai- 
xc  regarder  dans  &  Patrie  ^  d'un  autre  œil  qu'on  ne 
le  regardoit  auparavant.  Ce  n'eft  pas  l'ambition 
ièule  qui  devient  plus  vive,  lorfqu'on  pafle  fes; 
jours  dans  le  lieu  dé  fa  naîflànce ,  l'avarice  y  prend 
aufli  de  nouvelles  forces.  Quand  on  eft  chei  foi  ^ 
çn  n'eft  jamais  las  d'accumuler.  On  ne  fe  trouve 
jamais  aucz  riche.  Ce  n'eft  pas  à  proportion  de  fes 
befoins  qu'qn  cherche  à  amaflèr  du  bien ,  c'eft  que 
nous  i^e  voulons  pas  qu'il  foit  dit  que  nous  foyons 
moins  riches  que  d'autres.  Nous  voudrions  que 
jios  Enfans  ffllflènt  les  meilleurs  partis  de  notre  vil- 
le. L'çntétement  pour  le  Fî^fte,  pour  le  Luxe,pour 
les  Batimens  tire  encore  prefqué  toute  fà  force  du 
feour  que  nous  faifons  dans  notre  Patrie.  L<e  mo- 
èif  qu'emploie  St.  Pierre  peut  donc  déjà  éée  fon«p> 
4é  iViX  le  détachement  où  doivent  être  des  Etran* 
ger$.  Il  n'eft  pas  n^çefTaire  d'infifter  plus  long- 
tems  fur  cette  râîfon  ;  parce  qu'elle  eft  commune  à 
tous  les  Etrangers,  Elle  a  également  lieu ,  foit 
qu'on  prenne  ce  ipot  dans  le  fens  métaforique ,  ou 
•danslefençlitéral. 

Pour  vous  prouver ,  Monsieur,  qu'un  Texte 
pris  dons  fon  lens  litéral  comme  celui-ci,  n'empé*- 
çhe  pas  unMiniftrequil*expliquedecettemaniè"« 


1 


fOSobreyNm$mbre&Decembre^i74^»2^9 

ttde  dire  des  chofes  quelquefois  fort  convenables 
à  fonTroupeaUjC'eft  qu'on  m'a  rapporté  que  quel- 
que tems  après  la  Révocation  dei'EditdeNan- 
tes,un  Prédicateur  choifit  cette  Exhortation  de  St« 
Pierre  pour  fon  fujet,  rentenditdansle&nspro- 
pre,&  prit  occafion  de  là  de  combattre  la  trop  gran- 
de ^deur  de  quelques  Négocians  Réfugiés  qui 
par  leur  avidité  nuifoient  beaucoup  au  commerce 
des  habitans  naturels  du  lieu.  Ce  Texte  expliqué 
litéralement  donna  lieu  à  de  fàges  Réflexions  fort 
utiles  &  fort  ccmvenables  aux  uns  &  aux  autres. 
On  exhorta  les  Etrangers  à  avoir  moins  dVdeur 
pour  les  Richeflës ,  &  les  Négocians  du  lieu  à  ne 
pas  regarder  d'un  œil  trop  jaloux  les  fuccès  de 
leurs  Frères.  On  exhorta  les  uns  à  ne  pas  vouloir 
s'emparer  de  toutes  les  affaires ,  &  on  rappella  aux 
autres  les  devoirs  de  l'Hofpitalité  Chrétienne. 

Outre  cette  raifon  de  convenance  Je  veux  dire 
ce  détachement  où  doivent  être  des  Etrangers^l'é- 
tat  de  ceux  à  qui  St.  Pierre  écrivoît  demandoit  en-^ 
core  qu'ils  s'abflinilent  des  paffîons  de  la  chair.  Ils 
vî voient  parmi  des  Païens  qui  les  obfervoîent  de 
'prhi.A'tez  une  conduite  honnite parmi  UsGentilSj 
leur  dit^il  dans  le  verièt  fuivant,  ^n  qu^au  lieu 
qu*  ils  parlent  nud  de  vous^  cQtnmeJivoMS  étiez  des 
malfkiteurs ,  Usiûxnes  œuvres  qu'ils  votfs  auront 
vu  faire  ^  les  portent  à  glorifier  ùieu^  au  jour  qu'il 
les  vijiura.  . 

Cet  Apôtre  dit  donc  ici  deux  chofes.  La  Ire 
que  s'ils  s'abandonnoient  à  des  paffions  déréglées , 
les  Païens  ne  manqueroient  pas  de  les  décrier  com^ 
me  des  gens  de  mauvaifes  mœurs.  Il  ajoute  en  2. 
lieu  que  cette  prévention  desavantageiufe  fèroit  vuçl 
grand  obflacle  à  la  Converiion  dçs  raïens, 
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Oes  Etrangers  dévoient  &  conduire  d^imein^^ 
nîère  régulière  pour  fermer  labaucheàlatnédi- 
fence.  Chacun  lait  aiTet  que  dans  les  Habitaqs  mr, 
turels  d'un  Pais, on  remarque uae^^ertwenaaliT 
gnîté  à  regard  desEtrangers  qui  viennent  s'établiç 
çhex  eux.  On  eft  dans  une  attention  cpntiwelk 
pour  découvrir  leurs  défauts.  Qn  les  i;e}èv»^yea 
des  tours  malins  &  Ton  a  beaucoup  de  penchant  ^ 
empoifonner  leurs  aâions.  Les  Julfe  convertis  au 
Chriflianifme  fe  voïoient  déjà  en  bute  à  lamali-: 
gnité  des  Païens  en  qualité  d'Et3:anger^  ;  n^s  ce 
qu^il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  y  c'eil  que  la 
différence  de  Religion  ajoutoit  encore  une  npur 
velle  force  à  cette  averfion  &  la  rendoit  infiniment 
plus  vive. 


lité  à^Etrafifersde  ces  Juifs  dîfperfés ,  devoit  être 
oubliée ,  puifqttUls  étoient  depuis  lon^ems  dans 
ces  Fais  -là .  Mais  la  différence  de  Religion  les  fai- 
ibit  regarder  de  mauvais  œil,  &faiTaichi£bitaux 
yeux  des  Païens  cette  efpèce  de  tache  de  leur  oriEÎ* 
ne.  Ajouter,  encore  que  la  manière  de  vivre  de$ 
Juifs,  jufqu'à  leur  converfion  auChriftianiûne, 
les  avoit  tenus  comme  entièrement  féparés  des  Ir 
dolâtres.  Ils  avoient  pris  foin  de  ne  fe  confondre 
avec  eux  ni  par  leurs  mariages ,  ni  même  par  les  u-* 
fages  ordinaires  de  la  vie. 

Voici  donc  ce  que  St.  Pierre  veut  dire  à  ces 
Chrétiens  difperfés  àç,  fprtis  nouvellement  du  Jûr 
daïfme.  „  Vous  lavez  que  vous  n^étes  pas  chez 
,,  vous.  Vous  vivez  parmi  des  gpns  qui  n'ontni 
„  la  même  origine ,  ni  les  mêmes  fentimens  qu^ 

„  vous'. 
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„  vous.  Vous  voila  donc  par-là  expofés  à  leup 
,j  malignité.  Ils  épient  toutes  vos  démarches  a- 
,,  vec  la  dernière  lé  vérité.  La  manière  dont  on 
^i  vous  obifervc  doit  vous  engager  à  vous  obferver 
,,  vous-mêmes.  Rien  ne  peut  vous  mettre  à  cou- 
,,  vert  de  leur  malignité ,  qu'une  vie  irréprochar 
,;  ble.  Conduîftz-vous  donçavectantdelàgeflb 
„  qu'ils  n'aient  point  de  prifciur  vous.  Faites  leur 
,,  voir  une  retenue  entière  à  l'égarddes  plaîfirs  crî- 
„  minels,  &  en  général  beaucoup  de  modération 
„  dans  la  recherche  des  biens  de  la  terre*'. 

Il  eft  vrai  qu'une  chofe  de  voit  afFpîblir  ce  motîf^ 
c'eft  la  corruption  des  Païens.  Les  paffions  étoient 
autorifées  chez  eux ,  &  leur  Morale  étoit  tout  à 
feît  relâchée.  Il  femble  que  des  gens  auffi  corrom-»» 

I')us  ne  devc^ent  pas  être  des  Juees  fort  fév  ères  de 
a  conduite  des  autres  ;  il  femble  qu'il  n'étoîtpa» 
riéceflaire  de  prendre  garde  de  fi  près  à  ia  conduite 
avec  des  gens  qui  prehoient  fi  peu  garde  à  la  leur* 
Mais  cette  difficulté  ne  fera  aucune  peine  à  ceux 
qui  comme  vous ,  MoNSiEUR,ont  étudié  Thom-r 
Xïie  &  qui  cpnnoifïènt  fcs  biftrerîes.  On  nous  voit 
tous  le§  jours  pratiquer  tranquilementdescholèî 
que  nous  ne  pouvons  pas  fouffrir  dans  les  autres  ; 
quelquefois  ce  font  les  plus  çléréglés  qui  crient  le 
plus  haut  contre  le  vice. 

'  Il  y  a  plus  ;  on  peut  dire  que  par  cela  même  quç 
les  Païens  avoîent  de  la  cpmplaîlance  polir  certain 
nés  Paffions,  pair  cela  même  qu'ilç  les  outroiërit, 
lis  fè  foulevoient  dès  qu'ils  les  voïoient  dans  les 
autres.  Qu'un  homme  ait  bien  de  l'an^bmon ,  dès 
qu-îl  verra  cette  paffion  dans  quel  que  autre,  il  ne 
la  pourra  pas  IbuôKr .  Qui  eft-ce  encore  qui  crie  le 
plus  haut  lors  que  des  Etrangers  cherchent  par  leur 

in- 
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înduftrîe  à  amaflèr  quelque  bien  îG'eftordinaîrc-- 
ment  quelque  perfonne  intéreffée  à  qui  ils  font 
concurrence.  Les  paffionsvoudroient  ne  trouver 
quî  que  ce  foit  dans  leur  chemin ,  qui  s'oppofât  4 
leurs  projets..  Un  Païen  qui  fe  trouvoit  dans  le. 
lieu  de  fa  naiflànce  etoît  bien  aife  de  ne  trouver  nî 
intempérant  qui  lui  dîfputât  fesplaifirs^nîambî^ 
tîeux  quî  le  traverfât  dans  la  recherche  déshon- 
neurs ,,  nîavare  qui  empêchât  les  RichefTes  de  par- 
venir jufqu'à  lui.  - 

Un  Auteur  moderne,  qlie  je  trouve  fous  ma, 
nmiH,a  fort  bien  développé  cette  Réflexion,  „  Quî 
,,  font  ceux ,  dit-il ,  qui  fe  plaignent  avec  le  plus 
„  d*amertume  de  la  dépravation  du  coeur  hu- 
„  main  ?  font-ce  les  perfonnes  qui  fe  dîftinguçnt 
„  par  la  plus  haute  fageffe  ?  Point  du  tout,  Ces 
,5  déclamateurs  foiit  bien  fouvent  des  gens  dont 
^9  la  conduite  déréglée  des  autres  choque  \g$  vices, 
„  &  non  pas  la  vertu.  Un  Chicaneur  de  profef- 
,,  fion ,  un  Plaideur  acharné  fe  plaint  qu'il  n'y  a 
,,  plus  de  juftice  dans  le  nionde.  Il  attaque  les  Ju- 
^,  ges  dont  lafentencen'apasfavoriféfcsprétcn- 
„  tions.  L'orgueilleux  qui  voudroit  infpirer  4 
,,  tous  les  honmies  le  profond  refpeâ  qu'il  a  pour 
^,  lui-même,  découvre  dans  les  autres honmies 
„  une  hauteur  impertinente,  une  înfuportable  fier-r 
„  té".  Ainfi  les  Chrétiens  quî  feferoiént  livrés 
;i  leurs  paffions,  ne  pouvoîçnt  point  fe  flatter  que  la 
corruption  des  taïens  les  mit  à  couvert  de  leurs 
Médlfances,  &  le  motif  de  St.  Pierre  fubfiftc  dans 
toute  là  force. 

Cet  Apôtre  a  encore  une  plus  noble  vue  quand 
il  veut  que  ces  Etrangers  difperfés  parmi  les  Païens, 
s'^bfliennent  de  toutes  les  pafllons  déréglées ,  4 
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vivent  d'une  manière  toute  ûînte.  C*e&  afift^ 
dit'Wj  que  les  bonnes  œuvres  qu^ ils  leur  auront  vu 
faire  ^  les  portent  à  glorifier  Dieu  y  lorfqu^illes 
vifitera*  Ce  tems  de  la  Vtjitation ,  c'eft  le  tems  que 
Dieu  appelleroît  les  Païens  à  la  Foi,  lorfqu*il  vou- 
droit  par  &  bonté  leur  ouvrir  les  yeux  &  les  attirer 
à  TEvangile. 

Rien  n'étoît  plus  propre  à  produire  cet  heureux 
effet  que  la  bonne  vie  des  premiers  Chrétiens.  C'é- 
toit-là  une  prédication  continuelle,  plus  periuaiive 
que  tous  les  plus  beaux  difcours.  La  vie  pure  & 
&inte  de  ces  Difciples  du  Sauveur  contribuoit  au- 
tant aux  progrès  de  TEvançile  que  les  Miracles 
mêmes.  Ainu ,  leur  dît  St.  Pierre  ,Tî  vous  avez  du 
2èle  pour  la  gloire  de  Dieu,  fi  vous  voulez  que  no« 
tre  fainte  Religion  fe  répande  &  faile  bien  des  See« 
tateurs,  que  vos  mœurs  foïent  irréprochables* 
Gardez  une  conduite  régulière parmt  les  Gentils 
&  qu'ils  vous  voient  faire  de  bonnes  ceuvres. 

En  fe  tenant  donc  au  fens  lit^ral  d* Etrangers  ^ 
vousvoïez,  Monsieur,  qvk^on  ne  laîffepasde 
développer  fort  heureufeuaefit  les  motifs  qu'em- 
ploie St.  Pierre,  &  qu'on  ne  leur  ôte  rien  de  leur 
force.  Cependant ,  je  vous  l'ai  promis  dès  le  com- 
mencement,vous  me  trouverez  tout  à  fait  traitable 
iurle  fens  figuré.  Je  ne  prétens  j>oint  l'exclure. 
Perlbnne  ne  ûuroît  trouver  mauvais  qu'un  Prédi- 
cateur qui  explique  ce  Texte ,  après  avoir  marqué, 
les  vues  précifes de  l' Apôtre, prenne occafion de 
ce  titre  di! Etrangers ,  de  remarquer  qu'il  convient 
auflî  à  tous  les  Chrétiens  en  général.  Nousfom- 
mes  fur  la  terre  comme  dans  un  lieu  d'exil,dans  un 
lieu  de  paflàge.  C'eft  une  vérité  qui  nous  eft  en- 
feignée  fréquenunent  dans  l'Ecritvre  Ste.,  &  que 

St. 
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St.  Pierre  peiït  auffi  âVofr  feu  etivûédàtis  déltti- 
droit.  1 1  elt  aïTez  ordiïiaîrc  aux  Ecrivains  fàcrëà 
que  le  feliî  litéral  les  conduîfe  à  un  feh$  plùà  élevé. 
On  auroîttbrt  de  regarder  te  fens  fjJîrituelifc  fi- 
guré comme  un  lan|^é  trop  ihiftiqué.  NouiS  dou- 
Tohs  prouvier  par  îa Nature  même,  que  nous  ibm- 
ines  des  Etrangers  fur  la  terre.  C'eft  déjà  la  coii- 
<fitîon  ée  rHonim'e  en  général.  Son  Corps  elî  une 
Maifon  qui  s'attàîflè  &  qui  fc  détruit  înfenfiblé^ 
ment.  St;  Paul  rappelle  iéfté  "teiite  ^  tirfe  Mâîfoii 
portât  îve  enatterfdanlc  que  hôUs  aïons  une  demeure 
fixe.  L'ame  de  ITiyDnimfe  prouvé  encore  mieux 
cette  qualité  d*Eti*angét ,  que fon  Corps.  Elle eft 
immortelle.  Elle  n'eu  dôAt  pis  faite  Uniquement 
pour  cettie  vie  aSn'male.  Elte  eft  déidînée  à  quelque 
chofé  de  plus  grand  .Sans  cette  clé  on  ne  comprend 
rien  dans  rhomrne.  Quartdcmpenfeàlandblefle 
de  notre  Ame ,  à  l'élévation  de  fes  défirs  que  rien 
fur  la  terre  vi&  faurbît  tàtisfâire  ;  quand  on  voit  d'un 
autre  côté  la  courte  duirée  de  la  vie  humaine,  on 
ne  fauroit  fe  tirer  de  cet  embaras  qu'en  difant  que 
l'homme  eft  deftîné  pour  toute  autre  choie  que  ce 

3ue  nous  voïons ,  &  que  la  Terre  n'ett  qu'un  lieu 
e  paffage.  Les  Philofophes  dû  Paganifme  ont  dé- 
jà fenti  cette  vérité.  Ils  fe  font  regardés  comme 
Etrangers  fur  la  terrfe.Ils  en  ont  parlé  colhmé  d'un 
lieu  d  exil.  Ils  ont  comparé  notre  féjoiir  dans  ce 
inonde  à  celui  d'un  Voyageur  dans  une  hôtellerie. 
Les  anciens  Patriarches ,  mais  fur  tout  David  \ 
ont  fait  profeffion  de  fe  regarder  comme  Etranger^ 
&Voyageurs  fur  la  terre,  j .  C.  &  les  Apôtres  infiC» 
tent  continuellement  là-deflus.  C'bft  une  leçon 

que 
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l[ue  i'oh  trouve  3  chaque  page  de  rËvaiigîle.  Oa 
Hous  inculque  continuellement  qu'étant  Etran- 
gers dans  ce  monde ,  nous  devons  Aous  y  conduira 
comme  des  Etrangers ,  que  nous  ne  aevons  pas 
penfèr  à  y  faire  de  longs  établîflemens,quenou« 
ne  devons  pas  chercher  des  dîftînâîons  dans  un 
lieii  où  nous  nefaifons  que  paflèr.  Gomme  Etran- 
gers &  Voyageurs  dans  lefens  figiiré,  nous  devons 
donc  encore  nous  abftenir  desfajftom  it  la  Chair ^ 

Ce  font  là  des  Moralités  fi  connuies  &  qui  & 
^éfèntënt  fi  naturellement  que  je  n'y  înfifterâî  pas 
davantage.  Mais  on  pourroit,  ce  me  femble,  don- 
ner les  kçons  un  peu  plus  particulières  à  Tocdifi- 
on  du  fécond  motif  qu'emploie  St.  Pierre.  Il  veut 
que  ceux  à  qtiî  il  €crit  s'Àftienhent  dtespaflîons 
déréglées,  pour  prévenir  lesjugemeris  deftvàn- 
tageux  que  1  on  pourroit  faire  d'eux.  Gette  ràifon^ 
quelque  particulière  qu'elle  paroîfle  &  adaptée 
aux  cîrconftances  d'alors,  peut  encore  êtremifè 
en  œuvré  utilement  aujourd'hui  par  tm  Prédica- 
teur qui  expliqueroit  ce  Texte.  Il  n'a  qu'à  mettre 
lès  Mondams  de  notre  tems  à  la  place  de  ces  an- 
ciens Païens.  Les  Chrétiens  vivent  parmi  des 
gens  qui  font  leur  tout  de  cette  vie.  Ces  gens  dà 
monde ,  qui  iàns  contredit  font  le  plus^fand  nom- 
bre, peuvent  être  regardés  comme  les  ûaturels  dû 
Pais ,  &  les  Chrétiens  comme  les  Etrangers.  Lès 
Mondains  font  des  jugemens  njaHns  détrètix  qui 
marquent  de  l'attachement  j^our  la  Religion,  lors- 
que leur  conduite  n'y  répond  pas.  Ils  fenïoqtïent 
de  la  piété  dés  Chrétiens ,  dès  qu*ellé  n*eft  f^  bîêâ 
foutenue. 

„  Voïé^  ces  cens  fi  déclarés  pour  kChtîiftïi- 
„  niihte ,  difent-ils^  fis  ont  d«s4a4k)ueNe'les  plu^ 

M  bel- 
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«^  belles  maximes  du  monde ,  mais  fuivet  leur» 
,,  aâîons  vous  les  trouverez  tout  auffi  ambitieux , 
„  tout  auffi  intéreffés  que  les  autres.  Ils  font  pro- 
y,  feffion  d'être  des  Etrangers  fur  laterre.  Gepen- 
,)  dant  ils  ont  la  même  ardeur  pour  les  biens  du 
^,  monde  que  nous.  Ils  font  tout  de  feu  dès  qu'ils 
„  trouvent  quelque  ouverture  pour  augmenter 
,^  confidérablement  leur  bien.  Les  Chrétiens  di- 
,,  fent  que  le  Ciel  cft  leur  Patrie^  q^ec'eft  là  où 
^,  tendent  tous  leursd^rs*  Cependant  la  plupart 
„  aiment  telkmerit  ce  monde ,  qu'ils  voudroient 
^  n'en  fortîr  jamais.  De -là  vient  cette  trîfteflc 
^  qu'ils  laiflènt  afTex  fouvent  çaroître  dans  une 
„  àngereufe  nialadie ,  ces  foupirs  qu'ils  pouffent 
„  aux  approches  de  la  mort.  C'eft  qu'ils  font  fà- 
^  chés  de  quitter  ce  monde  qui  pofTèdè  véritable- . 
„  ment  leur  cœur. 

Voila  les  jugemens  que  foîrt  les  Mondains 
quand  ils  voient  les  Chrétiens  fi  ardens  pour  les 
biens  de  la  terre,  &  fi  attachés  à  cette  vie.  Voila  par 
où  ils  prétendent  autorifer  le  dérèglement  de  leurs 
ipoeurs.  On  peut  donc  encore  appliquer  aflfexna- 

23rellement  aux  Chrétiens  d'aujourd*hui  la  leçon 
e  St.  Pierre  ;  on  peut  leur  dire.  Je  vous  exhorte , 
f^es  Chers  Frères^  comme  des  Etrangers  ^ des 
t^oifagettrSyà  vous  ahftenir  despajjions  charnelles» 
-dâifez  un^e  conduite  régulière  parmi  les  Mond^$^# 
égS^n  fu^atiHeu  qu'ails  médifentde  vous  yils  voient . 
Tios, bonnes  oeuvres  qui  Jes portent  À  glorifier  Dieu.?. 
.  St.  Pierre,.,mçl;;en  œuvre  un  troifieme  motif 
pour  |>Qrtçr  Ips^Chrétiens  à&  défier  des  Paffions  ^ 
ç^€&qvi*fllesfontlaguerreÀ  Vame.  OnyoitafIè2^ 
qu'il  veut  djre  j)ai:-'la  que  nous^evons  les  regarder, 
çonime.lj^  plus,  daagereux  ennemis  qucuQus  a^ 
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ïons',  comme  des  ennemis  qnî  travaillent  â  rendre, 
notre  ^e  noalheureufe ,  qui  lui  font  des  bleflures 
mortelles ,  &  qui  confpirent  pour  la  foire  pé rir^ 
Mais  cet  Apôtre  veut  auffi  nous  faire  fentirpar-li 
que  nos  Pâmons  s'oppofent  à  notre  bonheur,  mê- 
me fur  la  terre.  Elles  jettent  notre  ame  dans  l'agio 
tation  &  dans  le  trouble.  Souvent  nous  Ibmmes 
en  proie  à  des  Pafrionscontraires.& cette guerrt 
inteftine  ne  peut  que  nous  rendre  très  malheureux. 
Vousvoïex,  Monsieur,  qu*icî  les  Prédica- 
teurs ont  beau  champ ,  &  que  pour  développçr  et 
motif,  ils  n*ont  pas  beloin  qu'on  leur  fourniuè  d«s 
ouvertures.  Ma  tâche  i  cet  égard  doit  être  feule- 
ment de  faire  voir  quel  rapport  ce  motif  peut  avoir 
avec  le  iens  litéral  d^Etrangers  &  deVoyageurs  quo 

J'ai  entrepris  de  foire  valoir.  La  guerre  que  les 
'allions  allument  au  dedans  de  nous  efi  une  raifbn 
de  s'en  abftenir  qui  convient  à^tous  les  tems  &  à 
tous  les  lieux.  Cependant  voici  une  liaîfon  aflèx 
naturelle  de  ce  motif  avec  ksprécédens.  Ilauroit 
pu  paroitre  aifez  dur  &  afle2  fâcheux  à  ces  Chré- 
tiens à  qui  St.  Pierre  écrit ,  de  renoncer  à  toutes  1^ 
douceurs  des  PafTions,  à  tous  ces  objets  que  l*oo 
recherche  ordinairement  avec  leplusd'empreflè* 
ment ,  &  cela  fimplement  parce  que  les  r aîens 
trouvoient  mauvais  qu'ils  donnâflènt  leurs  foins  à 
fe  les  procurer.  „  Ne  vous  faites  pas  de  peinci  lem: 
j,  dit  donc  cet  Apôtre,  de  vous  refufer  ce  que 
,,  les  Païens  blâmeroient  chez  vous.  Au  fond 
„  vous  n'y  perdez  rien.  Leplaifir  i^e  vouspou^ 
„  vezefpérerdevospafliûnseftmélédetropdV 
,2  mertume.  Ce  font  d&^iTes  douceurs  que  cel»{ 
,1  les  qu'elfcs  vous  promettent.  Elles  ne. font 
)'f  propres  qu'à  exciter  le  trouble  hu  dedapi  4i 
„  vpus ,  4ès  que-vous  leur  y  aurei  doûûd  entrée  • 


„  ^JfJI&ieXi-^oiit  dts  PfiJ/ioni  charnelles  ;    tUtf 

^fmthlHerreAl'fMe. 

J'gft  e^^ïer  prff«iten;cnt,  M0K51EUR  ,  que 
foas  ne  dD;eï  plus  que  ces  Explicatioûslîpr/çifts 
"  ■  ■  ccnx  qui  ont  |  conipofer  uii  î^rnoo. 
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En^YOÎla  un  prcfl^ue  complet  qui  porte  Ij  plus 
^rônde  partie ,  ftir  le  fbjs  lîtëral  de  ce  Textç ,  &  oij , 
,e  iferis  ipirituet  &  miîtaforicmi;  vipritilrjaturene- 
nient  'qae'fleii  n'y  (loir  paroître  fyrcé.  Je  «ins 
flrulçipçnr  que  vousnennidilîeîquetoutcela^- 
roit  iié  mieux  plac<  dans  la  Cliaire ,  &  vous  aure?, 
rai^n,  Je  m'appçrcois  un  peq  tard  que  dans  le  cjef-; 
fehidç  inc  réconcilier  avec  les  prédicateurs .  j'ai 
un  peu  trop  Mt  le  Prédicateur  n^oi-mêrnei  K  v^ 
donc  baiffer  d'un  ton»  Ponrmettreunpeudeva- 
riité  dans  ma  Lettre.  Voici  une  Remarqilede  Li- 
pfraturé  quîadurapportavecles  Etrangers  iSc  le* 
le  St.  Pierre. 

f  pitre  de  St.  Pierre  efl  âdreflïe  oK.r  iî- 
rers  y  difperfifs  danslé Pont ,  dans  U 
T.  Celle  de  St.  Jaques  l'eft  aux  XH. 
font  differfées  Jarts  le  monde.  ç'e(l-à- 
es  Juifs  convertis  au  Chriftianiftne ,  <f-  ' 
leur  Patrie&répandusdansdivcrscn- 
terrc.  lln'yaquccesdeuxEpid'esqui 
[nfcr^on.  Cq)endant  dans  une  Bîblç 
acliBîblîorèquedi;  Genève , il  fembl» 
miVm'dTptiHi  mcttreauffldiinsnitlçqlaflëln'*: 
JpitredêSt.Jcan.  On^_dcbonncî  preuves  que  ce 
Manuftrita  errîiroa&aaas.  C'eilJaverfionlja- 
trnc  de  St;  Jétomc.  Cctff' Bible  fcrvoltfuitretoiî 
dajçï  la  Cathédrale  avant  (a 'Réforniation.  Voici 
donc  le  tîtrç  flnKolicr  de  la  i" .  Epitrç,de  St.  Join 
dans  cet  ^denManiifcnt).lNCiBiT  EPISJOIA- 

ÀblFA^TPS-      T -, 
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Un  cft  jiflci  partagé  fur  ce  qu'a  voulu  dire  ce 
Copîftc.  Je  fus  témoîti  un  jour  d'une  dîftute  qui 
s*éleva  dans  H  Bfbliotèque  de  Genève,  fur  ce  d- 
We  Wxarc,  Deux  ou  trois  Hommes  de  Lettres  dJ- 
ibient  leur  fcntîment  là-dcflus ,  &  ne  convenoient 
pas  d^s  rexpHcatîon  qu'ils  endonnoîent,  L'urt 
d'euf  prétendoît  que  Spartos  étoît  là  vifible^ 
ment  pç)urSpA,R803,  Le Copifte, dit-il,  ftifint 
téûèxiôn  qife  Cettt  Epître  de  St.  Jean  n'eu  pas  a- 
drefféé  à  tthe  Eglîfe  particùîf  fcite,  mais  qu'elle  eft  dû 
^nre  de  celles  qu'on  fi^ppéiïè'CaHofthHeSyOVL  plutôt 
Catholiûues  c'cft-à-dîre  Ûnîverfelies ,  a  trouvé  à 
propos  ûè  l'étiqueter  de  môme  que  la  i"^» .  Epitrc  d« 
St.  Pierre,  4^  EUéios  Sparfdf.  Il  a  feulement  a- 
brégé  &  un  peu  défiguré  cette  Infcripdon,  mais  qui 
ne  laiflepas  d'être  rcconnoîflible.  On  ûit  aflêx ,  a» 
jouta-t-il ,  quel  étôff  le  privilège  des  Moines  du  A, 
fiècle.  Ils  cftroj;)^piçnt  impunément  le  Latin. 

Un  autre  ûvantqiiïft  trouva  là ,  fut  d'un  fcntî- 
ment différent.  Ce  n'eft  pas  dans  l'Epître  de  St. 
Pierre ,  dit-il ,  qu'il  faut  chercher  la  Clé  de  cctta 
Iftfçription,mais  dans  les  Oeuvres  de  St.  Auguflîn, 
ou  au  moins  dans  les  Écrits  qu'on  lui  attribue.  Qi 
Père  a  parlé  plus,  d'une  fois  de  l'Epître  de  St.  Jean 
comme adrcfiée aux  Parthes,adr«rf/^w,&c'eft 
ce  qu'a  voulu  dire  le  Copifte ,  mais  qui  par  erreur  ^ 
aécrit  Ai>  Spartos  (/j).  Quelques  Anciens,doni 

16 

(s)  EtiaM  illik!  di Anm  eft  à  Joantie  in  Epiftota  éd  Pof^ 
ikcs,  f>iie&Ûfmi  »  nunç  FUH  Dtifitmm .  ^n^né^maftpmiUt 

Augtift.Qiiacft  Evang.  Q^eft,  39*. 
Pti$étus  y  gai  étott  Otfdple  ée  Sx,  Ang^ftin  ,  ftqii!  i  ^ 
crit  ia  vie,  tait  mention  dans  rindice  qu'il  a  compoTi^ des. 
Oi«Tf Mf ft  de  v<  B^ââur  •  da  dis  fetmbtia  fiif  ««rte  Epitre  , 
qu'il  oefigne  de  cette  manure .  Ùi  Epiftêla  JoAnnis  ait  FêT' 
thft  ffirmmts  Dttem,  Y  2 
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le  fèntiment  a  été  fuivî  par  de  nos  ûvans  moder- 
nes ,  ont  donc  cru  que  St.  Jean  avoit  écrit  aux 
Parthes^c^cd-  à-dire  aux  Juifs  convertis  au  Chrit- 
tianiûne,  qui  demeuroientaude-làde  l'Ëufrate^ 
&  hors  de  l'Empire  Romain ,  comme  à  Ntfiifâ ,  & 
autres  lieux  où  il  y  avoit  un  nombre  confidéfable 
de  Juifs.  Quelques  unscroientmémequecet  A- 
pôtre  avoit  prêché  l'Evangile  à  ces  peuples.  ^ 
.  Le  premier,  opîpant  ne  fe  rendit  point  à  toutes. 
ces  autorités.  ,^  je  pourrois  faire  voir ,  dit-il ,  que 
,,  les  j^flàges  qu'on  vient  d'alléguer  font  fort  ïlif- 
,,  peôs ,  &  que  St.  Auguftin  n'a  jamais  dit  ce 
„  qu'on  lui  fait  dire  ;  mais  ce  n'eft  pas  proprement 
,^  ce  dont  il  s'agit  jla  principale  raifon  que  j'ai  pour 
,,  ne  point  trouver  ici  les  Parties ,  c'eft  que  leur 
^  nom  eft  trop  défiguré  &  entièrementmécon- 
,,  noiflàble  dans  ce  titre.  Un  Copiftc  peut  bien 
„  ftire  des  fautes  en  écrivant,  mais  ileftdificilc 
„  qu'il  en  faflb  de  la  nature  de  celle  qu'on  attribue 
^,  à  celui-ci.  C'eft  ordinairement  dans  la  Lettre 
„  courante  qu'on  eft  fujet à fc méprendre, parce 
^,  qu'on  écrit  fort  vite ,  maïs  cette  Inf(ji;îption  eft 
^  en  Lettres  Majufcules ,  &  en  Encre  iQjige,  Les  . 
^,  Titres  écrits  de  cette  manière,  fe  font  tort  po- 
„  ftment  &  font  même  ordinairement  compaf- 
j,  fés. ,  Il  eft  donc  rare  qu'on  y  faf  fe  de» fautes  auf- 
„  il  remarquables  que  le  fîîroît  celle-ci,  &  fi  cela. 
„  arrivoit,-onnemanqueroît  pas  de  les  corriger. 
„  Elles  font  trop  frapantes  pour  les  laiffer  fubfif- 
,,  ter-  Je  m'en  tiens  donc  ad  sparsos  ,  par  où  le 
,,  Moine  Copifte  aura  voulu  dire  que  cette  Epi- 
, j  trc  eft  une  Lettre  circulaire  aux  Chrétiens  dîf- 
„  perfés. 

'  Celui  qui  plaidoit  pour  les  PartèfSVioitcom- 

mea- 
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Xttencé  à  réfuter  cette  réplique,  &  même  avec  un 
peu  trop  de  chaleur,  lorfcju'untroifièmequîjuf- 
que-là  n'avoit  fait  qu'écouter,  prit  la  parolepoiM: 
faire  la  fonâion  de  Médiateur. 

„  Il  eftaifé  de  vous  mettre  d^accordjMeffieurs, 
^,  leur  dit-il.  Vous  êtes  au  fond  du  même  lènti- 
,,  ment  fins  vous  en  appercevoîr.  L*un  devou? 
4,  foutient  que  le  Copilte  a  voulu  dire ,  adfparfos  ; 
^  Tautre^  ad  Parthos,  Vous  li'avez  qu  a  vou« 
„  rappeler  la  fignifkation  du  nom  des  P^r/iè^j.  Il 
„  fignîfie  des  gens  rrr^»j  Çîf  <////'^r//j:.  Plufîeurs 
„  bons  Auteurs  nous  apprennent,  que  c'eft  là  ta 
„  valeur  de  ce  mot  Qi).  Ainfi  malgré  roppofition 
^  apparente  de  vos  lentimens ,  Tlofcription  aura 
^  toujours  le  même  lèns.  Cette  Epitre  fera  dcfti- 
^,  née  à  des  gens  errans  &  difperfés. 

La  Difpute  finit  par-là.  Voila  comment  ce  Pa- 
cificateur ,  en  lëtjr  jettant  de  la  poudre  aux  yeux  fé- 
para  les  Combatàns.  Cela  me  rappelle  ce  que  dît 
Virgile  du  combat  des  AbeiUes,qu'unpeu  de  pouf- 
fiérefaitccffer; 

Ht  motus  animorum ,  àtq4ie  certamina  '^anta 
Puheris  exigmjaâlu  comfreffaquiefçurit,  .0) . 

Voici  encore  unPaflàge  derEqriturc  Slf^fljue 
je  croî  que  l'on  doit  rapporter  à  ces  Juifs  dî^prfés 
dans  différentes  Provinces,  &parconféquçntdu 
même  genre  que  le  préc,édem.  II  aeu  lefpr^tde 
celui  de  St»  Pierw  que  npp*  avons  examiné.  On 
Ta  voulu  entendre  dans  un  f^ns  fpirituel  &  figuré, 
&  l'Apôtre  ravoit|)ris|1g  Lettre.  Il  s'agit  ^'un 

^■;pnr 

(s)  Scytkifo /ermom  PsrtkiJExuiesdùuMarJdUtki'Lilk* 

çi)  jEmid.  Lik.  ir.  V.  U. 
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endroit  de  la  Prédication quece même  ApActeSc 

«ni  Juifs,  le  jour  de  k  Pratecôte,  &  qui  eft  rippor- 

ticdanslt  it.Chxp.deijIâês.  Parlaot dct dons 

miraculeui,  &  de  ceux  qui  peuvent  yafpirer,il 

efipBMr  vous,  i^ponr  vos 

'  fuifomt  loin ,  autant  qu» 

')'■ 

t  ceux  qu'il  faut  entendre 
/s''.  Il  fcmble  d'abord  que 
jreniiis.  St.  Paul  dam  loa 
aligne  deux  fois  les  Païens 
Ciri/? ,  dit-il ,  <f^  *««  tf- 
'moneerUpaix  à  etux  qui  étoient  loin  ,i^  k  eaux 

Î'ui  /toieutprir  (M.  Il  marque  clairement  par-U 
M  Gentils  &  les  Jirifs.  H  feut  convenir  qu'à  la 
première  ledurc,  ce  Pailàgeparoit  tout  ifôit  paral- 
lèle à  celui  dont  nous  cherchons  le  fens ,  &  ittf^ 
rs  furpretiant  que  la  relTcmblance  en  ait  im^ofé 
prcfquc  tous  lés  Intcrpïf  tes  qui  ont  cru  que  l'un 
«xpli^uolt  l'autre.  Ia  figure  tli  alTezbelledere*- 

Îarder  les  Gentils  comme  des  genr  éloignés  de 
ïjeu,  &  les  Juifs' comme  un  Peuple  qui  «voit 
Dieu  prés  de  lui.  Cmndant ,  Momsieuk  ,  je 
CFoi  quévouS  conviendrez  que  ce  PaUâge  des  Ac* 
tes  des  Apôtres  eft  encore  un  de  ces  endroits  de  l'E- 
ctiture  manques  i  P0"r  ne  s'en  être  pas  tenu  au  uni 
finmie  ft  liiéral-C^eft  ce  que  l'on  peut  démontrer- 
Une  preuve  fans  réplique  pour  âtire  voir  que 
par  feu^  qnifont  loin,  St.PIerren'apisentoida 
les  Gentils,  c'eil  que  cet  Apûtre,  tout  éclafré  qu'il 
étoit  des  lumières  du'St.  Eiprit ,  ne  connoiiîbit  pas 
encore  alors  la  vocation  des  Païens.  Une  Règle 
qu'où 


•  .  "  •  .  * 

^^û*Oh  ne  fatîtôit  alfèï  teeulquttâtlitttïèttîrêteS, 
.  c*eft  Quepout  jugôt  fl  deux  Pâflkges  de  l^ECrîtufe 
Ste.  fôiit  parallèles ,  W  ti'eft  pas  aflëi  d*examiner 
la  conformité  des  rtrlttés^îl  feuteïicote  ftft-é  àttcfl- 
"tlon  à  la  daté ,  ôti  âli  fôitis  que  les  patpki  qu«  Tdn 
compare  ont  ^c^  écïltes  bu  ptonorieéës.  5c.  Pktfc 
Ût  cette  Pi-édieatîon  aux  juifs  à laptémière Pen- 
tecôte. Elle  fè  trouve  dani  le  11.  Châp.  des  Aôes 
des  / 
vte^ 

tenter^  _  ^ ^ ,  

Ibîn  d'une  nouvelle  tèvélàdoîitouchatit  la  Voca- 
tion des  Gentils.  Suf  1  *or<îré  qtfil  reçut  d^allet  îtt- 
ftf ulre  un  Païen ,  on  lui  volt  beaucoup  4efïirptifc , 
ùtte  répugnance  naturelle  â  tous  ceui  defim- 
don,  «tfffalut  un  oMte  réitéré  duCleîpourl^y 
déterminer. 

Il  eit  bien  vfaî  que  le  Sauveur  prêt  âmotitettii 
Ciel ,  avoit  dit  à  fes  Apôtres ,  Athic  t^  enftïgntt 
tokfèslésNdtioHs{d)Mi\%  ils  n'âppHquoI«itpOîilt 
aux  Païens  cet  ordre  de  leur  Maître.  Ils  cruitrtt 
'quMl  f;^ôit  ret^lçttient  le. rapporter  aux  juifs  dUî)er- 
les  paim  toutes  les  Kâtîons  différentes. 

Il  y  a  plus  ;  C*eft  que  quand  même  cet  Ap6tft 
auroit  été  itiftruît  alors  de  la  vocation  dè^Qentfli , 
la  prudence  ne  pe^netjioit  pas  qu*il  imâtaucut«fc 
mention  dàtis  cette  cîrconftauce.  Il  étoît  de  la  dcf- 
nîère  toportahce  pour  îe  accès  de  la  CottVerfiôfc 
des  Juifs  à  quoi  il  travaîUoit  alors ,  qu'As  n'euflèt^ 
pas  le  moindre  fbupçon  qu*il  pemit  au*  Rïenà. 
Ce  iî^étdt  cas'  le  point  de  marquer  les  grtèés  que 
K^.  vouloir  leur  f^rc  fous  l'Evangile.  Ceht  fetri 

aurait 
O)  Mmt,  xxrnji.  19, 
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âuroit  pu  étouffer  tous  les  bons  fentimens  que  fà 
Prédication  auroit  excités  dans  ces  luifs. 

Pour  s*cn  convaincre,  on  n'a  qu'à  voir  ce  qui 
arriva  longtems  après  à  St.  Paul.  Il  laiflè  entre- 
voir aux  Juifs  le  deflfein  que  J,  Ci  lui  avoît  témoi- 
gné de  renvoie^  aux  Gentils.  Il  n'en  falut  pas  da- 
vantage pour  les  mettre  en  ftirpur.  Ilsavoientjuf- 
que-là  écouté  afièx  tranquillei|ient  le  difcoursde 
tct  Apôtre.  Maïs  des  qu'ir  parle  de  fa  Mîffion 
vers  les  Gentils ,  il  eft  interrompu  par  de  grands 
cris.  0  fez  du  monde  ce  Scélérat^,  crioient-ils  au 
Tribun  (tf ).  Voilà  comment  la  jaioufie  les  âifit , 
&  les  met  hors  d'eux-mêmes.. 

Si  St.  Pierre  le  jour  d^^Ia  Pentecôte,  eitfton* 
ché  cette  Corde ,  il  n'aucqpt|>as  manqué  de  foulb- 
ver  de  même  les  Juiâ  jK>ntre  Ji^i.  Mais  ^  fias 
grande  preuve  qu'il  n'ajîenditdela'vçç^plhdes 
Gentils  dans  cette  occauoa,  ni  desgracps;  Al^e  le 
feigneur  leur  réfervoit ,  c'eft  comme  jcfl'jil  dit  d'ar 
bord,  que  c'étoit  encore  un^mft^iLc^iDcqnnfffûtM: 

lui.  ..  .   ^    .:    ,-/   /.v. 

En  voila  afièx ,  ce  me  femble,  poiù  i^ouv^  que 
Si  Pierre,  dans  ion Difcours aux  Juitsî^jrîtppôrté 
dans  le  commencement  de  l'hiftoire  des  Apôtres, 
n'a  pas  pu  &  n'a  pas  du  dire  à  ceux  qu'il  vpuloîc 
convertir  au  Chnftianiûne ,  que  les  dons  Mfraou- 
leux  étoient  deftinés  aux  Gentils  auffi  bien  qu'à 
eux.  Qyoûidil édtdonCj La fromejfeejl  four  vous 
t^pour  vos  Eh  fans ,  tff  mime  pour  tous  cens  qui 
font  éloignés^  il  a  entendu  par-là  les  Juifs  dÛper- 
fés ,  &  qui  vivoient  dans  des  Païs  aflèx  loin  de  Jé- 
ruialem. 

.     Quoî- 

C»)  AB,  XXIU  a». 
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Quoique  le  gros  des  Interprêtes  aient  entendu 
mala  propos  par-là  les  Gentils ,  on  doit  cependant 
rendre  la>jullice  à  quelques  uns  qu'ils  ont  trouvé 
de  l'inconvénient  à  le  prendre  de  cette  manière. 
Béze ,  par  exemple ,  a  dît  que  par  ceux  qui  font 
loin^  St.  Pierre  avôit  voulu  défigner  lapoftérité 
la  plus  éloignée.  Oh  fait  que  les  dons  Miraculeux 
ontfubfifté  dans  l'Eglife  pendant  plufîeurs  géné- 
rations. Cette  explication  peut  donc  être  aamift,. 
Je  ne  laifTerai  pas  de  remarquer  que  lêsdèfcendan^ 
des  Juifs  pouvoient  déjà  être  coiûptîsf  dans  le  md: 
àiEnfans^  car  ce  terme  dans  la  Langue  Hébraïque, 
s'entend  de  la  poftérité.  Il  fe  prend  auiE  de  même 
dans  les  Auteurs  profanes. 

Les  Traduâeurs  de  Berljjlbnt  entrevu  le  véri-» 
table  fen«  de  ces  paroles  de  St.  rierte ,  mais  en  hé- 
fitantunpeulà-deffus.  Voici  leur  note;  Partons 
ceùxq^i  font  éloignés, /7/<i«^  entendre^  di£ènt- 
ils  ^tous  les  Juifs  difperfés  dans  le  )tnondey  ^  leur 
pojie'riféy  le  terme  pouvant  marquer  là  dsjiance 
Cff  des  lieux  i^  de  Stems.  Le  mal  eftqueiur  les 
Ephéfiens  ils  ont  parlé  un  autre  langage.  Sur  ce 
que  St.  Paul  dit  aux  Païens ,  Vous^ut  étiez  autre- 
fois  lotn ,  nos  Traduâeurs  oubliant  ce  qu'ils  a- 
voient  dit  fur  les  Aûes ,  nous  donnent  les  paroles 
de  St.  Pierre  pour  parallèles  à  celles  de  St.  Paul. 

Je  ne  coniiois  aucun  Interprêté  qui  ait  mieux 
expliqué  ces  paroles ,  &i>lus  heureufement  déve» 
lopé  les  inconvéniens  de  la  manière  ordinaire  de 
les  entendre  que Zi;»^(7rri&  dans  fon  Commentai" 
re  fur  les  Aéièi  des  Apôtres.  Jevous  y  renvoie, 
&  j'ofeaifurerque  vous  vous  rendrez  ifcs  preu- 
ves. Je  fuis  ks. 

Y  s  AR- 
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ARTICLE    VIII. 

CôKSÉits  </f /•Amitié*.  Seconde  Édition.  On 
•    Volume  îû  i6.  de  i86»  pages.  A  Lyùff^chet 
les  Frères //^F/7/^,  1747.  ;/ 

L  y  a ,  à  regard  des  fentimens ,  beaucoup  de 
conformité  entre  ces  ConfiHs  di  l* Amitié  h 
les  Le  font  ^^/^E^ji^er/cr,  dont  nous  Avons  donné 
r£xtrait  dans  un  des  Volumes  de  ce  Journal  (4). 
Nous  avons  dit  ^  en  parlant  de  ce  dernier  Ouvragé: 
Il  y  a  ttèi  fin  d^ÛHvra^gSplnsftopres  fut  celui- 
ià  à  injbirêrdêsfeHÙmeni  Jfhonnttt-hQmme ,  ^ 
«ft  ne  fauroit  trop  en  recontfHander  la  hâurê  à 
^ktesfùrfes  deperfonnes.  On  peut  porter  le  mé- 
ftiéme  jugement  de  celui  que  nous  annonçons. 
JLcs  Confiils  de  T  Auteur  tendent  tous  au  bonheur 
<le  la  Société.  En  les  lifant  on  fe  fentportéà  la 
pratique  de  la  Vertu^  parce  quMl  ùk  voir  que  £ps 
die  on  ne  fauroit  être  heureux.  Sa  Morale  n*a 
dén  de  rebutant ,  on  peut  la  pratiquer  dans  tous  les 
létats  de  la  vie.  Il  n'enfeigne  point  à  rendre  l^Hom- 
4ne  infenfîble ,  ce  feroit  vouloir  lepriver  de  tous  les 
piaiiirs^il  ne  travaille  qu^à  corriger  kspaffions, 
en  les  loumettant  à  l'empire  de  la  Ralfon  perfec- 
iicsmée ,  dont  le  fruit  eft  la  fageilè. 
.  Jugei  de  fà  doârfne ,  de  fes  fentimens ,  defon 
<ecfEntr  ^  de  fonefprit ,  par  les  traits  queje  vais  puifir 
nimaibn  Livre.  Par-^toutil  retarde  la  Vertu  com- 
siîéla  bafe  de  la  vraie  félicité ,  il  ta  préfère  à  tout.  Il 
,vetttlafaisereguer,illaplacefttrle&ône.  Eltea, 
■&lon  lui^  dcsatmitsauxquels^mneréiiftepdiaf. 
Etant  tout  à  la  fois  Tobjet,  la  perftâbiiylA  gloire  & 

U 

- .  XM^  Dans  le  T«s#  34 ,  pa|e  ^47* 
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la  récompenfe  4êsHQmtlne$;ell6  échappai!  {dos  ha« 
bile  pinceau  «  elle  ti'oft  reflemblantc  que  dans  les 
coeurs  qui  TaimetUi 

Df  U  Relighn.  . 

Il  faut  aimer  li  Religion^la  râfpeâer.  Pourquoi? . 
C'eft  rame  de  la  vie*  L'abolition  de  la  Religion 
cauferoit  utt  bcmleinéffemem  affijeûxi  Otet  ca 
frein ,  il  n*y  aplui  dèd^'gue  à  oppo^et  à  Tambition , 
àrufurpation,àrimér(St/\    . 

Je  ne  fai  ce  qua  le  Public  pcnfera  de  ce  fentimônt 
de  TAuteur^a»  fujct  de  la  multij^té dc$ Reli* 

Sons.'  La  Nation  jdil<[,  la  plusfertihtmrév»^ 
itioHS  ^ft  celle. "Âomia'^iflfgioù  n^afoint  defor- 
me  çèruimf , éè*'^  i tff^i€^'^'^dm9ttmft t^tfPfi  if^-^ 
difféi^emmems^^ome  in  (fMhut  f^f^n  (m' elle  0\ft 

0pomPJ  Octaiftc  ftut>rttBid;>  Voila  un  Hommc^«* 
r/yî^i^i^4(Jiftién>e  très  pacifique,  à  juger  de  foti 
caraôèwr  «ar  fan  Qutigjé  ^  qui  condramc  »  quoi» 
quIttdkeôhÈment-,  la  ToWrance  dei  Religiooi* 
Qto  V«trfi4l  qtf  ou'ftffte  Un  Sôuverîuncft-il  maî* 
m  ff^kiCpivà  rt<«t9^fl5|Suj«ti  la  Religion  qu'il  prô^ 
feiïè  Ïu{-tit6t«c?  D'ailleurs ,  qui  lui  a  appris  que  la 
iîemic- eft  lamé  Heure  ?  Il  le  crolt^me  direx-vouô  » 
il  dît  eft^^ad^r  Mais  ceux  qui  om  une  autre  cro**- 
yantevc^titqui  adorent  Dieu  autrement  que  lui» 
fottticnnem  qu'il  eft  dans  l'etrcur ,  &  prétendent  a* 
voîrraifon.  La  dernière  reflource  du  Souvetaiit 
pour  f^ré  rece«votr  A  Religion ,  c'cft  de  recourir  i 
k  force  ^c'eft  d'établir  une  Inquifition.  Mail  cettt 
Toie  eft  injuftc,elk  cft  contraire  à  l'humanité.  No» 
tre  Auteur  dit  lui  :méme  que  c\fi  nne  tirtm/fie  qni 
de  vouloir  ajferifir  tcuf  le  monde  à f  enfer  de  mime* 
La  multiplicité  des  Religion^dans  un  Etat  eft  un 
mal  I  j'en  conviens  i  il  feroit  nrieux  qu'il  n'y  <«  eût 

qu  u* 
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qu'une  &ule,les  révohidons  y  (broient  moins  i 
ciaindre  :  mais  mol  pour  mal ,  il  vaut  mieux  tolé- 
rer que  de  perfécuter.  Je  trouve  très  peu  de  juftef- 
iè  dans  cette  penfée  :  La  Nation  qui^dmet  indif- 
firemment  tontes  les  Religions  ^voue  en  queU 
que  façon  qu'elle  n^en  a  point.  Pour  qu'un  Roî 
Jbît  bien  fervi  par  fes  Troupes, faût-il  juftement 
qu'elles  portent  toutes  les  mêmes  armes,  le  mê- 
me Uniforme,  &  (qu'elles  faflênt l'exercice  delà 
même  manière.  ^Le items  viendra,  &  il  a  déjà 
commencé ,  qu'on  rougira  d'avoir  tant  diiputé  lur 
des  modes. 

De  la  Philofophie. 
,  On  ne  donne  que  trop  fouvent  le  nom  de  Philo- 
fophie  à  cequinel'eftpas*  Confiftc-t-elle  à  me- 
ner une  vie  oifive  ;  à  fe  donner  la  liberté  déparier 
de  tout;  àfàir«lefevère,leikdrique,  ledifficile, 
i  imaginer  des  Syftêmes,  à  fai^  de  nouvelles  dé- 
couvertes ?  Non.  L'Auteur  ïJrétend  que  les  diffé- 
rentes^ Seâes ,  qui  partagent  les  Philolbf^es  i\a 
l'explication  de  la  Nature  ne  touchent  point  à  la 
vraie  Philofophie,  qui  eft  la  première  de  toutes  les 
Sciences ,  puifqu'.clle  eft  l'amour  de  la  Sageffe.  E- 
levéeau-deflus  des  erreurs, des  inceititudes,'&<les 
préjugés ,  elle  n'a  pour  objet  que  la  vérité  de  l'eC- 
prit  Y  la  droiture  àa  cceur ,  &  la  modération  des 
paffions« 

Cette  Philofophie  eft  la  règle  fur  laquelle  il  faut 
«ncfurer  les  Hommes  pour  lavoir  les  eftîmer,  par- 
ce que  c'eft  celle  à  laquelle  ils  doivent  fe  confor- 
mer. Elle  travaille  plus  au-dedans  de  nous-mêmes 
qu'audehorsrdelà  vient  qu'elle  fait  moins  de  bruit, 
&  que  la  gloire  qui  en  réfulte,  eft  plus  longtcms 
înfcniîble.  L'héroifinc  des  Armes,  celui  de  la  Poli- 
tique, 
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tique ,  dépendent  fonvcnt  d^un  ftul  trait,  font  con* 
nus  de  toute  la  Terre,  brillent  à  tous  les  yeux  ,au 
moment  qu^fls  éclatent: celui  delaPhîlofophîe,^ 
quî  eftleplus  grand  de  tous ,  peut  rcfler  toujours 
mcona^,îl  dépend  des  cîrconftances  pourparoî- 
tre  ce  <}u'il  cft  ;  &  ces  cîrconftances  ne  dépendent 
pas  d'elle.  L'a  diflSculté  d'y  parvenir ,  &  l'obfcuri*-' 
té  quî  l'accompagne ,  en  détournent  la  plupart  des 
Honmies.  Il  n'y  a  defûrement  attaché  à  cet  hé- 
roïfine,  que  la  fitisfadion  de  faire  le  bien, la  li- 
berté &  l'indépendance  des  paffions ,  la  tranquîlîté 
de  l'ame  au  milieu  des  revers  &  des  dîfgraccs  qui 
tuent  les  autres.  Ces  merveilles  ne  tiennent  point 
aux  richeffes  &  aux  honneurs  ;  elles  n'y  mènfcnt 
point.  On  n'aime  que  ce  qui  brille ,  ou  ce  qui  ett- 
richît  :  la  Phîlofophie  ne  fait  ni  Tun  ni  l'autre. 

Que  de  maux  épargnés  !  Que  d'inquiétudes  ter- 
minées !  Que  de  douleurs  adpuciesparlesprînci- 
rîs  de  laPhïlofophîe.'Ellcfèule  trouvedes  remèdes 
tous  les  maux;  elle  fèuleadoucit  ceux  qu'elle  ne 
peut  guérir.  Elle  réprouve  également  cette  fierté 
hoïque,quî  dément  la  vérité  des  maux  qu*elle  rel^ 
fent  i  &  cethéroïfme  fi.  vanté ,  mais  fi  faux ,  des* 
Catons  &  des  CUopatres ,  qui  crarent  l'arracher 
au  triomphe  de  leurs  ennemis ,  en  &  donnant  I^ 
mort  par  la  crainte  de  la  recp-i^oir. 

Des  Loix. 

II  y  a  un  Bie»  &  un  Mal.  Cette  vérité  cft  în- 
conteftabk.  Le  Bien  eft  la  conformité  de  c^e^^^i 
nous  fa^fons  avec  la  Loi  :  le  Mal  eft  Pop^ofitiôft 
de  ce  que  nous  faifons  ^  à  cette  mime  Lot,  Il  y  a 
entre  les  Loix  unelubordination.  Les  Loix  Natu- 
relles font  les  premières  de  toutes  ;  les  autre«  leur 
doivent  leur  nalifance.  La  confcience  enfeigne  à 

-  tou$ 


>us  les  Hommes  rgUîgation  qu'elles  in^ofen^ 
JUes  fopt  écrites  d34istQu»  les  cQeui:$«nms  on  ne 
ftît  comment  j  c'eft  ane  merveille  qu'il  faut  admi- 
fer,  fans  vouloir  la  pénétrer.  Peut-être  que  TEtrc  , 
Suprême  voulant  pourvoir  efficacement  au  bon- 
heur des  Hommes  dcftinés  à  vivre  en  Socîété^leur 
I. donné  une  règle  invariable,  i^uî  le^ur  apprend 
ce  qu'ils  fe  doiveiit  ;  un^  règle  qui  »  par  un  prodige 
uîcjcplicabte ,  eft  eu  inême  tems  pour  eux  une  Loi 
égaie  &  wûverfêllei  une  récompense  de  ravoir 
oMcrvée,  &une  punition  de  l'avoir  violée. 

Quant  aux  Lgix  Cîy  iles ,  r  Autepx  faît  voir  que 
notre  bonhew:^  notre  tranquilîté ,  notre  intérêt , 
dépendent  de  leur  objmation  j  il  va  même  jufqu'à 
pfétendre  que  la  Naiia»  k  flusfiumifà  ift  ordi- 
nairement lafln$  Jh0ur$uffy  &  que  vouloir  fe 
jjmfiraiirti  i  PJnfQrif/  çjf  Uplus  grand  des  in- 
a^nvdnieni  dan$  tous  les  Emit ffemem  humains. 
il  fejoable  pançher  à  croire  que  le  Gouvernement 
Moqaçchique  eft  le  plus  paifeît  de  tous»  Luîob- 
jeâe-t-on  l'inconvénient  des  mauvais  Rois ,  if 
r4pond  qu'on  en  compte  peu  dans  les  hîftoircs  ♦  & 
quQ  le«  Peuples  put  moîi^^s  fouffcrt  fous  leur  règne, 

2u$  fou?  le  règne  des  Rois  indolens ,  qui  n'ont  pas 
jii  maintenir  kur  autorité: 

'Des  SéciAJs. 

J>s  Hommes  font  faits  pour  vivre  enfemble,  & 
çontraâent  en  naîflànt  des  obligations  envers  la 
Société,  rien  ne  balance  H  Nature  qui  les  y  at- 
tache» l^es  befoins  réciproques  forment  le  fc- 
çQUd  principe  qui  les  réunit ,  &  qui  concoun  à  les 
raiRmbler*  Lies  noms  de  hïatîon,  de  Patrie, de 
Mairon,reftraisnent  les  devoirs  généraux  de  js 
Société ,  mais  us  ne  les  éteignent  pas.  L  amour  du 

Sang 


Çanç  çft  plus  fortqucr«nour<k  teP^ie-  Ily  t 
cependant  des  exemples  du  cgutroire.  L'Auteur  J 
condamne  le  Divorce,  îl  foubaîteroît  qu'on  fît 
plus  de  ç^  qu'on  ne  fak  4u  Mariage  •  qui  perpétue 
la  Société  ;&  qu'en  s'intérçiTant  ï  la  multiplica- 
tion des  Hommes ,  on  travailUt  davantage  a  leur 
éducation ,  d'où  dépend  leur  vrai  bonbenr.  y  Au^ 

teur  à^%  Lettres  [ur  les  P.byfiommi^  %  très  bien 
démontré  que  P Éducation  efi  h  wm«  U  flus  na^ 
turel  d*a^gment€r  UsF^rtfiS  C^  4e  Jim»UfrlfS, 
riçe^Cif)^ 

Dm  Ft^tx  bf  des  f^étUiS. 

L'Auteur  qn  veut  dans  cçt  Article  àceujc  qui 
ont  défiguré  les  Vices  &  les  Vertus,  qui  Içs  ont 
confondus ,  &  ont  même  triomphé  ae  cette  con- 
fufion , laquelle ,  à  ce  qu'il  çrétçiîd,neproduîrn 
jamais  que  des  égaremens.  um'a  toujours  paru, 
qu'on  dîfputoît  Iqrcett^queftîonônss  çuteudre;^ 
on  embrouille  les  matières ,  on  n'çntre  pas  affex 
dans  le  détail  ,on  n'examine  pas  les  tems -^Içs  U^ux  ^ 
les  mœurs ,  les  coutumes ,  les  cas ,  les  circonftan-^ 
ces ,  les  différentes  fortes  de  Gouvernement  é;  do. 
ïleligion.  Celuî-là  paffe  pour  vçrtueux  dans  la  Sq- 
éiétc  dontileft  Membre,  lorfqu'il  en  obfçrv^  reli-: 
gîeufemcnt  les  Loix  *:  îl  eft  vicieux ,  il  eft  du  moîiii' 
regardé  pour  tel  dans  cettQ  m'6me  Société ,  s'il 
les  enfraint.  Souvent  jl  faudroît  qu^îl  changeât  d« 
èonduîte ,  s'il  changeait  de  Païs. 

Des  Pajpons. 

„  Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  point  de  Pàfflons; 

ce 

-  Xê)  Voyez  les  Lettres  2  (  8c  2Z,  On  y  ttONve  det  id^cs  ncu« 
ves  ;  l'AiitCtti  Ta  àla  fouicc.  - 
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j,  ce  ne  font  pas  les  plus  malheureux  :  îl  y  en  a 
„  quLn'ont  que  des  Faffions  ;  ce  ne  font  pas  les 
„  plus  heureux.  Ces  deux  extrêmes  fohtrares  :  îl 
„  ue  faut  pas  plus  croire  ceux  qui  fe  vantent  d'en 
„  avoir ,  que  ceux  qui  fe  vantent  de  n'en  avoir  pas: 
„  on  joue  IftPàffion  &rindift(érence".  J'aime- 
roîs  mieux  dire  avec  l'Auteur  des  Lettres  que  je 
viens  de  citer  (/j),  (\\xt  perfonne  n*eftfam  Paf- 
fions  ;  Çs?  qu^  il  faut  avoir  mauvaife  opinspn  des 
autres  ^four  croire  qu^on  leur  perfuadera  qu^ou 
n*en  a  f  oint.  Un  Homme  CinsPaffionsneferoit 
en  effet  qu'un  Corps  iàns  Ame ,  un  pur  Auto- 
mate. 

De  toutes  les  PafEons ,  notre  Philofophen'en 
trouve  point  de  plus  danger eufe ,  de  plus  forte ,  de 
plus //^«(/i^^tf,  de  plus  agréable^  que  V  Amour. 
Cela  eft  vrai  ;  mais ,  pour  la  juftifier ,  îl  auroît  fallu 
ajouter,  qu'elle  eft  auflî  la  plus  néceJfaire.S^  force 
eft  fondée  fur  Ci  nécelEté  ;  &  cela  eft  dans  l'ordre. 
L'AuteUr  de  la  Nature  a  attaché  le  plus  grand  des 
plaîfirs  au  devoir  le  plus  indifpenlable  ;  &  fans  ce 
plaifir,fàns  cet  attrait  mutuel  des  Sexes,  qui  eût 
jamais  voulu  fe  donner  la  peine  de  produire  fon 
femblable  ?  Nous  fommes  des  ingrats.  Pourquoi 
nous  plaindre  fi  amèrement  des  excès  de  cette  Kei- 
ne  des  Pallions ,  à  qui  nous  devons  tout  ce  que 
nous  fommes ,  fans  laquelle  nous  ferions  encore 
dans  le  néant.  Ne  feroit-elle  pas  en  droit  de  fc 
plaindre  de  nous  à  fon  tour  > 

On  diroit  que  fai  troûhli 
Tout  r ordre  de  la  Nature  ; 

Ce- 
{a)  Lettre $,^agc 2$. 
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•  €èp^ndant\  \peelît  ifnpofture  ! 
'•    '  Sans  m'oihsliammésyauroimt 

Qu'une  langu.{(fânte.  "vie  ; 
"       Je  fais  mitre  leï  itfirs^ 

Je  fais  ces  andetis  flaififs^ 

Par  jui  leur  Aine  eft  ravte^ 
*      ■  Sans  moi  qu^ils  ignoreroient  ; 

Et  je  tjois  leur  ff^ujii'ce 
'       Onhlier  tous'més'hteHfaitsy 

Et  fur  le  niaindre^'caprice  ^ 
^Traiter  même  de  fuflice , 

Les  biens  que  je  leur  ai  faits  (^a). 

c       Du  Bonheur  ^  du  Malheur. 

Notre  Bonheur  dépend  de  nous  ;  &  T  Auteur 
entreprend  <}e  Je  prpuver.  Dites  à  ceux  auifi 
^'.plaignent  de  n^ être  pas  heureux ^  que  c^efi  leur 
faute  *j  ^  ^ons  ne  leinf  direz  rien  que  vous  ne 
fuijfiez  juJHfier.  Il  pofe  pour,  principe  qu'il  y  a 
par-tout  un  ordre,  Une^fynunétrîe,  un  rapport, 
dont  rafïëmblage  fait  la  beauté  &  la  perfedion  des 
objets.  C'eft  Tordre,  c!eft  la  tranquilité,  qui  fait 
le  Bonheur  ;  c'eft  le  defôrdre ,  c'eft  le  trouble ,  qui 
fait  le  Malheur.  Notre  Bonheur  eftdoncle  fruit 
de  Tordre  de  nos  penfées  &  de  la  tranquilité  de  nos . 
paflîons.  Mais  comment  feire  pour  mettre  de  Tor- 


notre  ;Phîlofophe  Môralîfte,  voit  les  chofes  ce 
qu'elles  font ,  6^  non  ce  que  la  MuHiiude  les  voit: 
^efi  ne  fe  former  des  ojpinions  fur  leur  valeur^ 

.         ,   ^      ■"  ':'['        qu'a^ 

..  (a)  ÇéaulUm  dans  fyn.  Vvj^gt  de  VAm»jtfy  de  ^^mU 
Tme  XLL  Partie  IL  TL 
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4 u^ après  $tn  examen  r/fi/cbi;  cV/f  Us  aitân^er 
dans  fa  tiu^fuivant  lëraffon  Çj  lafubordina'- 
tionqu^ elles  ont  entrt  elles; 

Pour  vaincre  le$  PaiSons ,  &  ^^P^  fiiccôhiber 
aux  maux  qu'elles  entraînent,  ilfauf  regmér  au 
milieu  de  foi ,  fi  faite  Un  itat.  ^$te  la  vue  de  la 
mort  Î5f  lapatêvretémimenefmffentàU^rer^lA 
Couleur  araché  des  larmes  jque  le  ôouiage  doit  fé- 
cher  :  on  peut  fe. plaindre  &ns  s'irriter  :  On  peut, 
&ns  defespoir ,  ptéférer  la  mort  à  la  vie:  oi|  peut 
'  être  pauvre  iàns  honte ,  &  conferver  la  liberté  dans 
les  fers.     -  n 

Félix ,  quifpfsik  rerum  c^gnèfcere  cmfas , 
Ataue  metus  omnes  ^  inexorahile  fatum 
Smj^c^tpêdièàs ,  Àc. 

La  belle  Morale^  mais  ^uMle  eft  didÊcile  i  pra-* 
dquerljedemaàdeanotrerhilofoDhefi  Ton  ^ut 
'  être  heureuï,  loffqu'oxi  Ibuf&e.afiir-touUorr- 
^u'on  fouffre  cruellemeat  II  m  aâùream  que  ouït 
Kegfrez^  me  dirait-il,  aumilieudeveus^iM^ 
vous  un  -Itat  que  la  Souffrante  ne  fuijfe  altérer^ 
Mats  cela,  eft-il  pomUe  ?  je  crois  que  aon*  Le 
bonlieur  coniifte  dans  le  bien-^ètre  ;  &poiîede-j« 
tt  bien-ètr^  quand  je  fois  \  k  torturer  j'ai  bcM 
Touloir  me  perfuader  que  je  fius  heureux  dans  les 
£)ufrrances ,  la  voii  &cret^  qui  oorle  «iHiûi ,  lé 
lèntiment  de  ce  qui  sV  pailiè  réelleinent)  ne^Eic 
perDiet  pas  de  me  tepaîtirç  lotigtems  d'iUR  idée  fi. 
âaiteulb.  Ne  peut<oû  pas  ^  nie  dim-vous  e^^ff 
ver  fa  ïilerté dans  les  jers"^.  Etrcorgroffièfee^  Qsik 
cR  contfadiâbire.  Être  d^s  les  fers ,  c'éft  être  En- 
clave ;  &  être  Efclave ,  c'eft  n'avoir  point  de  liber- 
tin Veàt«te^ml)**4à^eœM^«tft4âns<ts 


fers,pent  être  tieliexœiHinMitrt  de  &  i>enfées,de  fes 

«battre  ?  Si  c*eft  là  lapenïee  de  T  Auteur ,  je  fuis  de 
Ipn  avis.,  la  diofe  eft  poflîblc.  Mais  je  fouaens  tou- 
jours que  cet  Infortuné  qui  eft  dans  les  fers  ,n*eft 
aMblumem  pas  libre  ;  jelbutîens  qu^l  ne  fauroîtfe 
Je  perfuader  ;  &  delà  je  conclus  que  s*il  regarde 
mclavage  comme  uu  mal  ,îl  doit  s'eftîmer  mal- 
heureux: »  du  moins  à  cet  égard.  , . 

La  douleur  ne  £iuroit  changer  de  nature  /elle 
fera  toujours  néceflàirement  un  mal  pour  celui  oui 
la  fouftre.  Un  Phîlofophe  peut  bien  pour  un  m 
fiant  fefairelllafionrenenflaatfon  imagination  fS« 
^uite;nul€  bientôt  apr^  il  eft  rappelle  malgré  lu!  an 
fentîment  de  fes  maux  par  la  Nature  plus  forte  4 
plus  puîflante.  JEnrain  les  Stoïciens  entreprirent 
autrefois  de  perfuader  aux  Hommes  que  leur  pro- 
pre Corps  étc5t  pour  eux  quelque  cnofed'étraur 
fjer^dont  les  intérêts  leur  dévoient  CtreindifFérens, 
^  i  que  les  douleurs  quiaffl^olent  ce  Oorçs  étoient 
ktiorées  par  le  Saçe,qui  fe  retranchoit  entièrement 
&ns  la  parue  li)întuelle  de  luî'-mcmc.  Quand  un 
de  ces  Phîlofophcs ,  preffé  par  la  douleur  d'une 
Maladie  violente ,  s'écrioit ,  en  s'adreflant  à  elle  : 
ye  n^avûHtrai  pourtant  pas  que  tnfois  an  mal ^ 
cet  effort  qu^îl  faîfoît  pour  ne  le  pas  avouer ,  ce  des- 
aveu même  apparent,  n*étoît-cepasunaveu&Ic 
plus  fort  &  le  plus  fincère  qtfîlpiût  jamais  faire* 
Ces  réflexions  ne  doiv>eatfKMfttiitùs  nous  dé- 
tçmMt  de  faire  u&ge  des  f  i^éo^moef  Ameur; 
lis  font  excellens  pour  fiîppcMter  avec  plus  de  con- 
Xtance,plus  de  calme  &  de  tranquilité ,  la  douleur, 
lesaffllâions  ,lesre¥el«4klâ£^rtWf^9lCt^f:emr 
farUledeselpoir. 
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Des  Etats  de  la  Vie. 

II  y  fl  beaucoup  à  profiter  à  U  leûurc  de  ce  Cha- 
pitre. L*  Auteux  y  fait  voir  entre  autres .  qu*on  n'eft 
r  entablement  eftîmable,  qu'on  n'eft  grand,  qu'au- 
tant que  l'on  contribue  au  bonhei^r  des  autres ,  & 
que  Toii  fait  un  ufage  utile  de  fon  înduftrie  &  de  fis 
talens.  On  s'imagine  fauflement  qu'il  n'y  a  que 
ceux  qui  occupent  de  grandes  places,  qui  puiflcnt 
prétendre  à  être  utiles.  Chacun  peut  l'être  a  fà  ma- 
nière. Nous  avons  tous  une  fphère  à  parcourir, 
grande  ou  petite.  Les  Arts  mécaniques  offrent  tous 
quelque  Ouvrier  recommandable ,  qu'on  refpede 
qu'on  aime,  qui  confeille,  qui  mde  les  autres  :  il  n'v 
'apasjufqu'àunPauvre,qui  nepuiffe  être  utile  à 
un  autre  Pauvre.  L*' Auteur  apoftrophe ,  mais  (ans 
ofer  les  nommer,  tous  ces  illuftres  Fainéans  deve- 
nus inutiles  à  la  Société  par  un  faux  principe  de  Re- 
ligion ,  qui  ont  fait  de  la  Continence  une  V  ertu ,  & 
qui  s'imaginent  fervir  Dieu  &  les  Hommes  en  ré- 
duîfant  tout  leur  travail  à  penfer  qu'ils  exiftent.  Ser- 
viteurs inutiles!  Quedetîlens  enfevelis,que  d'Arts 
abandonnés ,  que  de  terres  incultes  auroient  befoin 
de  votte  fecours ,  &  vous  appellent  à  grands  cris , 
fans  en  être  écoutés  !  N'êtes -vous  nés  que  pour 
profiter  de  l'induftrie  &  du  travail  de  l'Ouvrier , 
que  pour  vous  nourrir  de  la  graifTe  de  laTcrreî/r;it- 
'ges  conjumere  nat't  : 

lues  Chanoines  vermeils  ^  brillans  defanté  , 
S*engràiJfoie.ntd*Hnemolle  l^  fainte  oijiveté^a). 

DesPlaifirs. 

•    •  •  ■>  .  .         " 

On  diflingue  les  Pliifirs  de  l'Ame  de  ceux  dès 

Sens. 

(«}  Boykau* 
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Sens.  Les  premiers  font  fbpérieu):s  à  tous  les  au-  ^ 
très ,  Us  durent  plus  longtems ,  ils  nous  rafTurent  > 
contre  la  plupart  des  évènemens  de  la  vie.  Iln*ya  . 
que  l'étude ,  les  connoifSmces  ^  les  réflexions,  qui . 
élèvent  les  Homnies  à  Theureux  état  de  goûter 
des  plaifîrs  parfaits.  Le  Plaifir  de  fàvoir  n'eft  étran^, . 
ger  qu'à  ceux  qui  n'ont  jamais  fçu  qu'il  exiftât. 
Les  Livres  font  à  l'Ame  ce  que  la  nourriture  eft 
au  Corps:  elle  languit,  s'aSbiblit,  eft  réduite  à  rien, 
iâns  cet  aliment  auquel  les  converiàtions  fuppléent .. 
rarement ,  qu'elles  ne  peuvent  pas  remplacer  tou- 
jours. La  vue  des  belles  chofes^l'admiration  qu'el-  . 
les  excitent ,  les  réflexions  qu'elles  produifent ,  les . 
connoiilances  qu'elles  donnent,lafeniibilité  qu'el- 
les caufent,les  découvertes  qu'on  y  ajoute,  de- 
viennent des  fourcesintarîflàbles  dePlailîrs.  L'ef- 
prit  eft  en  quelque  forte  infini  :  il  ne  s'ufe  pas;  il 
fe  pcrfedonn«  par  l'ufage  qu'on  en  fait. 

Il  y  a  des  Hommes  qui  fe  regardent  comme . 
malheureux ,  parce  qu'accablés  par  les  années ,  & . 
fduvent  par  la  débauche,  les  plailirs  des  Sens  com- 
rnencent  à  leur  manquer.  Demandez  àcesSen- 
fiiels ,  s'ils  ont  épuîfé  le  grand  Livre  de  l' Univers, . 
qui  fournit  tant  de  ravU&ns  fpeâacles  ;  s'ils  font 
ennuies  des  produâions  de  la  Nature ,  à  force  d'y 
avoir  réfléchi  ;  s'ils  ne  trouvent  aucun  goût  à  l'ex- 
ercice des  Arts  &  des  Talens  ;  s'ils  ne  lont  pas  cu- 
rieux d'apprendre  à  connoître  les  mœurs ,  les  cou- 
tumes des  Nations  étrangères ,  l'îiiftoire  du  Mon- 
de &  la  révolution  des  ïmpires.  Voila  de  quoi 
les  occuper  agréablement. 
:  Joignons  a  ces  réflexions  de  l'Auteur, celles 
d*un  Homme  d'autant  moins  fufpect ,  qu'ilcon- 
hbît  parfaitement ,  &  qu'il  a  goûté ,  même  à  longs 
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imts  1  tes  deux  fbfttt  âr Vo^pott^  âcHedtt  Smn 
ic  cdle  de  rEfprit  ^^  Il  dostic  fimsfieâsrvel» 
pféfesance  aux  pUaSa  àcVetfA^  n  ^Fblnfté 
,y  det  Sens^  diHl,  qod^ite  aîQuihle  âtdiérie 
^  qtt'dle  foit ,  quelques  tfloges  que  loi  air d6aa<^ 
,,  bi  plume  aparemoieiitau£tecoiiiu»f&ntequtf 
^.  délicate  d'unjeiaieMâiedaF]:aiiçcs9(^)^n^ 
^  qu'une  feule jouiflânce  qui  eftfofimmb^  Si 
9,  tePlffifirpadffiiielaatiepoiiitfimsteiour^Hhil 
,^  faut  un  certain  tems  pourrdfiifam.  Quele^ 
,y  refiourceg  des  Ptatfiriderefttiefomdiitïffen^ 
„  tes^!  Plus  on  s*^rochedclgVéirkif,plttS(xiIa 
,^  troavecbarnumte.Noa^kmemfajouiffitice 
^5  augmente  les  aefiî5;nMfii  OU  puitidjdèsqu'ott 
,,  cherche  à  jouir.  On  jouit  Iofigtems,&cepen- 
^  dant  plus  vite  que  VicMi  ne  parcourt ....... 

,^  Paflfons  en  revue  tout  tef  objets  de  ces  Plaifts 

„  inçonnusauxAmervulMîr^-Dequellebeau* 
,y  té,  de  quelle  étendue  ne  font-ils  pas  ?  Le  Tems, 
yy  rEfpace,  rinSnî,  la  Terre,  le  Firmament^ 
,,  tous  les  Elémens ,  tout^  les  Sciences ,  tous  les 
„  Arts ,  tout  entre  dans  ce  genre  de  Volupté. 
py  Trop  reflferrée  dansiez  bornes  du  Monde  ^  elle 
,,  en  imagine  un  million.  La  Nfltture  entière  eft 
„  fou  aliinent ,  &  rin^i^tîon  fon  triomi*e  (cj. 

(à)  Mt.  D.  L.  M.  Attcetir  éti.'ff9mm€  M^rcBine ,  de  Ls 
FfltÊpté,  de  P^ttéUpêf  acde  plulîeur»autie«Ouwtjfe», 
tous  plein»  d'efprlt,  &d*ttft  ûilt  tif , I^gcr , coulant , a- 
Siéable.  On  feroit  piusdecatdefes pi6duâion8«ii.4fc/4fr 
tÊftiantepiumeitne  »    »     ^ 

Foi/oit  eêuler  les  flots  defitl  6*  i^mmirfum. 

(h)  Il  par|e  de  ]ui*mcinc,&  a  en  vue  JUi/'WbMP.riac 
oe  les  productions.  .    • 

ic)  Vo^tt,  lâ  Dédicace  qvd  ett  lia  tête  âetUmmeMéH 
mm.  Cette  pièce  m'a  paru  tièt  bteatoam^.  Ellecda- 


Des  Honnenn. 

Un  Grand-homme  a  fiiit  cotte  remarque  judi* 
cieufè  {a).  Lafotife  de  l^ejbrlt  humain  eji telle  ^ 
fm-ili^  A  rïtfà  ^  me  ImCferve  à^réàJirPiàée 
fu*il  a  de  lui^metm»  Umê  bsUe  WMifén  y  M»b4ki$ 
mégMifiauey  mmegrmfds  burhe^  fam$  fm^il  s\n  ttr^i^ 
flm  héÊMle  ;  fjf^fi  tUm  yfremdgigrde  ,  il^efiim9 
davémtage  Àeieval  a»  em  earejge  ^h^à  pied*  Îm 
Honneurs  fbirem  au  xn&mt^  Imt,  ilsa^raadii&m 
ridée  qu'on  fè  foriBe  de  foi^-mémo  ;  &  voila  pour* 

Îioi  G01  les  recherche  avee  tant  d*ardeur.  Noam 
uteur  fait  voir  que  la  plupart  des  Honneurs  n'oht 
fervi  qu*à  troubler ,  à  forger  d^s  fers ,  &  même  â 
hâtçr  la  niort.  Cependant  la  pertç  de  ceux  qqi  cou  - 
rené  après  ces  phantômes  de  gloire  ne  corri^pref- 
que  perfonne.  En  faut-^ilétrèfurpris^L^exempIe 
des  autres  ne  nous  touche  qu^un  inftant,cen'eft 
pour  nous  qu'Qn  fbrige,  en  n'enviiàgequelesa» 
vtintages  préfens,  &onftilatted*éviterIe9feveft 
par  (â  làgefle  &  fes  lumières. 

De  la  Politique, 

Dans  ce  Chapitré  notre  Phîlofopheprécjje  aux 
Rois  &  à  leurs  Miniftres,  la  mdmç  Morale  que 
leur  a  préchée  Mr.  de  Fénélm  dans  lov^Télàkof^ 
qme^  &  Vtxcéll&aîAxLttmiQVExamemdHPrift^ 

et 

Tratêftûr  mdenu  .fyvent  ^éduin .  fm^rtoiw  gr^  P^it 
MtMaller  eft  eiSeOivement  tout  cela.  Verfe  d«Sc  la  plupaxc 
dtê  Sciences  y  il  joint  un  profoml  favoir  à  beaucoup  d'çf- 
piit  9c  4r  ju^«io«at;  ul«A9  )ui  f«  tF9i^?ÇAt  rmiçiqy|§t  ^iqt 
in  m^nte  Homme. 
(s)  X«'Ao(çi»  d«  la  Logique  de  FcecKojoi» 
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ce  de  Machiavel  j^a).  Cela  fuffit  pour  s'en  formef 
une  haute  idée. 

Des  RicheJleS. 

Il  y  a  ici  de  quoi  faire  un  exceHent  Sennoâ:rùr  k 
mépris  des  RichefTes.  £nilicai-jequd4Ç[uech6fe? 
Non.  Ce  feroît  peine  perdue,  perfonnCça^eriprofi- 
teroit.  Il  me  femblequeplus  on  prêche  lé  mépris 
des  RicheiTes ,  plus  on  les  aime.  Nhimur  in  veti" 
ttim.  Aujourd'huionmanquedefoi.  Onnecroit 
pâT  pouvoir  être  heureux  làns  être  riche.  Il  eft 
fonrtmtàit:  Bienheureux  font  les  Pauvres  ;  mais 
cela  ferepète  machinalemem. 

Des  Hommes. 

Quiconque  mettroît  en  pratique  les  Confeila 
que  donne  ici  T  Auteur ,  auroit  toutes  les  qualités 
d'un  Honnête  homme  &  d'un  bon  Citoyen.  La 
'  variété  qui  y  règne  ne  permet  pas  d'en  donner  l'ex- 
trait; &  comme  d'ailleurs  ils  méritent  tous  d'être 
lus ,  je  ne  fàurois  me  déterminer  à  accorder  la  pré- 
féranceàaucun.        . 

Du  Monde. 

.  Je  dirai  de  cet  article  ce  que  je  viens  de  dir«  du 
précédent.  Tout  y  eft  fi  varié ,  les  penfées  en  font 
£  détachées  les  unes  des  autres,  qu'elles  ne  font 
pas  iufceptibles  d'extraît;il  faudroit  d'ailleurs  pbur 
Ips  faire  connoître ,  les  tranfcrîreen  entier.  L'Au- 
teur y  parle  fi  pertinemment  du  Monde ,  qu'on 
y  oit  bien  qu'il  le  connoit.  L'idée  qu'il  s'en  eft  for- 
mée 

*  (a)  Mr.  de  Pl/iuire ,  ou  tout  autre  qui  pcnfc  &  qui  çcxit 
«bfolmnciit  comme  Iuh 
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mit  paroît  beaucoup  plus  jufte,  ^ue  celle  que  nous 
en  donnent  la  plupart  des  Moralîftes ,  qui  le  regar- 
dent comme  le  fièce  deririjuftice,  de  la  corrup- 
tion ,  &  de  tous  les  désordres.  Les  Eccléfiailhques 
ont  toujours  regardé  le  Monde  avec  un  œîlja- 
Ibux,  &,  pour  le  vanger  d'y  être  d'ordinaire  auez 
mal  reçus,  ils  n'en  ont  jamais  dit  que  du  mal.  Le 
Monde,  fmvant  la  judicieufè  remarquezle l'Au- 
teur ^fournit  à  tout ,  au  Bien  ^  au  Mal  :  on  y  ap- 
prend à  fe  connoître  beaucoup  mieux  que  pu:  la 
Icélure  d'un  Sermon. 

De  f  Etude. 

L'Emde  que  l'Auteur  recommande  particulier» 
rement,  c'eft  celle  qui  convient  à  tout  le  monde  ^ 
à  quelque  âge  &  dans  quelque  état  qu'on  Ibît  ;  qui 


re  &  les  mœurs;qui  nous  familîarifeavec  les  beaux 
tèms  des  Grecs  &  des  Romains;  qui  nous  retrace 
lès  Grands-hommes  de  toutes  les  Nations  ;  qui 
nous  fait  connoître  les  divers  talens  de  l'efprît  ;  qui 
nous  apptend  à  en  juger  ;  qui  nous  infpire  ce  goût 
pour  les  belles  choies ,  que  le  dîfcernement  naturel 
commence ,  &  qui  ne  doit  fa  perfedion  qu'aux 
Lettres. 

Voila  l'Etude  que  le  monde  aflbcie  à  tout;  celle 
qu'il  aime  ;  la  feule  qu'il  veut  qu'on  paroifTe  avoir 
faiteiîlfaut  en  quelque  façon  lui  dérober  les  autres. 
n  craint  l'étalage  des  Savans  ;  il  eft  rare  auffi  qu*fl' 
li'y  entre  de  la  vanité  :  les  citations  ennuient  ou  hu- 
milient les  Auditeurs.  Cette  Etude  eft  accompa- 
f  née  de  la  modeftie  :  elle  ne  reflèmble  point  à  celle 
é  ces  Pédajis  qui  difputent  fans  agrémenjt;  qqi  dé- 
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cidentfàQsautorité,&aYiprè$  de  qui  déjeunes  Elc- 
.  ves  prennent  un  ton  décifif»  dont  lemonekaum 

tîtié,  jufqu'àcequMlsîûentettletems  de  fecouer 
i  pouîQère  oui  les  couvre,  &  qui  les  empêche  de 
cx>mioître,qu  il  faut  apprendre  à  douteri  pour  par^ 
venir  un  jour  à  bien  juger* 

ARTICLE    IX- 
VoiAge  Je  Mr.  Anson  ,  Second  £i:traiu 

A^Près  avoir fuîvirEfcadreAngloîfe  dans  fon 
^^  expédition  ^  il  cft  tems  de  rendre  compte 
de  lês.vues  &  de  fes  obfervadons.  Le  préjuge 
flit  trop  fbuvent  négliger  aux  gens  de  mer  les  a^ 
avantages  de  Tétude  a  de  la  r^éxîon.  Sembla-» 
ble$  à  rélément  indocile  &  impétueux  qu'ils  par- 
courent ,  ils  font  coniifter  leur  gloire  dans  un  cou- 
rage aveugle  &  dans  le  mépris  des  arts ,  auxquels 
ils  doivent  leur  confervation,  C'eft  rarement  la 
Raîfon  qui  coniee  ;  mais  fi  quelquefois  Texem- 
ple  produit  cet  eSèt ,  je  n'en  faurois  propofcr  dQ 
plus  digne  d'être  imité  que  celui  de  nos  Na- 
vigateurs. On  reconnoit  dans  les  Plans  &  dans 
les  Cartes ,  dont  ce  livre  eft  orné ,  la  main  d'uu 
DeiQnateur  &  le  génie  d'un  Mathématicien  ;  miais' 
ce  Mathématicien  &  ce  Defiinateur  étoit  en  mê- 
me tems  un  des  plus  braves  Officiers  de  la  iot-i 
t€.  II  s'appelle  Mr,  Br^tt.  Lieutenant  fous  Mr. 
Âmfiuj  &  chargé  par  lui  des  comn^iffions  le$ 


iite  des  Cartes ,  des'Viies^&des  Plans  deceU<^ 
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vre,  a  fcuf  joindre  celtiî  des  drvcrfcs  remarque» 
qtii  s^y  troQTent.  Elles  tendent  à  fournn:  de  nou-^ 
veaux  feccmrs  aux  Navigateurs  &  aux  Géogrt* 

5heà,  &  )  nous  faire  mieux  connoître  divers  païV 
i  divers  peuples  du  monde  Je  voudrois  réunir 
tous  ces  objets  fous  des  points  de  vue  généraux^ 
&  ne  négliger  de  tant  de  découvertes  întéreflàn- 
te^  que  les  détails^  la  fucceffion  des  idées  ,&  l'or* 
dre  des  tems ,  qm  les  ont  faitnaitre. 

Quoique  des  voyages  pareils  à  ceux  de  Mr.  Atr»' 
fên  aient  été  faits  diveriès  fois ,  il  s'en  faut  bien^ 
qu'il  n*y  ait  trouvé  les  iftcilîtés  qu'il  auroît  du  fe 
promettre  de  l'expérience  de  ceux  qui  Tont  de- 
vancé. La  plus  grande  fource  d'erreurs  &  de  dif- 
ficultés naît  du  défaut  des  Cartes.  L'Amérique 
Méridionale  eft peu  connue,  &  les  Cartes  qu*oii 
en  a  ne  s'accordent  point  entre  elles.   Les  deux 
principales  font  celles  du  Dr.  Halley  &  de  Mr. 
frizier.  Le  fevant  Angloîs  ne  fe  contenta  pas 
d*obferver  dans  fes  voyages  les  variations  de  la 
boufTole ,  il  s'attacha  encore  à  déterminer  la  iitua<> 
don  ds$  lieux  oà  il  put  aborder.  Mais  comme 
pour  remplir  fa  Carte ,  il  fut  obligé  de  comparer 
enfemble  dîverfes  routes  tenues  par  des  Naviga-^ 
teurs  moins  huiles  que  lui^iln'eftpasfurprenant 
qu'il  y  foit  refté  quelques  défauts.  Depuis  la  ri-' 
viètc  àtLa  Plata  jufqu'au  détroit ,  les  terres  dé- 
clinent trop  vers  l'Oueft ,  le  port  de  St.  Julie»  eft 
plus  occidental  de  cinq  d^rés  qu'il  ne  devroit  Vè^ 
tr&,&  vers  le  détroit  de  MagellanVçntait&ét 
cînquantelîeues.C'eft  ce  que  prouvent  les  obfcrva-» 
ibns  de  l'Efcadre  de  Mr.  Ânfon ,  conformes  à  c^ 
égard  à  celles  qu*avoît  fait  en  1670.  le  Chevalier 
ïîarlHifât^.  Envoyé  par  Charles  IL  pour  tâcher 

de 
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de  procurer  aux  Angloistin  commerce  îmixïédîat 
avec  les  naturels  du  païs,  le  principal  fruit  qu'il . 
rapporta  de  fon  voyage  fut  une  Carte  du  détroit 
de  Magellan  meilleure  que  celles  qu'on  a  publiées 
depuis ,  &  dont  il  eft  furprenant  qu'on  ait  fi  peu 
profité.  On  a  vu  ia  fiipériorîté  fur  celje  deMr.^ 
Halley ,  &  cette  fupériorité  eft  encore  plus  mar- . 
quée  par  rapport  à  la  Carte  de  Mx.Frézier.  Cet 
Ingénieur  eil  tombé  dans  un  défaut  oppofé  à  celui . 
de  Mr.  Hallèy.  Il  a  trop  rapproché  vers  l'Orient 
l'Amérique  Méridionale, &  s'eft  mépris  de  huit 
ou  dix  degrés  fur  la  longitude  de  plu fieurs  lieux. 
La  Carte  qu'on  nous  donne  dans  la  relation  que 
nous  avons  en  main ,  eft  plus  exaâe  qu'aucune  des 
précédentes ,  entre  lefquelles  elle  tient  une  elpè- 
çie  de' milieu.  Une  Eclîplè  de  Lune  obfervée  à 
Sic, Catherine^  pçrmîs  de  fixer  la  longitude  de  cet- 
te Ile,  &  comme  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'à^la 
pointe  de  l'Amérique  nos  Navigateurs  n'ont  guè- 
re perdu  la  terre  de  vue,  ils  ont  pu  déterminer  af». 
fez  ,exaâement  la  dîredîon  de  toute  cette  Côte. 
Quoiqu'ils  aïent  eu  moins  de  facilité  pour  la  par- 
tie Occidentale  du  Continent ,  le  naufrage  du  /r  tf- 
r^r,  &  le  retour  d'une  partie  de  l'équipaçe  par  le 
détroit  de  Magellan  ont  fourni  des  détermmations 
d'autant  moins  éloignées  de  la  vérité ,  qu'elles 
s*accordent  avec  celles  qu'on  a  trouvées  dans 
quelques  Manufcrits  des  Efpagnols. 

Si  lafituation  de  VW^à.tJuanFernandes 2iyoit 
été  mieux  connucaux  Anglois,ils  n'auroicntças 

6 du  à  la  chercher  un  tems  qui  leur  étoit  précieux, 
ur  malheur  leur  valut  des  connoillances  ;&  non 
contens  de  fixer  la  fituatîon  de  cette  Ile  à  33  degrés 
4ow«.  Sud,&  à  j  lo.  lieues  du  Cè/7i,ils  en  ont  donné 
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des  Vues  propres,  à  la  faire  reconnoître,  &'des 
Plans  qui  en  marquent  lafigure  &  les  ports.  Il» 
ont  même  eu  l'attention  dene  i)as  négligei^une  Ile 
plus  petite  fituée  près  de  Jua»  fernandes^  &  nom- 
mée Mafa  'fueno.  J'omets  ici  les  delcriptions 
&  lès  plans  du  port  du  Chili  trouvé  par  le  vaîflcau. 
de  tranfport,dcs  Iles  àèQuibo  Sx,  àtTinian^àt% 
ports  HiAc.afulco  &  à^.Che^uetan  &c.  parce  que 
fur  tous  ces  articles  je  ne  pourrois  que  redire  ce 
que  j'ai  dit  déjà. 

Cette  Mer  de  3 .  ou  4000  lieues ,  qui  fépare  T  A- 
fie  de  r  Amérique,  fe  trouve  mieux  décrite  dans 
j:c  livre  qu'elle  ne  l'aroit  encore  été .  U  ne  Carte 
manufcrite  trouvée  furleG<j//W,  &  qui  come^ 
noit  toutes  les  découvertes  que  les  Efpagnols  ont 
faites  depuis  deux  cent  ans  qu'ils  traverlent  cette 
mer, a  été  inférée  dans  cet  ouvrage  après  avoir 
été  corrigée  fur  les  obfcrvatîons  des  Anglois.  On 
y  voit  avec  furprife  que  dans  toute  cette  vàfteé- 
tendue  on  n'a  jufqu'ici  découvert  que  quelques  I- 
lots  difperfés.  Les  Efpagnols  difenc  unanimement 
que  dej»iis  ks  Philippifges  'jUÎqvL^k  la  Californie  & 
jitt  Mexique  il  né  fe  trouve  pas  un  lèul  port.  Quoi-» 
que  les  Ladrones  foumifïènt  des  rafraichiflèmen» 
auG<î//V»,il  nefauroit  par  cette  raifons'y  arrê- 
ter, Auflî  uiie  des  inftruâions  du  Gouverneur  de 
Guam  eft  de  tâcher  de  découvrir  dans  cette  chaî- 
ne  de  petites  Iles ,  qui  probablement  s'étendent  du 
Japon  à  \i  Nouvelle  Guinée ,  quelque  port  com- 
mode &  affuré.  Outre  Péloignement  de  Clîluîd^ 
Maniie^VïlQ  de  Lucon  où  ilfe  trouve  ç&jttW^ 
ment  engagée  parmi  les  autres  Philippines  ;  que  le 
Galion  perd  beaucoup  detems  &  court  un  grand 
rifque ,  en  pafSnt  au  travers  dcç  fcMjaux  •  qui  fépa- 


lem  ces  Iles  les  onesdes  autres.  Qpi  ttD!tveen6é<* 
le  dsms  ce  livre  une  Garce  des  PhiU^pines  prift 
aca  Eipagnols ,  &  l'excès  de  circoc^p^on ,  ^ 
les  empédne  de  faire  des  découvectes  ^ièmUe  dcm* 
aer  lieu  d'efpérer  que  le  £entier  battu  leur  efip«* 
fiitement  connu* 

Uœ  des  découy^^es  les  phis  odlesoux  Narl* 
gateurs ,  c'eft  celle  de  Mr.  naUey  fur  les  loix  de  la 
irariadon  de  h  bouflbku  Ce  grand  homme  iiou va 
en  comparant  un  grand  nombre  cFobfervatious 
que  notre  gbbe  devblt  être  un  aim«m  9  fîir  lequel 
il  7  avoir  quatre  pomts ,  propres  à  attirer  nos  pe« 
lits  bilans ,  &  dont  doix  au  moins  ehax^eoient 
ccsotinudlement  déplace.  Il  fixâtes  lieux  ^ où  ils 
le  trouvoi^t  ,&  les  eâèts  deieurcombÎBatibnâc 
de  leur  mouvement.  Ce  iat  là  le  premier  pas  qu*3 
fit  {û) ,  mais  après  de  nouvelles  réflexions  il  prk 
Txù.  vol  plus  hardi  (h).  Au  lieu  de  donner  quatre 
pôles  à  un  £bul  aimant^  ii  trouva  plus  naturel  de 
luppo&r  qu'il  y  avoit  au  centre  de  la  terre  tm  &• 
ccôid  aimant ,  détadv!  de  l'enveloppeextérieuie^ 
pourvu  de  même  qu'elle  de  deux  pointsattinms , 
&  tournant  tous  les  'ycfox%  dans  k  même  &ns^ 
maia  un  peu  moins  vite  qu'elle.  Cette  petite  iné-«> 
galité  dok  éloigner  kifénfiblement  les  pôles  ma» 
gnétiques  du  noiau  de  ceux  deTécoroe^dc  faim 
bureaux  premiers  une  révolution  vers  rOueft.Ge 
n'eft  que  pur  une  multiplicité  d'ob&r  vatbns  qu'on 
pourra  Gonnottre  la  durée  decen!erévotutian,au 
bout  de  bkquelte  les  mêmes  viriations  doivent  re« 
venir  ,4t  quifuivant  les  oonjeâttresdeMr.H«f* 
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ky  peut  être  de  fq)tfiôcles.  Cette  hîpothèfe,quî 
àu  dedam  de  notre  monde  en  tetiferme  un  autre  & 
peut-être  plufieurs  »  s'eft  trouvée  jufouTcî  coûfir- 
mfc  par  les  voyageurs  lès  plus  e^aâs.  Pour  le;$ 
fliecite  mîeut  en  état  d^en  juger  &  de  s^enfervir^ 
Mt.  HâUe^  publk  en  1700  une  Carte ,  où  par  le 
moiende  Courbet  ttacées  autour  des  quatre  points 
qa*îl  avôît  dftetmînês^n  fixa  la  variation  de  Vaî- 
gûîlïe  àim^téevtelîc  <^u*dle  Tétoît  alors:  Il  ne 
maiiquoit  pour  &  perfeébon  que  de  comprendre  les 
variations  de  laMer  pacifique.  Mr.  Hdley  qui  fur 
ceftgètmanqùoîtd*ic)bfcrvatîoa^,  s*étoît  contenté 
dans  fe  Mémoires  dfindîquer  en  gros  quelles  el- 
les doivent  être  pour  répondre  à  ionSyftème,& 
îl  eut  leplàîfit  de  voir  fes  conjeâures  confirmées, 
wr  là  table  des  variations  oblèrvées  en  1709  par 
Mr.  IVooics  Rogers  dans  Ton  voyage  autour  du 
monde  (A  Enfin  celles  de  Mr.  Afrfon]ovA^  à 
cdles  des  E'fpagnolS  donnent  à  cette  hîpothèfe  uû 
nouveau  degré  de  vraîremblance,  &  cet  accord 
feroît  plus  merveilleux  que  la  variation  elle-mê- 
me ,  fi  iTiîpothèfe  qui  TeXplique  n'êtoît  conforme 
à  la  vérité. 

.Outré  ruïage  de  cette  Théorie,  pour  reSîlîer 
tes  variations  de  labouifole^  die  foumiroît  encorei 
(\  elle  étoît  complète ,  un  moïen  facile  de  s'afHircr 
de  là  Longitude.  OeA  ce  qui  manque  k  plus  aux, 
NavîgateiHS.  Le  Ciel ,  qui  fait  coimoîtrela  route 
â*uû  v^aiiTeau  )e  long  d'un  Méridien,  nVft  que 
d*un  foible  fecours  lorfqtffl  en  change  ;&  reiïî» 
me  dont  -onîefertpoury  fupléer  eÛtrop  împar- 
£iîte  pour  <|u^on  V  puijQe  <onapxer.  On  dît  que 
rinitrument  emploie  à  cet  ulàge ,  2c  q«i^o&  affab- 
le 
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le  Ligne  de  Lek ,  déi>enâ  de  la  précifion  des  dîr 
vifion$delacorde,qui  fe déroule  pendant  que  lé 
v^iTeau  s'avance ,  de  rexaâitude  avec  laquelle  on 
znefurele  tems  dans  lequel  ce  déroulement  fèfalL 
&  furtout  de  rûnmobîlité  du  morceau  de  bois ,  qui 
fuspend^i  fur  la  mer  fait  connoître  par  fon  élot 
gnement  du  vaifTeau  Tefpace  que  celui-ci  a  par- 
couru. Mais  chacune  de  ce»  chofes  eft  peu  certai- 
ne,  &  la  dernière  Teft  moins  qu'aucune  des  au- 
tres. Elle  fuppofequelafurface  de  l'eau  ne  chGan- 
ge  point  de  place ,  &c'c(l  ce  qui  fouvent  eft  faux , 
parce  que  les  Marées  &  les  Courans  tranfjportent 
le  vaîfleaua\^ec  la  mer  qui  le  foutîent.  Voici  donc 
un  nouvel  obftacle  à  la  navigation ,  qui  ne  pour- 
roit  être  levé ,  à  moins  qu'on  ne  fût  en  quels  lieux 
la  Mer  a  du  mouvement,  &  quelle  en  eft  k  dl* 
reâion  &  la  rapidité.  Mais  loin  d'avoir  ces  con- 
noîflânces  fur  les  Courans ,  à  peine  en  devine-t- 
on la  caufe.  Gn  foupçonne  cependant  qu'ils  dé- 
pendent des  vents ,  qui  fouflant  longtems  du  mê- 
me côté  chaflènt  vers  les  Côtes  une  grande  quan- 
tité d'eau.  Cette  eau  acumulée  &  repouifée  par 
la  Terre  doit  s'échapper  le  long  d'elle  ^our  être' 
en  équilibre  avec  lerefte  de  l'Océan.  Si  telle  eft. 
l'origine  des  Courans  j  il  s'enfuit  qu'il  ne  doit  point 
y  en  avoir  en  pleine  mer,  &  qu'en  général  leur 
cours  doit  être  pareil  à  celui  des  côtes.  Auâînos 
Navigateurs  n'en  ont-ils  trouvé  que  le  long  du 
Brejiïéi  du  Mexiaue ,  dans  les  environs  du  Cap 
Horn^près  des  Iles  Q&yuanFernandes  &  àtTinian 
&c.  &  dans  tous-ces  lieux  ils  ont  eu  foin  d'en  obfèr- 
ver  la  viteflè  &ladireâion.  Il  eft  facile  de  le  fai- 
re, lorfqu'ilsj)ortent  d'un  Pôle  à  l'autre, en  com- 
parant le  i;bemin  &ii  par  l'eftime  avec  la  dilTé- 
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rence  dé  la  hauteur.  D'autres  fois  en  tems  de  calr" 
me  on  peut  direôement  obfervcr  leur  mouve* 
inent^&  c'cft  par  ces*dèux  nioicns  qu'on  atrou* 
vé  des  Courans  aflèz  rapides  pour  faire  parcourir 
en  vingt  quatre  heures  vingt,  trente,  & jneme  qua* 
tante  milles  ^u  Vaillèau.  Mais  lorfque  làdirec-* 
tion  des  Courans  fuit  celle  de  la  longitude,  c9 
n'eft ,  faute  de  point  fixe ,  qu'en  découvrant  U  ter^ 
re  qu'on  s'apperçoit  de  leur  effet.  C'efl  ce^  qui  ar- 
riva au  Centurion  ,Jorfqu'il  fe  vit  prêt  d'échouer 
fur  la  Côte  du  Cap  Noir ,  dont  il  lè  croioit  à  cent 
lieues.  • 

Une  caufe  pareille  à  celle  des  Courans  produit 
encore  les  vents  de  terre.  Les  Vents  d'Ouefl  pouf- 
iënt  continùellenient  vers  les  montagnes  &  les 
Côtes  efcarpées  du  Chili  &  de  la  Tirr^  de  Feu 
une  grande  quantité  d'air ,  dont  il  n'y  a  qu'une 
petite  partie  -,  qui  pu!fïè\$'échapper  au  dcflils  d'el- 
les &  dans  les  intervales  qu'elles  laiffent.  Lè.  ref- 
te  de*  l'air  doit  donc  êtreTepouffé ,  &  ïî  les  rocher» 
quileréfléchiflènt  font  perpendiculaires  auvent^ 
il  faut  qu'il  fui ve  dans  le  retour  une-direâionop* 
pofée  à  celle  qu'il  avoît,&détruife  qu  àffoibliflè 
l'impétuofité  du  Gourant  qui  lui  focdèdé.  L'air 
9'acumule  à  mefùre  qu'il  perd  de  fonmouvement, 
mais  pour  peu  qu'il  arrive  de  changement  à  fa  di- 
reâion ,  la  tempête  doit  fuivre  l'inaâion  forcée 
où  il  étoit.  C'en  là  peut-être  la  caufe.  de  ces  ou* 
ragans  furieux ,  qui  leiiong  de  la  Côte  Occiden- 
tale de  l'Amérique  fuccé^oient  à  des  intervde^ 
de  ollme  &  de  tianquilité.  Comme  il  èfl  plus  or- 
dinaire que  les  Côtes  fbient  inclinées  au  vent^ 
l'air  réfléchi  doit  prendre  unedireâionquipeu  à 
peu  fe  réduit  au  paraléliline ,  &  c'tû  apparem- 

ToMcXLL  Partie  IL'         A  a  ment 


I70     ^lanm^gïi  Ka$q/sim'm^ 

fàmt  ce.^sttiTclei0tig.déiaC^  da  Brefii  tt 
de  iBLPafmkiei,  Ouitre  ces  de^xcaufcsdesYea» 
do  terfe,  il  y  cn&  une  troifiènie ,  qni  tié  peilt^gnèro 
avoir  He«i  qut  prè«  des  Ilo ,  oa  dans  d^  dioroif^  ^ 
cù  le  Gootîi^K;  a^a  que  peodelicgciitr.Destor'* 
lens  d'air  potté^  v€é&  les  montagnes  p&àrem  en 
farde  &  £Bre  iota:  au  tdtTvrs  des  ouvertures  qu'ei« 
les  iflii&nt^  &  former  des  toarbillôiis,  doûtk 
viol6aGedé()âid  de  la  qoàntité  d'air  af^mmul^^  & 
la  dbtftfàn  de  celte  dés  oaver tares,  ^iâ  lui  oôt 
ièrvî  d^encannôirs.  C'^ft  là,  (i  ienexbe  tttolti{^,,oà 
qui  produit  les  vents  de  terre  de  Tlle  de  Jua^Fer* 
ifakéfes  ^  &  peiK-£trt  céttx  de  là  Gèce  du  Mexique. 
Il  y  a  longtams  <)ue  l\)a  a  obfervé  danfi  de  cer-^ 
ta&ies  parties  du  Globe  des  v«nts  ou  conilans  oif 
périodicpos*  Oti  Appelle  lëà  prémien  AHfés^  & 
les  féconds  Monffoét.  Lès  6an&s  générales  par 
leîquellés  on  rend  ralfôilds  des  vents  doivent  être 
mcxiMëespar  dSverfeâ  cas&spartîculières^tfeUeS 
que  laikaotiofi  des  terres^  le  voifinage  des  môn-^ 
tagnes ,  to  dîverfes  d^és  dé  k  chalefir  &c.  En 
at^ettdaiit  que  la  phy  fique  de  notre  globe  fe  pofec<» 
donne ,  de  •  qu'on  peut  ibire  de  plus  utile  5  c'eft  àt 
inùldpliér^lesdb&lrvatîons  &  d^tftcho-  de  tes  ré- 
doîre'iderteàglÊs  fixes.  Celles  que.  Mr.  Halltj 
a  propdfées  ijour  TOcéan  AïMamique  (a)  foat 
fiijetesà'qàdqtids  exceptions.;  dû  moins  nos  Vo* 
yagetirs'jônij^iîs  trouvé  qoe;tes  vtiits  d^£fl  des  denx 
côtés  dè^la  L%ivÈ  ne  tenoient  ni  du  Nord  dq>u^ 
le  4/jxifqù'^au  1^^  degré  de  ladtude  Septentrional 
kvni  du  Sad  depuis  le  xi.  jufqu'au  Z7.  degré  dt 
latitude  Méridionale.  Mais  c^s  exceptions  font 
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légères  fttt  prix  éè  cefks  qtt%  ont  ob&rvées  dam 
k  M^  Pacifisme.  Ce  ne  fut  quNiH  mofs  après 
4trt  -partis  dé  j^ji^^^  &  à  200.  He^içs  4u  Cond* 
sent  quMls  èarem  des  vents  alîfés ,  À  après  avoir 
quitté  \é  Mejfi^uefine  leur  fiifft  pa^dc  s'éloigner 
àe  70.  on 80.  lieues  de  terre,  &  ae gagner  la hau* 
teiir  de  13.  on  i4o,potlr  les  obtenir.  Des  vents 
contraires  ou  variables  les  retinrent  pendant  fèpt 
ianaines  y  &  les  vents  alifés  qu'ils  eurent  enfuite 
i|e  continuèrent  que  jufqu^à  30a.  ^eét^  desLa* 
droHis^  ce  qui  prouve,  ce  femble,  que  les  terres  în- 
Âuen^  fur  les  vents  à  une  beaucoup  plus  grande  d{& 
^an^e  qtt*on  ne  le  foup^onneroit  a  qu'on  ne  Va  dît 
'}ufqu*!d.  Enfaudroit-îl  encore  conclure  avec  un 
{a)  de  ceux  qui  ont  fidt  la  relation  ^u  i^ême  voy i- 

Se ,  qu'on  manqua  la  faîfon  de  travcrfer  cctteMer, 
e  même  qu'on  avoit  manqué  celle  oà'ii  auroit 
lalu  y  ontrép. 

Eh  eflfet  Je  &xA  tems  propre  pour  pafièr  de  la 
Mer  du  Nord  à  celle  du  6ud ,  c*cft  celui  de  rétif, 
'4}U!  danslespatsMéridfonauxeft  au  mois  de  Dé- 
cembre. CçiTime  Jl  y  fait  plus  froid  <nie  du  côté 
du  Nord ,  la  navigation  y  dojt  être  en  hiver  deà- 
gréable  &  dangereufe.  Auffi  Mr^  Frézier  qui  fit 
ie  voyage  dans  cette  fttfon  fe  plaint-^  du  froid,  des 

f  laces ,  &  de  la  longueur  des  nuits.  I^e  tems  dès 
Iquinoxes  eft  encore  moins  convenable.  Ilyfaft 
toujours  froid  j  &  Jes  vents  contraires  y  fouflent 
^vec  plus  deviolcndequ'cntoutau^retems,  Ô'efl 
ce  que  les  Efcadres  Ailglôîfe&Efpagubleéprou^ 
Tèreot.  A  peine  pendant  deux  mois-  fé  païa-t-îl 
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deux  jours  ân$  tempête  ^  &  la  mvigation  de  Mi? 
Anjonïxkt  déplus  d« quatre  mois  depuis  le  Brep 
juirq;U'à  Juan  Fernandes ,  ad  lieu  que  celle  de  M& 
Âoz^rs  £\JA  Eaite  en  été  dans  la  moitié  de  ce  teais> 
Le  voy^e  quoique  plus  lone  fe  fcroit  en  moins 
de  tems,  u  au  lieu  de  pauer  le  détroit  de  JU  Masret, 
on  £e  tenoît  à  TEft  ,  &  (i  on  nç.  tournoit  à  rO<> 
cident  qu'après  s'être  fuffiiamment  avancé  v^^ 
le  Sud.  Il  y  a  lie»  de  ctoîre qu'au  delà  delà 7Vr>- 
re  des  Euts  fe  trouve  une  Mer  libre  de  Côr 
tes,  d'Ecueîîs,  &^  de  Coijrans,  &  les  Vents  y 
font  certainement  moins  impétueux  que  dao^ 
k  voifinage  des  .terres.  Si  jufqu'ici  la  plupart 


c'ed  que  la  plupart  des  vaiiTêauxquipaHèntparl^ 
détroit  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  prenneiit 
le  large  pour  en  fortir ,  &  qu'ils  contiennent  tous 
quêtant  au  Sudqu'àl'Eftde  WTerredes  Efa^fj 
il  n'y  a^oint  de  terres  qui  puiflènt  s'oppoier  au 
pal&ge(^). 

Depuis  qu'on  a  trouvé  zixBrefiJde  l'or  &  des 
dîamans ,  les  Anglois  ont  lieu  de  fe  défier  d'amis 
que  l'intérêt  engage  à  devenir  infidèles.  Les  Gou- 
verneurs de  Ste.  Catherine  ^  probablement  ceux 
de  toute  laCôte  font  avec  lesEfpagnols  ddCaPla/a 
un  échange  de  métaux ,  &  frullrent  leurs  Rois  d'u- 
ne partie  de  leurs  droits.  Ce  négoce ,  qui  les  lieeiir 
tre  eux ,  doit  les  rendre  fiilpeéts  aux  Anglois ,  ou 
il  la  néceffité  oblige  ceux-ci  de  relâcher  fur  laC  Ar 
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te  3e  port  de  Rio  Janelyo  plus  éloigné  à&La  Pla^ 
ta^  à  mieux  fourni  que  Ste,  CathertHc^  mériteroit 
tfétre  préféré.  Mais  après  tout  il  vaudroit  mieux 
être  indépendant ,  &  on  le  feroit ,  i\  l'on  décou- 
Troît  près  des  parties  Méridionales  quelque  lieu , 
où  l'on  pût  fè  préparer  au  pafTage  ,&  fe  procurer 
de  l'eau  &  des  rafraichUfei?iens.  Nos  Navigateurs 
en  indiquent  deux ,  qui  probablement  rempliroioit 
toutes  ces  vues.  L'un  eft  l'Ile  deP^/V  fltuée  au 
47.  degré.  Elle  fut  découverte  en  1650-  parle  Ctr 
pitaine  Cowiey  {b) ,  qui  n'y  d^orda  pas ,  mais  qui  la 
vît  d'âflèz  près,  pour  juger  que  fon  port  fuffiroît 
pour  contenir  mille  vaîfleaux ,  &  qu'on  n'y  man* 
queroit  ni  d'eau  ni  de  bois.  Plus  prochaines 
éa  Pôle  de  quatre  degrés,  les  Iles  àtFalkland 
paroitroîent  encore  mieux  convenir.  Fréwr  en 
parle  fous  le  nomà^  Iles  nouvelles  ^àiRogers  qui 
les  cotoîa,  leur  donne  une  étendue  de  deux  degrés. 
Elles  lui  parurent  fertiles,  abondantes  en  bois,  & 
-fournies  de  plufieurs  ports»  Toutes  ces  Iles  font  aP» 
fet  éloignées  du  Continent ,  pour  que  le  Climat 
en  foit  tempéré ,  &  les  dernières  font  fi  avancées , 
que  Mr.  Ro^ers  ne  fut  que  trente  cinq  jours  après 
les  avoir  quittées ,  avant  que  d'arriver  à  Juan  fer^ 
nandes.  Comme  le  retour  de  la  Mer  du  Sud  eft 
plus  facile  que  l'entrée ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on 
pottrrdt  nller  delà  à  Juan  Fernandes  &  en  re- 
venir en  deux  mois.  Il  conviendroît  donc,  d'en- 
voyer quelques  vaiffeaux  légers  à  la  découverte 
de  ces  Iles ,  &  de  les  cneager  a  examiner  en  m^n^e 
tems  toutes  les  Côtes  a  rOrient&  à  l'Occident 

dç 

(jt)'  Voyez  fon  yoj^gt  \  la  rnite  de^cegx  |e  Dam^ 
Tm.  V. 
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de  \%Paf agonit.  Ilpeuty  avokdesportsjttiqifiot^ 
peu  p(mtias ,  &  les  habit ahs  de  ces  païs  ou  ^e  con* 
ndifeiit  jpas  les  Eipagnols  (hi  font  peu  diipofés  à. 
les  ainaier. 

Ce  (\m  rend  les  longues  mvig&dpns  redoutables^ 
<x  foat  les  maladies  ^  auxquelfôs  ou  f  eft  fujet.  El* 
les  d^endel^  des  Climats  qu'on  travée  ,des  pro** 
vifiQjas  (juereaa>&  fur-tout  de  Taîr  qu'on îreipi-- 
re.  lips  àr^urs  du  Soleil.aa  JBr^^V  prodiu&Qt  à 
terre  &  .^^lus  fortexa^n/ui:  des  ysiStemj  ces  £.è« 
1^  hrÂla^t^  ^^l\èt%  Galentt$res,^  dont  on  ne 
tiéchtt)pe  qu'à  peine  &  rarement  iâns  înccMnmodi- 
tés.  ïl  eft  pkis«^fficile  de  rendre  rafon  de  ces  ma- 
ladies fcocbudqœs ,  <}ui  mediB  viol^sies  dapfs  leur 
(X>ffm9(enpèîsi^s  s'^racii^ieiit  pe^  à  peu ,  détrui- 
sit p^  di^éS)  &  ne&  guérifi^nt  qu'à  terre, 
iuans  rËmak  précédent  j'ai  donné  quelque  id^ 
des  progrès,  de  celles  ^^u'on  éprouva  à  la  Ibrde 
dùdft^oit.  L«es  ^p^mes  les  plus  communs  t5- 
tûient  tes  taches  de  Jk  pe^u ,  les  enflures  ^  les  ul-^ 
çères  ^s  jambes  ^  les  la&tudes  &  le  décounig^ 
]^nt..  )lie  oiokidrech^in&leplBsli^reicearàr 
qe  fiiffifoient  ppur  terminer fes  jours  des  jiMAt^es» 
qui  ^ans  léur^  Iks  faroi^Ibient  encore  v^oureur, 
L'îtiâuenGe  de  ce  mal  fur  les  bWruresetQit  ^ort 
l^prenante.  I^ês  pliiies  d'un  invalide  4>leffé  à  la 
iktaîlle  é^L»B  ai  m  Ce  rouvriront  &  plurent  aufi 
fraîches  qv^'el'les^'avoient  été.  Les  callofités  d'os 
brifés.  &  réunis  |è  difiolvoiem  de  nouveau.  £nân 
ce  mal  prenoitfouvent  les  fimptômes  &J€S  appa- 
ttncesde .  divers  aii^^  inaùX;. 
.  S'il  ne  fe  fut  manÔefté  que  dans  le  trajet  du  Cap 
j&br»,on  en  auroît  attribué  la  caufe  à  la  rigueur 
daiea&iftt  Ie  «u>âMi«Ft  4o$  ^iravSofis*  Mais  Ibs 

Ali- 


Ao^loîs  fturent  fort  &tpris  de  vob  reparoltre  le 
même  mal  ^  lorfquMIs  quitterait  F  Amérique.  II$* 
nemaaquoiéiit  {>as  pour  lors  devisin^^&itfche, le 
yaifleau  étant  chargé  âesi  volailles  &  des  coGho»s 
de  Paha.  La,  p4chefourniflbitab(mdainment,Â: 
les  pluies  remplifïbietit  les  tonueauï  qi^^on  vm- 
doit.  Enfii}  le  Climat  des  environs  de  la  Li^e  ne 
paroifibit  pas  devoir  caufer  des  maladies  cronique^ 
foieilles  à  celles  des  envu'ons  du  Pôle.  Ce  phéoo* 
mène  iingulier^fur  lequel  leCbirurgfen  duvaif- 
feau  avoua  fan  ignorance ,  eft  attri^  par  Hptrè^ 
Auteur  à  quelque  défaut  de  Tair  de  mer.'  Il  co^ 
jedure  que  cet  air  manque  de  quelqu'une  des  pro*' 
priété^  nécd&ires  po]tij:  Ip  Ibutîcn  de  la  vie,  .& 
^ue  les  dérangemens  qu^â  produit  Ae  fejnanifefi- 
tent  qu'à  la  longue ,  &  ne.p^v^it-étre  réparés  que 
parles  cxhalaîfons de Tair  de  terre.  Sur  cepié-là* 
ce  feroit  fimplement  la  longueur  du  trajet ,  qui 
rendroit  ce  mal  plus  oumoïns  pernicieux.  Maî$ 
jl  ne  le  fut  poîiitfurles  vaiflfe*uxdcfr/^/>r&de 
Jioger$;le$  Galions  qui  piettenjt  fix  moi$  à  paflèr  de 
M^nile  ^xiMeyiqtfe  n^efoufFrent  quelquefois  que 

feu  de  cette  maladie, &  au  contraire  un  vaîfleati 
'rançois  (jui  en  1721  fit  çje  voyage  en  cinquanie 
jours  perdit  par  le  Scorbut  la  plus  grande  partie  de 
Ion  équipage.  Remarxjuonsencore^quejdansui^e 
^utTie  Relation  ob  attribue  le  retour  .de.cemal  au 
défeut  de  l'eau  qu'on  avoit  prife  kCks^^et^ ,  it 
:gue  jioti:e  Auteur  .convient  lui  même  que  cette  eaii 
^toit  uo  peu  &umache.  Joignez  à  cela  les  char 
leurs  &  le  calme,  qui  malgré  les  foius  du  Gfaef^ 
/aire  ^trer  Tjair  dans  fon  vaiâèau  &  à  y  entcetenit 
la  propreté  dévoient  ^xciçer  des  exhalaifons  ior? 
rompues ,  &  il  lai?  fera  .peut-être  pas  j^ùksSsissL  de 
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recourir  à  d^  caufes  cachées  pour  démêler  roil- 
gii^edc  ce  Scorbut. Comme  cette  dernière  maladie 


Scorbut  chaud  &  putride ,  &  le  fécond  le  Scorbut 
muriatîque ,  .qui  plus  lent  dans  Tes  progrès  eft  auffi 
plus  opiniâtre  dans  fe^  effets,  (^a) 

Je  finis  ici  cet  Extrait ,  &  pour  ne  pas  abufer  de 
la  padence  de  mes  Leâçurs ,  je  renvoie  à  une  au-  • 
:tre  fois  les  obfervatîons  de  nos  Voyageurs  fur 
.l'hiftoîrQ  naturelle  &  civile  des  païs  qu'ils  ont  vi- 
fités. 

(a)  On  peut  voir  dans  Bvtrhofoi  la  defcription  de  cet 
deux  efpèces  deScoibnt.  Il  eue  cte  à  fouhaiter  que  cette 
fdefctiption  eut  ^té  connue  du  Chiiurgien  du  Centurion. 


\     A  R  T  I  C  L  E    X. 

Le  Spectacle  Je  /^Nature  ^«Entretiehs 
fur  les  particularités  </f/'Hîftoire  naturelle  j'*/ 
ont  paru  les  plus  propres  à  fendre  les  jeunes  gens 

*'  curieux  ^  à  leur  former  Veffrh.iomtVll. 
p.  y 5* 5".  80.  à  la  Haie  chez  Jean  Neaulme.  1 747. 

A  Près  avoir  traité  de  la  nourriture  &  de  Thatat 
•^^  de  l'homme  dans  les  derniers  Entretiens  du 
Tome  précédent,  il  étoit  naturel  de  débuter  dans 
celui-ci  par  ce  qui  regarde  fon%ew^»^.  C'eftlc 
fujet  du  A  V.  Entretien  qui  eft  le  premier  de  ce  vo- 
lume. On  y  fait  connoitre  par  des  figures  toutes 
les  pièces  de  charpenterie*  On  y  explique  les  diflfé'- 
rentes  manières  de  maçonner.  On  fait  des  remar- 
ques fur.  la  ténacité  des  matériaux  queIama.çon- 

ntric 


fOS^ohe ,  Ntmembrè  £f  Décembre  ^if/^s.}^'^ 

ixèrk  emploie.  On  infiftefurlanéceUité  qu'il  y  a 
:que  le  rei  de  chauffée  d'une  maifon  foit  plus  élevé 
que  le  terrain  de  fon  aûiette.  Enfin  onfkitfentir 
combien  il  importe  que  les  chemins  dansunËta* 
foiem  bien  entretenus, 
LeX  VI.Entretien  roule  fur  ï* Ameublement. On 
foupçonneroît  que  Ton  va  nous  entretenir  de  cette 
multitude  d'arts  qui  contribuent  à  nous  meubler: 
Mais  il  n'en  eft  rien.  L'Auteur  ne  s'eft  pas  prévalu 
du  droit  que  lui  donnoit  ce  titre.  Après  quelque^ 

Sénéralités  à  l'honneur  des  artifàns ,  il  fe  borne  à 
écrire  le  tour  du  Diamantaire,la  Fonderie  &  le  lâr 
minoir  de  plomb.  Il  eft  remarquable  que  rien  n'a 
prife  fur  le  Diamant  que  la  pouffière  même  duDia 
maiit.  La  meule  frotteroit  vainement  contre  un 
Diamant  que  l'on  t^lle,  fi  on  n'y  jettoit  entre  deux 
quelques  goûtes  d'huile  &  un  peu  de  cette  poufiîà 
Te,  qui  n'eft  autre  choie  que  les  menues  parcelles 
qui  fe  font  détachées  de  deux  Diamans  que  l'on 
-a  éguifés  l'un  contre  l'autre  pour  en  ébaucher  lu 
taille. 

X  V  n .  Entretien.  Viennent  enfuite  les  Arts  qui 
înftruifent  /'Homme:  Titre  vague  qni  n'indiquant 
rien  de  précis  Jaiffe  à  l'Auteur  une  pleine  liberté  de 
-nous  entretenir  de  tout  ce  qu'il  voudra.  Ilufede 
ce  privilège  &  réunitfous  ce  titre  une  multitude  de 
iujets  entre  lefquels  il  n'y  a  pas  grand  rapport.Cet-^ 
te  variété ,  qu'on  pourroitprefqueappellerconfu- 
■fion,  a  pourtant  ceci  d'avantageux  qu  ïl  n'eft  guè- 
re de  leâeur  qui  ne  doive  y  trouver  quelque  chofe 
quîrîntérefïè. 

Rien  ne  contribue  plus  à  notre  iûftruâion^ue. 
la  Lumière.  Quel  fèroit  en  effet  l'état  des  Sciences 
fi  le  Genre-humain  eut  été  condamné  à  ri  vr/e  àsim 
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4'ipâif&s  tUnéhitsi  Notre  Autotradoacdtt  patte 
d€  la  lampe ,  de  rfaaile  d'olivfi  qa'oQyemplokU 
pliis  conîxiiufl^mfnt ,  des  dvuKlelks  ^  d«s  cicrgcs^ 
4ç%  boqgies,  delacire&des  différentes  isuoières 
dont  tout  cela  fe  prépare  &  fe  fiât  On  trouve  id  la 
de&riptioa&  la  figuiie  d'un  ikmbean  d'Etui^j}»'- 
feâîonné  par  k$  ivis  de  Mr.  df  Molferitj, 

Pendant  le  jour ,  la  JUiJniètïes'intrQdw.t  dans  ic$ 
maifoos  &  daîisli^caroflÈs  par  ks  y k]?e$&l^  gla- 
ces. Ce  qui  conduit  notse  Akûeur  à  triûtôr  de$  y^r 
reries  &  de  la  manièi:e  de  couler  ^  de  dégroâîr  &  de 
colir  les  glaces.  JLes  miroirs  n'af«tpi$duêirç^ 
lirliiés  ;  car  quel  fonds  iobépuDÏàbk  d^ftrv^âiafiK 
toujo«r$  imérdântes  vHy  troweat  pa$  une  inânte^ 
de  perfomies  dei'tia  kàc  J'amàeê»  ?  On  renvoie 
jL  laâfidnyolu]|iettnovîm0ti:îeplu$âËendu&£brt 
curieux  fur  le  coujagje  ft  k  ixMofiiige  des  glacer  de 
<àim  Gcto  çhâteam  entre  Laon  i&  la  FèieenPi^- 
Httdie. 

.  XVni- Entretien.  Z.^*&rff^,./#P^w/irr^> 
Gr<îT;«r^fontauffi  deftinées  à  nous  inftruire.Nott^ 
t^aiflcHl^  toibK  Mu&ckBfi.  Le  f^i$mi  pas  de  la 
Mufiquede  .^us  les  p^pHos  qui  c^t  eu  quelque 
wkuM  a  été  de  tfononer  i^n  chant  :  te  iècond  de 
tK>aixir'&  de/releva  ce  ch&ntf>ar  d'agréables  con*- 
fenances.  L'tia{!9ionie.eè.ainli»ne0eauté  du  fé- 
cond ordire-C'eftilu-  qpprîiicîpeijue  «availla  Lui" 
£,  ifuiyi^encQreauJQUJ'd'hui  par  quamc^  de  fàxneuj^ 
^iiiiciens,  Unefoule.d'i£rûtat^rs&  de  mauvais 
i:oj>ifies fduioéièbre  S^mc^n  ont  introduit  une  mur 
fique  prefque purement  înftrumentale.,  où  ToBUif 
^daiesche  quefliaocDonie.  Ëllenefett.p^  i  accom- 
|»lgner  des  :paroJçs.  Ce  in'eft  guère  qu'une  fviie 
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«m,  4e  fui  vi,  de  moelleux ,  depofiSieiuitf  ;deooa» 
Somte  aux  accens  de  U  voix  iuimwcu  Oa  y  aime 
le  defordre ,  le  iUrpreBant ,  le  bifiirre  ^  la  ripidité^ 
remportement  ^,  CeQ  aujourd^ui^  dit  natif 
^  Auteur,  à  qui  PeinportÉraâBvkeâès&cnfia- 
^  eularités  {>émbles.  VAudkeorétoaBé&iecrif 
^,  &  leMuiîcien&crokdaasteCid»  On&Qtyer 
,,  nir  toutes  IfS^xuiBuc^adérelTes.  D'abord  puâ- 
^  ble,  puis  efhpoitég  tout  àcovi|>iU'arr£te,fai;i 
^  archet  va  par  bonds ,  par  fiiuts^  v ienaent  les  ibu- 
^f  pirs  ^  viennent  tes  tonnertes»  viânaeot  les  •écbos. 
^1  Iironbleluir^oanefâmcndplus.  Peuàpeuj) 
^  ]fe  raprodhe ,  roule ,  plane ,  griizçe ,  tombe  &  le 
^,  relève.  Il  marche  enfuite  Ê:edoniiaat,ga2ouilT 
^  lant,Iwtillant,voletasitj)PiF(Mftmm9p^l^ 
,,  na^t.  S'al  ij^^itte  tes  iiirs  bcuiques  &  todéch}? 
^  cfuetuces  de  la  Vok  de$  oiièfâpic  qu^il  oontrefaj[( 
y,  uns  <:eâè  iSc  àpropos  de  rka ,  ceiem^pour  vpu$ 
,,  livrer  le^ ^rlsde-toutif «o^baïSecoia: , détruit dii 
^  canon  &desiK>mbes„'<ouk.raclemâttdes.tourr 
.,  nebroches  ou  les&acasdes-fi^vettes»  Delout: 
"  qm  ïait  iuruit  dans  U  AMir«  la  vok  b^ntai* 
iSc  ï'expreâion  du<ofleur  câoe-qu'iliniitelc 
,,  .^jins,  ou  <;e'qu'il  fe.pi^uelc  moins  de  ftiivte: 
,,  toujoui«  dans  k  n^erv^Uetix  ou  dans  le  iin^r 
^,  dier,jjûn^damlenatHid'\HGMAuieura]H 
pjéQecette  Mo^ue  ^ur^gue ,  il  donne  à  Tautse  lé 
ooùiàscba^ttMf^iïï  ôxcipar  une  traniàâipn  les  dé^ 

psutemens  de^une<&de^a^Cl!e;<îla4}^6^^l>^iS[^ 
£on  desf £fis$£ccléfiatlfqn36  à  laftiufi^ue  cha^ltta^ 
le^dont  lapnncjpale^igbisedoit  âtredeflwea«;piliP» 
pie  ChrétiQn{>ar.uiie  mélodietoujoors  aiaJQftusa^ 
&^  toujours  douce  t&  pratiGa)>}e«,  &^e  rinâr«àil« 
par  des  aies  ^  iiçiie&t  icMi^d^  •^i^itt.,  Sjoe^lp  tour 
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même  du  chant  grave  dans  latnémoîre, àqriîîOe^ 
redifènt  dans  les  fkmillçs.  Notre  Auteur  prcfcrit  à 
cette  Mufique  des  règles  auffi  fagcs  qu'elles  foqt 
peu fuivîes dans fonEglife.  ,,  LaMufîqùemême 
,,  la  plus  chantante ,  dit-il ,  fe  gardera  bien  d'enle* 
*,,  ver  au  peuple  Chrétien  le  chant  des  Pfeaumes,ni 
j,  de  s*aproprîer  fans  partage  THymne  &  le  Canti* 
3J  que.  Tous  ces  chants  où  Ton  permet  au  peuple 
^,  de  faire  fà  partie  conjointement  avec  les  £auès 
^  &  leslnftrumens  qui  foutiennent  l'accord  font 
^  aflèi  doux  pour  Témouvoîr  &  aflèz  lîmples 
„  pour  lui  laiflèr  la  plus  entière  liberté  de  s'occu- 
per du  fens  des  paroles  qu'il  récite.  La  multitu- 
de des  voix  ne  caufe  ici  aucun  trouble.  La  Mu* 
fique  n'a  d'autres  obligations  ni  d'autres  droits 
qued'entrer  dans  le  goût  du  public.  Elle  fe  plai- 
ra donc  à  l'aflbcier  a  fbn  chant.  Elle  peut  faire 
9^  compofer  &  approuver  des  paroles  Françoifès 
„  pour  en  donner  letonaux  curieux  après  l'offi- 
ce ce ,  au  lieu  d'un  renvoi  qui  ne  fignifié  rien.  G'eft 
„  adroitement  leur  apprendre  à  chanter  &  à  prier. 
i,  Ces  agréables  leçons  ne  tarderont  pas  à  defcen- 
„  dreau  plus  petit  peuple. 

La  Mufique  Chantante  établie  par  Lulli  &  Qui' 
naut^  dans  les  concerts  publics  &lesfpedacîes^ 
avoît  fait  des  maux  infinis.  iiir///exténuoitadef- 
fein  fes  talens  pour  fe  rendre  populaire  ;  il  ne  pu- 
blioit  rien  qui  ne  fut  fingulièrement  niélodieux  & 
fecile  à  être  retenu.  Quinaut  lui  fourniflbît  des  pa- 
roles qui  quadroîent  parfaitement  à  fes  Ions.  AJal- 
ffré  le  peu  de  vigueur  du  ftile ,  les  termes  étoient 
fonores  &  très  mtelligibles.  L'imprefGon  de  ra- 
▼îflment  étoit  générale  fur  les  Petits  comme  fur 
Ses  Grands.  A  peine  un  aouyel  air  s'étoit-il  fait  en* 
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*ndrc  a  Paris  qu'on  le  rediibit  de  ville  en  vîUc  juf» 
[tt'anx  pieds  des  Eyrenées  &  des  Alpes;  &  par-là 
e  riepandoient  &  fe  perpétuoient  lesfernideufes 
leçons  de  la  Morale  la  plus  lubrique;  czxLullià: 
Quinaut  n'eurent  aucun  refpeâ  pour  les  bonnes 
moeurs.  Ils  mirent  tout  en  oeuvre  pour  enyvrer  la 
raifon  en  donnant  de  beaux  femblans ,  mémedet^ 
dehors  de  vertu  àlàfbrfànterie,  à  la  vengeance,  à 
radù  Itère,  &  à  tous  les  vices.  A  cet  emploi  de  la 
Mufîque  fi  juftement  blâmé  par  notre*  Autôur^i 
qu'A  nous  foit  permis  d'oppoler  celui  qu^enfai^ 
ibient  les  anciens  Grecs.  ///  êmploiohnt  unique» 
ment  cet  art  ^  dit  PlUtarque  («),  au  culte  det 
Dieux ,  y  à  ï* éducation  de  lajeunejfe,  Toute  leur 
^Mufique  étoit  tournée  du  cètedesfacrifices^  dei 
sHtres  cérémonies  religieufes  dans  tef que  lies  on 
chantoit  des  Cantiques  à  l^ honneur  des  Dieux ,  (^ 
tes.  louange  s  des  Gr/iudsh^nmes.  Quel  contrafle  ! 
Qu'on  fcroît  étonné  de  voir  dans  leibin  du  Chrii?- 
tiauifme  des  établiflèmens  pernicieux  à  la  vertu, 
foutenus  &  encouragés  par  autorité  publique ,  fi  un 
ufage  trof)  conunun  ne  nous  avoit  accoutumés  à 
regarder  bien  des  chofes  comme  indifférentes,  qui 
ne  le  font  nullement.  Je  reviens  à  notre  Auteur. 
Il  donne  avec  beaucoup  de  raifon  pour  départe- 
ment à  la  Mufîque  Baroque ,  les  Speâacles  &  les 
Concerts  où  el}e  ne  peut  être  ni  plus  fighiâcative 
.ni  plus  fcandaleufequ'ime  grêle  de  coups  qu'on fi> 
jroïc  tomber  fur  un  coffre*  Des  Sonates  qui  ne  fig^ 
nifient  rien  ^  de  l'Italien  qu'on  n^aitèndpoint ,  ou 
.4aFrançois>quiie.cûnvertit  çn  Arabe  par  les  cafca^ 

des 

(0)  Voî.  Ton  Dialogne  far  laMnfiqiit  ,  traduit. par  Mr. 
S'^rettââsLnsltsMjémoïïCs^dtVAcz^érvÀt  çles  l.nfcriptioii^. 
9i'B«H€S^<ttret-Toin6  X4*  de  rEiiitio(nid'Amll*rââfn«  ~  ' 
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iies  k  l9$hoqU9t$  de  te  pfoMnd^tàsïà^  révohÂitlft 
ban  goût^  mftls  ne  âuroietir  «orrons^  tes  moéum 

]L*  Fesjacvfç  eii  d«i$  ibi|otigine>,ùfle£critiD:e 
ii£i^  à  entendre  &  dont  le  plàiâr  cft  iiui5par&ble.  Le 
nnà  eft ,  cofni»e  le  peixmrque  noue  A  uteur ,  qu'on 
iÀ>ttiê  ^tr^ngeoteat  de  ce iad an ^mii 
yfire.  I^^kJ^pvUiqoes^tesTeiii^Ifismêmenc 
ioBt  pokitil-a^oid^iiitceiicedes  PiEiîmreiw,Lors- 
4,  K^XiAdkienW  h  entroit  dsins  te  Chapelle  du  Vati- 
9,  CIO)  il  difoitilÀmedesNiLdhésdom  Michsl 
^  ^/p^rTarempiie,  qu'il  lui  £cfviUoit  entrer  dans 
^^  r^Ted'ttiifittftneur^'.  OUtte  tes  repréfent»* 
fiom  obfcènes  qi)i  dcriionorent  égs^kmem  &  ceux 
va  y  pcofikuent  lear  pinceau ,  &  ceux  quiaimem 

les  aequerir  &  à  les  voir  ,&q«i  ne  font  propre^, 
cu'à  ruiner  l'innocence  &  lesmceurs;  k  liberté 
éule  de  peindre  le  nad  ptroit  à  notre  Auteur  d'une 
Âu>gereu{è  conféquence.  Selon  lui,  c'efi  aiièigtier 
4iue  la  modeâie  de  nos  mœurs  qm  yeut  qu'on  ne 
paroiflè  cpilubtilé ,  efl;  une  gène  défair(mnidE>le , 
«qu'il  efl:  beau  de  s'en  affisinaiir  &  de  levenir  à  là 
fytxplické  du  pr^Huer  âge ,  ou  i  la  liberté  des  Bm- 
£]isns  &  des  Pataj^s.  Je  doute  fort  cependant 

Su'on  s'aviie  jouais  d'en  faite  l'eflid.  La  rigueur 
a  climat  fera  toujours  un  rempart  plus  que  kiffi- 
£Bit<:ontre une  pareille  iimoYadon.  Woft^Autei^ 
-ycMKlroit  que  les  Peintres  4^  les  Graveurs  s^eser- 
^i&nt  dans  FHiftorique.  TJne  fuke  d'Estampes 
'Comenant  les  £ûcs  les  çluscudeux  ,4esufages1ds 
^us  uécefiàkes  pour  l'intelligehce  des  faits  &  ies 
^wentioiis  f «î  nous  intéM&nt«»^ut  genre  ^«iSs 
aroit  d'une  utilité^énérale.  Pour  procurer  au  pu- 
blie un  il  gnuid avantage ,  !l-fitodtott  ^ti'rijCe  ^txnsfi 
afibcîatiùn  pairi^le  à  U&0i^;d.^;^e|i^PWDIgf»3A»t 
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dtoSdeaces formtfe  àLocidres idetmis  ^elqoct 

années.  Le  plan  de  cetétablifTcmentétOitfibeaa 

&  Â  digne  de  ceux  qui  Fsrcmmtfonné^  que  quoi- 

qû'Ûii'aitpflsesttotttcslcsfintest^^tiagedres  qu'où 

pOttToit  s  en  promcmt^jeiiepaîsin'empécherde 

tran&rire  ici  ce  que  Mf  <  Pmcbû  el)  dit  :  ?<  15-9^ 

^  PlufieoîsSe^iitits^ChMcâierd^Aiiglclerre 

,^  &qta&titédeSavitt»jifii$^  11001^ 

,,  te  &  plus  y  &  font  :ré«BÎstÉ  Une  forte  d' Acadé« 

,-,  mie  qui  a  fes  féàticssiiqg&f  es  toistesies  fttmnet^ 

„  II$^ûBt  cothnKocé  ptrîiietare  drasôneboarlë 

^  conuaranechvnmviBed&Kaûirdegaiaéesfait 

^^  quelks  chacun  ajiMie  ckttx  gainées  noerelki 

,,  d'année  ûi  année<  Oetté  avaéœ  qui  n'eftrien 

^,  poBT  d^perfbiiaestiohesécnxBesdesScîeiice» 

^,  forme  un  fond  qui  ifobMetcnt^oursfts'acoiToift 

3,  plutôt  qne  de  &  diffipiéf .  L'inçottioa  de  laCom* 

3,  pagnieeftd'eiicoucagd'letX!è¥jailkiesSavan$ÂA« 

,,  glds&Etrangerscn&iûntJaeî^Ëditicfisdeleuci' 

^,  Ouvrages  ,&  en  km'cihidrikmit  lefvofit Je  pUs 

^,  ampk  qu'il ell  pcriiiUe.  Touc  Oïlynge  qmlenr 

j,  eft  préfenté  en  qudiqiiê  ianguequ'ilfoitécrtt^ 

^,  eila'abordexarnxi]ié|Uktde$<Jommif&drescapan 

^,  btesd'enjoger.âi,ibrletitT2pûirt,MConq)agiâ^ 

,^  jtige  rOaTragepat)pte  à  écUdrcii  une  partie  dâl 

^,  Stiences&àiendiieiferviceàiiifociété.,ei!irer« 

,,  peâant  ht  Relij^on^  tes  Princes  &  le  Pmodiatn^ 

^,  ^k  ieifiut  woprenicÉtilnprimer ,  &  en  caia;fie  le 

„  débitàu&i^raiic.Oiit}Qiht}nrâcefarf)i?^ 

^)  les  frais  avaocésponr^efapier.,  rimprei&oa  fk 

,,  lavente.Lexeâie  ofl  £dèleâMsnt  remis  i  TAuf» 

y)  teurenquelqQepajbquMl^ut". 

On  gr«veenboi$ft«axaminie.OnjmLTeeii<)niir 
vre  de  trois  «ounitdi^^  an  i>uliiiyàJueaa  fierté  & 
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en  m^ière  noire.  Tôutcelaefticifbrt  netftmem, 
expliqué. 

Aucun  art  ne  contribue,  plus  à  notre  înftruc^ 
tîon  que  celui  d'écrire;  on  en  traite  dans  le  XIX. 
Entretien.  Et  comme  le  Papier  eft  le  fondement 
&  le  fupport  de  l'Ecriture ,  l'Auteur  a  cru  devoir 
décrire  au  long  la  manière  de  lefaire,  après  avoir 
dit  un  mot  des  duTérentes  matières  qu'on  emploioit 
pour  écrire  avant  l*itnreittion  de  notre  Papier  qui 
fut  fubftitué  à  celui  d'Egypte  dès  le  VIII.  ficclç. 

XX.  Entretien.  L'Auteur  a  été  aiafi  con- 
duit à  nous  donner  xmtPaUograMe  Françoife  y 
morceau  curieux  où  remontant  defiècle  enfiècle 
jufqu'au  cinquième,  il  £ut  voir  par  des  exemples 
ehoifîs  les  changemens  arrivés  à  la  manière  d'é- 
crire dés  François  &  à  leur  Langue.  C'eft  une 
chofe  remarquable  que  l'Ecriture  du  commence- 
meiït  du  XVI.  ficelé  &  de  la  iin  du XV.  dans 
lequel  on  trouva  l'art  d'iinprimer,  eftla  plusdifi- 
cile  de  toutes  quoique  la  moins  éloignée  de  no- 
tre âge.  A  mefure  qu'on  remonte ,  les  Infcriptions 
&  même  les  Manufcrits  deviennentplusliiibles: 
l'écritûreen  devient  conforme  à  celledes  Médail- 
les &  ne  diffère  plus  de  l'ancien  caraâère  Romain, 
Gomme  la  Langue  Françoife  elle-même  va  tour 
jours  en  fè  rapprochant  de  plus  en  plus  delaLauT 

le  Latine  qui  lui  a  donné  l'Etre ,  notre  Auteur 
lit  un  précis  curieux  de  la  naii&nce  &  du  [h'o- 
grès  du  François.  J'en  dorina:ai  une  idée. 

Les  Romains  devenus  maitres  des  Gaules  y  en- 
tretinrent des  armées  &  des  Préfets.  Dans  la  fuite 
plufieurs  Empereurs  y  réfidèrent.  Les  Gaulois 
s'accoutumèrent  ainfi  à  entendre  leLatin.LesPro- 
^%  fe  plaidoîent  en  Latin.  Les  Prières  de  l'Eglife , 
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Ar  même  les  inflniâîons  depuis  lé  IV.  fiècle,fe 
fkifbient  en  cetteLangue,d'ailleurs  cultivée  depuis 
longtems  dans  les  Ecoles  deBourdeaux,  de  Lyon. . 
d'Autun,  de  Be2Miçon,*&  de  Reims.  „  Aînu! 
,,  toutes  les  perfotmes  bien  élevées  laparloient, 
9,  &  le  peuple  entendoit  ce  qui  fedifoit  eh  cette 
9,  Langue.  Il  vint  à  la  parler  lui-même  &  à  n'en 
„  parler  plus  d'autre,  parce  que  c'étoit  Tunique 
,,  Langue  du  Commerce.  Mais  il  en  altéra  la  pu- 
,,  reté ,  fdt  en  la  conftruifànt  mal  j  feloa  le  génie 
„  defbn  ancienne  Langue  Gauloi£ë,ou  de  fonpa- 
„  tois  -provincial  ;  foit  en  la  mélangeant  de  diné- 
9,  rens  termes  ordinaires  auxBarbares  qui  s'établif- 
,,  Ibient  parmi  eux ,  on  quiavoient  féjourné  dans 
9,  les  Gaules;  foit  en  négligeant ,  comme  faifbient 
9,  ces  barbares,  la  régularité  des  Inflexions  &de$ 
9,  Genres;  foit  enfin  en  prononçant  les  mots  latins 
3 ,  de  façon  à  leur  donner  Tair  d'une  nouvelle  Lan-1 
„  gue.  Les  Francs  mêlés  parmi  les  Gaulois  des- 
,^  apprirent  de  même  leur  Langue  Teutonîque  ou 
9,  Allemande.  On  n'en  fit  prefque  plus  d'uâçe. 
,,  qu'à  la  Cour  des  Rois  de  France,  {^cequ'ils; 
étoient  de  famillesGermaniques.Msûs  en  apprç^^ 
nant  la  Langue  Roinaine  avec  les  Gaulois  .les 
„  Francs  fe  conformèrent  à  l'ufàçe  vulgaire,  miis, 
„  fê  mettre  en  peine  de  la  régularité  duljatîn,é- 
,,  tant  militaires  pour  la  plupart,  &  nef aiûntpasr 
„  alors  grand  uf^e  des  Lettres.  Ainlî  fe  forma 
,,  la  LangueRomaine  vulgaire  &  ufitée  dès  la  pre* 
„  mière  Race  de  nos  Rois.  On  continua  même  i 
„  V^ftiltï  Sermo  Romaffus .  L'Accent  qui  dans 
„  la  prononciation  élevoit  l'avant  dernière  fylla- 
„  be  des  mots  fàifoitîUIèïfouvent  fauter  la  voiel* 
„  le  de  la  dernière.  Ain&fanâus  Spiritus  fe  pro- 
Tome  XLt  Partie  IL  Bl)        ,,  non- 
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9,  nonçoit  &  s'écrivoit defaçon  à  faire  diljwoitre; 
5,  Vw  final.  On  difoit  donc fa^ts  EfpirmjCoum^ 
^y  il  fe  voit  dans  tous  les  anciens  Synnboles.  De-l| 
jj  vient  que  l'habitude  d'appeller  la  langue  vulg^? 
„  .re  férfnoRoman's  y  en  a  fait  abréger  Je  nom  ea. 
,;  ^celui  de  Romans  qxl  de  Romance.  Les  Conciles. 
„  jqui  exhortent  les  fiafteucs  àinftruireles fidèles, 
,,  çncetteLangue  populaire  plutôt  qu'en^unLatia! 
,^  régulier  qui  étoit  moins  entendu  de  plufîeur$,l^ 
^  nomment  auffi  très  .ordinairement  la  ^o»ftfiir< 
,,  R  uftique  OU  fimpiementla^  Rujiiqu^^\  Le  La- 
tin des  (sens  de  Lettres  &  reflëntit  beaucoup  de  ce 
jargon  groffier.LabarbarieduX.  fiècle  &  les.yoyar 
ges-pour  le  recouvrement  de  la  Terre  faînte  achè- 
verait de  tout  çâter.Dès  lors  le  Latin  n'étant  prrf-. 
que  plus  étendu  ,,1'uliijge  d'écrire  en  Romaus  pré- 
,^  valut.  L'on  donnoit  le  nom  de  Roipansoudc 
5,  RonUttice,  ou  de  Romancier  à  tout  ce,qws*c- 
,,  crivoit  en  Langue  vulgairefoit  vers,  ibit  profe. 
,;  LesContes  de  Chevalerie  qu'on  gt  pour  amufer 
3) .  les  Crcûfés ,  quand  ils  étoient  dans  l'inaâion,  é- 
,^  tant  bien  reçus  par  tout  y  les  Romans,  ç!eft-à-dlr 
^  i«,  le  François  prit  toujours  plus  defiiveur", 
jDtAï  le  nom  de  Romans  eu.  refté  aux  livres  pleins 
d'avantures  im^inaires. 

Dans  rimpombilité  de  donner  dans  un  Extrait 
une  idée  de  TEcriture  &  du  laneage  de  chaque 
fiècle,  nous  nous  contenterons  qe  tranfcrire  un 
morceau  de  St.  Bernard  (^)  auffi  remarquable  paç 

les 

(s}  ,,  Se  il  avient  que  entie  la  goale  6c  labource  ta 
)y  foies  iugesyle  plus  fouvent  non  mie  pour  lai  goule ,  mais 
jly  pouilai  bouccerens  fie  donne  la  fentencé.  Car  li  goule 
ML^piueTepar  affeâion  Ton  deErficemention^neieste- 
j»  moignages  point  ne  juxe  de  vérités  dixe»  Maislibource 
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les  penfées  que  par  le  (tile.  Il  eft  dré  d'une  de  fis 
lettres  à  un  Seigneur  de  iès  amis  qui  lui  avoit  de* 
jnandé^desComeils  d'Economique.  Pourenfk^ 
ciliter  rintelligçnce,nou$  en  donnons  une  Traduc- 
tion un  peu  paraphrafée  que  nous  tirons  des  noter 
4om  Mr.  P/nr^ifr^aracconipagné  ce  morceau. 

,,- S'il  arrive  que  vous  aiez  à  juger  entre  la  tx>u« 
,,  che  &  la  bourfé,  prononcez  lei)lus  fouvent  non 
^,  en  faveur  d€^  la  bouche,  mais  de  labourlè.  Car 
,,  la  bouche  prouve  par  un  fentiment -vif  &  pai^ 
,,  fionné  ce  qu'elle  defire&  ce  qu'elle  demande. 
^,  (Son  procédé  mérite  qu'on  fe  défie  d'elle) /Les 
„  témoins  qu'elle  fait  parler  en  û  fiiveur  ne^fbnt 
„  point  ferment  dédire  la  vérité.  Mais  la  boùr- 
^y  it  prouve  ce  qu'elle  propoib  par  des  moyens  é- 
,,  videns&  réguliers,  par  le  garde-manger,  parle 
,,  lieu  pu  on  tient  le  bois,  par  le  grenier  &  par  la 
•„  cave  qui  fe  trouvent  vuides  ou  le  feront  bîen- 
„  tôt.  Mais  vous  plaidez  mal  &  avec  dureté  coh- 
„  tre  la  bouche  quand  c'di  l'Avarice  qui  ferme  la 
„  bourfe.  Jamais  l'Avarice  ne  jugera  avec  droitu- 
„  re  &  juftice  entre  la  bouche  &  la  bourfe^  Car 
„  qu'efl-ce que  T Avarice?c'eft  lameurtrière d'el- 
„  le-mfime.  Qu'eft-ce encore  que  l'Avarice?  la 
^,  crainte  de  s'appauvrir  ". 

•  XXI.  Entretien.  LesCtûchesibntdefUnées^  an* 
noncei:  les  fêtes ,  &  à  donner  une  infinité  d'autres 

-avis. 

51  prueve  (on  entention  évidemment  &cleuemeiit9fia<  la 
f  >  nuil^  »  P^'  1>  ^oic  >  PAT  Ion  gieniei ,  jpai  lan-celier  qai  de 
.jy  tous  biens  (ont  Teudies.ou  en biiefs temps f«rontvea« 
,,  dies,  Adont  tu  plaidies  mal  &  aprement  encontre  la 
y^  goufe  quant  aTaxice  clôt  Ubource.  jamais  Tavarice  jnf^  - 
f,  tement  &  dtoitement  ne  jugerait  .entte  lai^oulf  &lai 
9,  boutce;  &  quelle  chofe  eft  avarice:  C'êft  limnrtiiexe 
j9  d'elte  même,  Qit*eft  ce  avaflce.  déubte  poyxetet'\ 

Bb  Z 


388-      Bibliothèque  RAisotiN^'K, 

âvîs.  Notre  Auteur  a  donc  dû'placer  entre  les  Arts 

.4]ui  inftrûifeht  l'homme ,  celui  de  fondre,  les  Cl(k^ 

(bes.  Il  entre  là-defTus  dans  le  plus  grand  détaiL 

Il  traite  d'abord  des  proportions  foit  iimples  qui 

OXit  lieu  entre  les  différentes  parties  d'une  cloche 

pour  donner  un  fon  jufte  &j|gi:éable ,  Ibit  relatives 

qui:fc  trouvent  entre  plufieurs  doches  entre,  lef- 

.  quelles  il  dcrity  avoir  accord.  U  ne  Cloche  eft  fo- 

nore  dans  to^te  fon  étendue.  Le  fon  du  bord  qui 

c^  la  partie  la  plus  épaifle  eft  le  fon  dominant.Maîs 

la  partie  ûipérieure  du  vafe  dornle  auâi  le  iîen.  Si 

.  le  dianièfre  de  cette  dernière  partie  eft  au  diamètre 

du  bord  conime  un  i  deux ,  le  bord  fomî^:ar«^ 

.  grave  ^  tandis  que  le  vafe  fupérieur  fonnera  Toûa- 

ve  aiguë;  ce  qui  ait  un  accord  agréable  qui  s'en- 

\  tfôud  tans  être  remarqué ,  parce  que  deux  oâaves 

.  juftes  reilèmblent  beaucoup  à  runiifon.  Il  y  a  mè- 

.  me  des  Cloches  où  l'on  entend  un  troifièroe  fon 

.  qui  eft  celui  delà  partie  du  ihilieu.  Une  feule  Clo* 

che .peut  donc  faire  une  harmoniequi  touche  ceux 

qui  s'y  connoiflènt  le  moins.  Mais  le  concours  de 

c^  dlfférens  fons  peut  devenir  faux  &défagréable 

.  fi  le  Fondeur  règle  mal  les  proportions  de  la  Clo- 

chéi  Celles  qu'on  trouve  ici  font  prifes  du  P.  Mer^ 

fenne  &  de  remarques  communiquées  à  l'Auteur 

.pan^t.  O^i^jv  Or^anîfie  de  Châlons  fur  Marne. 

^I^Conftruâiôn  du  moule  &  la  fonte  du  métal 

.  foi]^t  deux  autres  points  fur  lefquels  non  plus  on  ne 

laîflèrienàdêfiter.        l:  -.l        . 

'Mr.  flnche  termîn^cfette  matière  par  l'etameii 

]cle,àçux  Qûeftions  curi^ùfes.  L'une  regarderait 

dû'lon  des  Cloches  fur  k  Foudre*  Selon  1^  uns , 

•  dit  notre  Auteur , ce  fon  diffipc  l'orage ,  ce  qu'il  ne 

croit  point  J  Sèlpn  d*aUtres  le  fon  ou  le  battement 
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de  l\it  trace  une  route  au  feu  encore  fufbendu .,  Se 
tedétermînefur  rEgltfeoù  Honfonne.  Depuis^  30. 
ans  Mr.  Pluche  a  été  témoin  de  cinq  orages  où  la 
Foudre  tomba  fur  cinq  dîfférens  clochers  dont  tou- 
tes les  cloches  étoîent'en  branle.  Etdes  perfonnes 
dignes  de  foî  lui  ont  raconté  bien  d'autres  pareils  é- 
vènemens.  Ilconfeilledoncdenepas  fonner  pen- 
dant le  mauvais  tems."  On  peut  remarquer  que  ce 
que  l'Auteur  rapporte  ici  comme  deux  fentimens 
aifFérens,n'en  eft  proprement  qu'un.  Ceux  (a)  qui 
prétendent  que  le  fon  des  cloches  diffipe  l'orage, 
ibutiennent  en  même  tems  que,  dans  de  certaines 
circonftances,ce  fon  détermine  laFoudre  à  tomber 
fur  l'endroit  même  où  l'on  fonne.  Du  refte  on  ne 
peut  guère  contefter  l'effet  du  fon  des  cloches  fut 
les  nuages  &  fur  les  météores  qui  en  dépendent.  La 
plupart  des  Phy ficîens  &•  fur-tout  Defcartes  &  fes 
Dilciples  n*en  ont  pas  douté.  Les  obfervatîons 
même,  de  notre  Auteur  confirment  cette  idée  qui 
le  trouve  auffi  appuiée  par  beaucoup  d'autres .  On 
peut  voir  en  particulier  un  feît  bien  remarquable 
rapporté  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, année  1703.  De  plus  on  prétend  avoir  ob- 
lèrvé  que  pendant  les  Sièges  on  a  toujours  un  ciel 
pur  &  làns  nuages,  ce  qu'on  attribue  au  bruit  da 
Canon.  Pourquoi  le  fon  des  Cloches  ne  produi* 
roit-il  pas  des  effets  à  peu  près  femblables.  Il  en 
devroit  produire  de  bien  plus  grands  s'il  en  faloît 
croire  ceux  qui  s'imag^inént  que  la  Bénédidion 
ou  l'elpèce  de  b^ême  qu'pn  adminîftre  aux  clot- 
ches  leur  imprime  une  vertu  furnaturelle,  &quî 
regardent  bonnement  le  pouvoir  de  leur  fon  fur  les 

tçjpi- 

(j)  V9U  Régis Phyfic|ae  //v.  5.  Ch.  27^  N«.  u 
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tempêtes  comme  une  pteave  de  T  Autorité  de  fE<^. 
glife.  Cette  idée  chimérique  eft  appuiée  fur  le  Pon« 
dâcal  Romam  (a). 

L'autre  Queftion  roule  fur  un  Phénomène  cu« 
rieux  obïërvé  à  Reims  qui  attira  l'attention  duC^ar 
en  1 7 1 7.  La  men^ëille  conûfte  en  ce  que ,  lorfque 
Ton  fonneune  certsûne  cloche  de  l'Abbaie  de  St. 
Nicaife,  un  pilier  boutant  fe  met  en  branle  avec  la 
cloche,  va  &  vient  avec  elle,  &cefle  de  fe  mou- 
voir quand  elle ceflè de fonner, quoique  ce  pilier 
Ibit  à  18.  pieds  de  diflance  de  la  tour,  près  de  40. 
pieds  plujs  basquela  cloche  &  iàns  avoir  aucune 
apparence  de  rapport  avec  elle.  Quelque  autre  clo- 
che que  Ton  foqne  des  1 2.  quil  ]r  a ,  le  pilier  refte  en 
repos.  On  trouve  ici  une  explication  fort  fimple 
&  fort  naturellede  ce  Phénomène. 

Les  grandes  Aatues  de  bronze  qu^on  élève  à 
l'honneur  des  Rois  &  des  Grands-hommes  entre- 
tiennent le  fouvenir  de  leurs  l>ellesaâions.  L'art 
de  les  jetter  en  fonte  doit  donc  être  compté  entre 
ceux  qui  inftruifent  l'homme.  Comment  refulèr  le 
même  honneur  à  l'art 4e battre  monnoie,pui£quc 
Itxnoth^tàamoneta  vient  de  «î.çii^r^  avertir?  En- 
fin les  Pendules,  les  Montres,les  Horloges  de  toute 
efpèce,  que  font-eUes,finon  des  moniteurs  fidèles 
toujours  prêts  à  nous  donner  des  inflruâions  infi^ 

ni- 

(a)  Vide  Pontificale  R&manum  ILoniJt.  Ann.  itfix.  eàû 
f  dm  Entre  autres  Orai/ons  qu'on  réeiu  dans  la  Bénédi3im  des 
CUebes  ,  il  y  en  a  ,  unepar^  )78|  0â  l'en  Ut  tes  paroles.  Ut  cum 
melodift  illiusCtintiQnaDuli  ;  auiibus  infonuerit  popule* 
ium,  crefcat  in  eis  devotisfidei^pxoculpellantuxomnes 
infîdis  intmici ,  fra^or  graiidinum  ^  piocella  cuibinum^îm- 
petus  tempeftatum  •  teinperehtur  infefta  tonitraa ,  veato* 
jrum  flabra  fiant  falubriter  ac  moderato  ÇufpenTân  Voie»  àpttt 
fris  Ut  mémet  e  ko/es,  p«  s  74  &  3  7p« 


Bimeat  utiles?  Tek' font  leifnjetsde^£ndfedens 
XXII,  &  XXIII.  Notis  nous  contentons  de  les 
indiquer.  C'efttout'ce  que  la  brièveté  requilè  dans 
nos  Extraits  nous  permet  de  faire. 
:  XXIV.  Entretien. On  examine  enfuîte la  Quef^ 
don  fi  ce  font  lesAttsQûiesSciences  quiontleplus 
contribué  au  bonheur  du  Genre-humain.  On  décî-^ 
de  en  faveur  des  Arts. 

'.  Il  y  a  dépens  qui  s!efFraîent  de  Taccueil  favora* 
ble  que  notre  iîècle fait  i  I^I^iftoire  naturelle  &  à  la 
Phyfique  expérimentale.  •.  É  leur  femble  que  les 
Belles  Lettres  font  menacées  d'une  prompte  déca«» 
dence.  On  leur  prophétife  ici  que  le.urs  allarmes 
Sont  fans  fondement  ;  &  on  les  aJQfure  que  le  public 
préférera  toujours  aux  Auteurs  dur5&*mauflàdes 
ceux  qui  écrivent  avec  goût  &  avec  politeflè ,  & 
qui  joignent  les  grâces  du  langage  à  làjûfteflède 
leurs  connoiflànces.  On  ne  lit  prefque  plus ,  dit 
Mr.  Ptuche^  m  Etienne  Pafjuier  ^m  mezerai. 
Mais  cette  remarque  eft-elle  bien  propre  à  tranquî- 
lîfer  les  zélateurs  de  la  Lîtérature.  Ce  qu'ils  craîg- 
nent,ce  n'eft  pas  que  le  bbil  François  ou  le  bon  Al- 
lemand fe  perde.  Leurs  frayeurs  ont  un  tout  au- 
tre objet.  Ils  appréhendent  que  le  goût  pour  les 
Mathématiques  &  la  Phyfique  n'envahiflè  tout, 
qu'on  ne  néglige  l'étude  des  Langues  &  des  Anti- 
quités ,  qu'on  ne  préfère  les  obfervations  d'Iiifec- 
tologîe  aux  recherches  fur  les  Infciriptiohs  &  les 
Médailles ,  qu'on  ne  fâche  plus  de  gré  à  Mr.  Trw 
haud  de  fon  excellent  Traité  fur  le  mouvement 
&  l'équilibre ,  qii'à  Mr.  Cren)ier  de  &  belle  Edi- 
tion de  Tite  Live.  Franchement ,  leurs  terreurs 
font-elles  paniques  ? 

'  Notre  Auteur  attribue  à  certaines  gtns  ,-ap^eh: * 
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ment  les  mêmes  qni  <lans  le  Tome  précèdent ,  pré* 
feroient  le  Quadrille  à  la  Philofophieide  Newu»^l 
leur  attribue,dis-je,un  jugement  qui  étonne*  Selon 
eux  x'  Gravefande  traite  la  Phyliquede  là  mamère 
la  plus  dure ,  &  la  plus  rampante.  Ils  craignent  que 
les  jeunes  gens  ne  fe  gâtent  le  ilile  &  le  tour  d'efprit 
en  le  liikit.  Swammerdam  n'eft  pas  jugé  avec 
plus  d'équité.  Mr.  Pluche  auroit  pu  faire  remar- 

S[uer  à  ces  gens-là,  qu'il  y  a  dei^x  manières  d'écrire 
ur  la  Phyfique,  qui  toutes  deux  ont  leur  prix  & 
leur  utilité.  Dans  l'une  on  fëpropofe  d'exciter  la 
curiofité  des  jeunes  gens,  de  leur  mfpirer  du  goût 
pour  cette  Science,  &  d'en  donner  une  teinture  au 
commun  des  Leâeurs.  Dans  ce  but  très  légitime 
&  très  louable,  on  ne  peut  traiter  fonfujet  d'une 
manière  trop  gracieufe,  trop  élégante,  trop  fleu- 
rie, on  doit  le  oréfenter  revêm  de  tous  lesorne^ 
mens  que  l'art  a  l'imagination  peuvent  lui  prêter. 

Ut  puer  is  olim  dant  Cruftula  hlandi 
Doéiores  elementa  *velint  ut  difcere prima. 

Dans  l'autre  manière  on  çreufe;  on  approfon- 
dit; on  va  aufli  loin  que  laconnoiflànce  humaine 
peut  atteindre.  On  écrit  pour  des  Leâeurs  déjà  in- 
ftruits  jufqu'àun  certain  point,  &  avides  de  nou- 
velles lumières.  On  néglige  les  fleurs  &  les  orne- 
mens  qui  ne  feroient  que  retarder  &  dont  d'ailleurs 
le  fujet  n'eft  pas  fufceptible.  On  ne  veut  qu'être 
entendu.  L'ordre  &  la  clarté  du  difcours  font  tout 
ce  qu'on  iè  propolè.  Si  on  écrit  en  Latin,  oa  ne  ic 
pique  pas  de  n'emploier  que  des  mots  des  bons  iiè< 
clés .  Comment  en  effet  parler  Eleâricité  &  Opti- 
que uniquement  en  termes  de  Gcérou  ? 
;^  Ces  deux  fortes  d'Ecrivains  méritent  les  éloges 
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ft  la  reconnoUIànce  da  public.  Loin  de  ic  méprifbf 
&  de  chercher  à  fe  faire  valoir  les  uns  aux  dépens 
^s autres,  ils  doivent  lèntir  qu'ils  iè prêtent  de 
mutuels  fervices .  N'e(l-ce  pas  dans  l'Auteur  pro« 
fond  que  TEcrivain  qui  orne,  puife  les  madères? 
Et  làns  celui-ci  les  découvjectesde  l'autre  feroient* 
elles  auflî  connues  ?  N'eft.-ce  pas  à  TEcole  de  l'E- 
crivain orné  que.  commencent  à  fe  former  Jes 
meilleurs  Difciples  de  l'Auteur  profond  ? 

Le  XXV.  Entreden  contient  diver&s  ré-* 
flexions  fur  le  Commerce.  On  y  fait  l'éloge  du 
Diâionnaire  de  Savary^ 

On  parle  dans  le  XX  VL  des  Voyages ^  de  l'efprit 
dans  lequel  on  les  dpit fiEiire,  &  des  utilités  qu'on  en 
r^e.  On  tâche  de  perfuaderaux  Nobles  que  le 
Commerce  ne  les  deshonore  point.  Entre  autres 
avis  que  notre  Auteurveut  qu'on  donne  à  un  jeu-» 
ne  Voyageur,il  dit,  qu'il  faut  lui  inculquer  envers 
„  ceux  qui  penfent  autrement  que  lui  une  retenue 
„  &  une  douceur  invincibl;.r  II  doit  détefter  dans 
^  Ibn  cœur  toutes  les  féparatiuns  ;  mais  il  ne  doit 
„  janoaîs  haïr  ceux  qui  refténtféparés.  Nulle  to- 
„  lérance  fur  la  pluralité  des  Mimons.  M^silya 
„  une  tolérance  jufte  &  néccflàîre,c'eft  la  toléran- 
^  ce  extérieure  qui  ne  tue  ni  ne  maltraite  perfonne 
,,  parce  qu'elle  aii^e  tout  le  Genre-humain.  Le 
,,  Voyageur  ne  làuroit  donc  trop  ûvoir  que  l'ef» 
,,  prit  de  Charité  eft  l'ame  du  Chriftianifme".  U- 
ne  tolérance  qui  ne  permet  aucun  mauvais  traite-* 
ment  contre  ceux  qu'on  croit  être  dans  l'erreur, 
feconmnandée  hautement  dans  un  livre /s^/^ro/vv/: 
voilà  une  preuve  bien  précieufè  des  progrès  que  le 
Genre-humain,  comme  le  cUfoit  Mr.  l'Abbé  de 
St.  Pierre ,  fût  peu  à  peu  vers  la  raifon  univerfelle. 
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Encoreun  pas ,  &  les  peuples  font  heureux.  Il  fitut 
ièulement  qu'une  manière  depenferauffiraifon-^ 
Dâble  &  aum  conforme  à  lanature  &  à  Thumanité^ 
paflè  des  Ecrits  &  des  diicours  des  perfcxines  éclai- 
tées^dans  le  cœur  &  la  conduite  de  tous  les  Souve- 
rains, &  de  ceux  qui  fous  eux  ont,  en  petit  oueti 
grand ,  Texercice  de  leur  pouvoir.  Ah  !  Si  nous 
touchions  à  ce  période  fortuné  !  Qui  ùât  û  nous 
n'en  ibmmes  pas  plus  près  qu'on  ne  penfe?Toutes 
les  Sciences  ont  fait  dq>uis  cent  ans  des  progrès  qui 
furprennent  ;  pourquoi  la  Morale  &  la  Politique 
n'auroient-elles  pas  leur  tour?  Nous  regardons 
en  pitié  des  opinions  abfiirdes  qui  étoient  en  hon- 
neur il  n'y  a  pas  deux  fiècles  :  pourquoi  la  poftéri- 
f  é  n'envilageroit-elle  pas  du  même  œil ,  l'opinion 
fi  dénaturée  qu'il  faut  dmgonner  des  gens  que  l'é-* 
dttcation  a  englués  dans  des  fendmens  qui  nous 
paroiflènt  erronés,  &  qui^y  font  retenus  par  une 
perfuafion  auffi  forte  &  auffi  peu  libre  que  celle  qui 
BOUS  attache  nous-mêmes  à  d'autres  idées  > 

La  Politique  OU  le  Gouvernement  des  peuples 
fait  la  matière  du  dernier  Entretien.  On  y  parle  de 
l'Avocat,  du  Médecin ,  du  Juee  ^  du  Militaire,  du 
Roi,  de  ceux  qui  gouvernent  fous  lui,  &duPeu^ 
pie.  L'on  y  donne  d'une  manière  indireâe  aux 
uns  &  aux  autres  de  fort  bonnes  leçons.  On  y  ré- 
duit toutte  la  Politique  &  toute  la  Morale  à  cette 
belle  Maxime  :  Aime  les  hommes  ^fai  leur  ce 
que  tu  voudras.  On  y  infifte  fur  la  néceffité  qu'il  y 
a  d'aimer  non  feulement  ceux  qui  font  du  même 
coips  que  nous ,  ou  qui  font  partie  du  même  Etat 
civil ,  mais  tous  1  es  hommes  en  général  de  quelque 
nation  qu'ils  foient ,  &  dans  quelque  pais  qu'ils 
vivent.En  faiiànt  du  bien  à  nQS  Co)npatriote$,il  ne 
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6ut  jamais  perdre  de  vue  celui  des  autres  peuples» 
Car  ,,  toutes  les  liaifons  humaines  font  fubordon-. 
^  nées  à  l'amour  du  Genre -humain,,  que  noua 
„  ne  pouvons  ofFenfer  fins  ofFenfer  nôtre  pré*^ 
„  mier  devoir ,  &  fins  travailler  contre  nos  inté- 
„  rets  les  plus  chers  ".  L*  Auteur  Ç^)  prétend  que 
la  France  pourroit  avec  facilité  s'emparer  de  tout 
le  commercera  abforber  les  profits  de  fes  Votfins. 
Elle  n'auroit  qu'à  augmenter  fi  Marine ,  à  faire 
des  Réglemens  captieux ,  capables  de  dégoûter  les 
autres  Nations  d'avoir  à  fiire avec  elle ,  aallarmer 
le  Nord  des  progrès  de  la  Mofcovie,  àfefiifirdu 
Fort  de  Gronenburg  &  de  l'Ile  de  Rugen ,  &  i 
s'emparer  pac-là  du  commerce  de4a  mer  Baltique* 
Mais  en  même  tems  il  lui  con&ille  une  conduite 
toute  oppofée ,  bien  plus  propre  à  la  rendre  folide» 
ment  flonflànte  fins  la  rendre  haiflàble.  Ceft  de 
n'emploier  fès  armes  que  pour  conlerter  cequi  lui 
appartient ,  &  d'ouvrir  avec  toutes  les  Nations  xm 
commerce  légitime  &  régulier  où  elle  puiflfe  fiiî* 
re  quelques  profits  avec  les  autres  fins  priver  ceux- 
ci  des  profits  qu'ils  peuvent  efpérer  defiireavec 
elle.  „  Ce  n'eft  pas  aflfei  pour  rendre  nôtre  fbcié- 
„  té  agréable  au  Genre-hiimaîn  d'éviter  le  repro- 
^,  che  dcConquérans,  il  faut  encore  éviter  celui 
^^  de  Monopoleurs.  ;  parce  que  le  peuple  conque» 
,,  rant  enlèvera  toujours  moins  de  pièces  de  dou- 
^j  ae  fols  à  fes  Voiiîns  que  le  peuple,  monopoleur 
ne  lui  enlèvera  de  GuînéesoudeLouis  d'or'% 
JA  faut  avouer  que  l'un  &  l'autre  font  à  craindre.  Il 
xne  femble  pourtant  qu'il  y  a  entre  eux  cette  dM<5« 

(a)  Je  laifle  as  Leâew  le  foin  dcpéniutx  {a  peafÀ  dû 
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rence  énorme ,  que  le  peuple  monopoleur  laîffe  vî-' 
vre  en  paix  ceux  au  delavantagedequiiltâchede 
s'enrichir  ;  au  lieu  <jue  le  Conquérant  porte  par: 
tout  TefFroi ,  il  pîUe  >  il  brûle ,  il  mMTacre» 

A  R  T  I  CLE    Xï. 

The  Harleyan  MiscEi^i.ANy,or  a  CoUec- 
'  don  ofScarce, curions  and  entertaîning Pam- 
phlets and  Traâs  ^  as  wel  in  Manufcript  as 
in  Print,  found  in  the  late  %arl  of  Ùx- 
ford*s  Library.  Intçrperfed  with  hifto-» 
rical ,  poUtical  and  critical  Notes , 
with  z,  Table  of  the  Contejits  &c, 

C'eft-à-dîre: 

Melakge  Harleyek  ,ou  KecueildeBroch»^ 
res,  i^  T'raités  rares  ^  curieux  £<f  amufans  ^ 
tant  en  Manufcript  qu^ imprimés ,  trouvés  dans 
.  la  Bibliothèque  du  feu  Cfomfed^ Oxfotd \pAr^ 
femés  de  Notes  hijioriqt^es ,  politiaues  ^cri- 
tiques ^yç£  un  Index  nlppabéth$que,   Tom. 

•  Vl.  Quarto  à,t^6^,pag.  tm$  I9.  Continuation 

•  du  Catalogue,  &  deux  Index,  dpnt  un  regarde  le 
Tom.  V.  où  il  avqit  été  omis.  A  Jx)ndres  1 74f  . 

TLya  dans  ce  Volume  LIII.  pièces,  dont  voi» 

•  Cl  les  Titres  en  abrégé. 

s.  Avis  de  W.  T.  à  M.  Sam,  HartlikfCat  les  moyens  depièr- 
fcûionncr  les  Arts  &  les  Sciences,  à  Londres  164g  .pag.  1. 
1.  Plus  ample  explication  du  BiutzvLà'AdreJTe  puhliaue^ 

Îtoui  les  commodités  de  la  vie^  c'eft-à-dite^  un  endroit  oi 
*on  établiroit  une  efpèce  de  trafic  de  bons  offices ,  ou  l'on 
s'adrefletoit  pour  demander  ou  otf^ic  du  fecours,  félon 
Its  divers  befoins  delà  vie  àLondtes  164s.  la. 
|.  Omed'sècfuUmtt  Kecueil  d*txpéiiaice9,obfufUiom 


J^OMrèjNtfvemhri^  Décembre^  1748.  397 

&  dj^couveitestièsluciadyes&c.  Pièce  burlesque  8c  fadii* 

^ue.  2d.  • 

'  4.  l'Unique  moyen  propre  a  rétablir  l'honneur ,  la  liber. 
té,U  Faix  &  le  Bonbeut  de  rAà£^ieterie,i  Londnes.  1^48'  3  s* 
..  |.  La  Religion  naturelle  5c  la  Religion  rë^cl^e  s'éz« 
pliquant  mutueUement;  £n  deozEfiàys.  Le  i. traire  delà 
Kengion  eflenuelle  à  l'homme  ;  &  le  2.  De  l'Eut  des  A« 
mes  après  la  mort.  M«  S.39. 

.  é.  Difcours  du  Lûri  Général  Crêmwell ,  prononcé  le  4 
4e  Juillet  1^5  )•  <ians  h  Chambre  du  Conreil  »  devant  une 
aflemblée  compofée  desPerfonnes  revêtues  .de  rautotit^ 
foUveraine  de  la  Nation»  à  Londres.  1554.  5z. 

7.  le  Loyal  Objervattur:  Ou  Mémoires  hiftoiîques  de 
la  vie  &des  faits  de  Rpgir  je  Vtchn»  Ceil  le  Chev.  A«f 
l^tr  VEJlrangi*  Pièce  Satirique,  à  Londres/  16S  s*  tfi« 

'««  Nouvelles  furpienantes  du  paysiie.Qd^^  touchant 
une  femme  âgée  de  130.  ans.  à  Londtes  1667*  éû» 

9.  Le  Procès  8c  la  Condamnation  du  Colonel  Adrûm 
■Scr99pif  }ean  Carfuft  Tb9m»  Scott ,  Griç»  Clément ,  &  le  Co« 

lonel  Jean  Jones  qui  a  voient  |ugé  ieRoi  Châties,  avec  ieuii 
.Deienresy  leurs  Réponces.&c.  le  12.  d'Oftobieidl^o.  6S» 

10.  L'Apologie  du  5cavoir  :  (w  Reqnlte  adreflée  au  Pat* 

•  lement,pour  la  Liberté  de  laPrèiTe.  a  Londres.  1679*  7i» 

•  II.  Diverfes  Pièces  de  ditféf  eus  Auteurs,  conceuiant  l'U- 
ni verfité  d'Oxford ,  à  Londres,  i  tf  59'  79. 

iz.  Prières  &  Complainte  du  Laboureur  à  Cbrifi ^éctitt 
^ers  l'An  ijoo.  84, 

13..  Difcours  de  Milord  Bîgbj ,  \  la  Chambre  des  Corn* 

munes,  fur  les  Parlemens  triennaux^le  19-  dejan.  1^0. 10^ 

^  <    I4<  L'Opintoii  de  Mxs.Ferkins^Bolton  8c  autres^toucfaant 

Xes  Combats  de. Coqs ,  publiée  pour  montrer  que  cetto 

récréation  eft  peu  digne  d'un  Chrétien. à  Oxford. 1 660.  i  io« 

I  s  •  JuftifÎGïtion  de  Mr.  Howell  acculé  d'être  ennemi  des 
^ Parlemens- 8cc.  à  Londres  1 677.  115. 

16.  Deux  Lettres  qui  fe  trouvent  dans  une  Hiftoiré 
d'Angleterre  imprimée  â  Paris  ;  l'une  eft  du  Pape  au  Prin- 
ce de  Gales  aujourd'hui  Roi  d'Angleterre  ;  8c  l'autre  eft 
la  Réponee  du  grince ,  imprimées  en  l'aa  dés  djccouvertet 
1642.  119  -  <^        .  .   ; 

17-  L'Etat  préfent  de  VEeoffê,  Deferiptioadu  Payi^.Vfâi 
caraâère  8e  Mœurs-dupeuple,  écrit  par  unAnglois.  idl7o;f  21 

is.  Viande  de  Carême  de  Ms/^« ,  coilteiiant .  la  Defcrip^» 
tion,  l'Origine  8c  les  progrès  de  la  Ville  dT^sriv^M^ans 
Norfolk*  Avec  une^iouvelle  Comédie  'dl^  l'Eloge  du  Har» 
tengfortàLondxetri;^^*  12p.  .    ^ 

19.  Piir* 


^^      .  BiBUOTBZKSPt  RiiaQNMB'H, 

bonheur  de  ce  Monde.   Oraifon  funèbxe  de  M.  Httgk 
^Hitti  \  Londres.  Ï6s9i  itfs*  .         . 

20.  Dernier  DiioMirs  de  Mr.  Otiv,  Pltmket  Primat  Tien* 
laire  d'/r^nu^  ^  exécuta  à  7>^»m  lei.de  jttilletitfsi.itfp, 

xt.  JDemêcriUiUvinuPoUtiftêésoa  zo.Qgeftions/Sfrlaéil» 
ill84i  l'propol^eii  au» vrais  Anglois.  à  Londres.  ié59.  173* 

21.  Requête  dés  Etudiansde  camBri4ige^  pxéftntée  a« 
Parlement  les  de  )an¥ier  t«42.  far  la  Nouvelle  de  l'enh. 

Srifonnementdes  Evéques;  avec  leur  appel  an  Rot  àLon» 
res.  164%.  i7tf. 

23.  Relation-  du  noir  Complot  d'£t*  BUekhead  &  JM, 
Tmm;  »  contre  la  Vie  de  phifieursPerfonnes  de  dîftinâion, 
écrite  par  l'Evoque  de  Rtcbeftir  l*uivdes  accuftés.  à  Londres» 
Itf9a«  17t. 

:  24.  La  féconde  partie  de  la  mdme  Relation  ,  oh  Ton  dé- 
couvre le  caraâère  H  la  conduite  abominable  des  Acca« 
ftéeurs»  394* 

2s.  LaFotionderEvêqne:.  on  Dialogue entierArcfaa» 
viqne4e  Cantotbery  &  fon  Médecin,  1 641. 255 .  ' 

26.  Difconrs  prononcé  dan?  la  Chambre  des  Commimet 
par  rEvéquedeCoventry&Litchfield,  cité  pour  feiufti* 
aer  à  Londres.  i64r.  %s6^ 

27.  Intenogatoire  êcProc^  de  Matg.  Feil.  &  Grtg»  Fêx 
CBitf^  pour  ne  paa  vouloir  désobéir  à  l'ordre  politif  de 
C^;^»  de  hepoinc  jurer  du  tout.  25s. 

2S.  Remarques  choifies,  fur  les  Offices  &  les  Officiers  de 
U  Milice  d'Angleterre,  avec  lèpouvoirduPaflementàcc 
fttjet.  Ecrit  en  i64r.  M.  S.  274*     - 

r  29.  Lettre  adreffée  à  un  nouveau  Membre  de  Parlement, 
far  la  mauvaife  admiu'ftration  des  Deniers  publics,  à  Am* 
fterdam.K7ro.27t, 

so*  La.  maaièse  dont  le  Duc  de  McnmûMi  a  été  arrêté  • 
par  ordre  du  Roi.  à  Londres.  r6S^.  29;*  ' 

31*  Traité  de  la  Monarchie,  I.  De  iaMoinarchie  en  r^né- 
Sâl.aJ>e  cette  Monarchie  en  particulier.  àLondres.  1689.296» 

32»  Les  Calamités  de  l'Angleterre ,  9i  les  moyens  de  la 
tctablir  dans  fon  ancienne  grandeur,  à  Londres*  1696.  332. 
^  33.  Travail  en  vain  ;  ou  ce  que£gntfie  peu  de  chofe  ,oa 
dcn  da  tout  ;  Ent.'  Articles,  à  Londres^  1700.   346. 

34*  Vue  de  la  Cour  de  St  Germain^depuîs  1690.  jufqu'es 

1695*  &  l'accueil  ^u'on  y  fait  aux  Frotéftans.  à  Londres 
«<9«.  350. 

35.  RelatfoÂ  dêVlnianàit^ismUiiêU  le  4,  de  Janvier 

|6.  Avis 


r 


f  tf.  Ai^s  de  fêîrop  pour  pi^venii  les  malKeiuft  da  ftu  qai 
aiiivent  pax  négligence,  pax  tiahifpn}  on  aueiemenb  k 
Xondies.  1643.  368. 

37.  Mariage  femelle  entxe  la  Malncfle  d'un  Matelot  9t 
U  femme  d'un  Charpentier*  ^Londres.  1(84^  iju 

3  s»  Faits  relatifs  à  i'Adminiftration  dès -àlfatres  en  £r^ 
fi,  fous  le Dac  de Léutderdaiê»i7U 

39*  Difcours  teuclum  le  fuccès  des  Parlemens^  px^cedeni^ 
à  Londtes.  x<4a.  377*  .   . 

40.  Ajournement  du  Duc  de  iVsr/^Afc,  derant  le  Duc  dé 
Shrtwshtry*kLondtea»i6%s*  38 x*        ^ 
.  41.  Le  grand  Impofteor  ezamtnjs;  ou  li  Vie,  lePcocèt 
&  l'Interrogatoire  de  Jaqites  Naj^^M  <^aae  fcduitèc 

r^fduifant.  à  Londres.  itf56«  39i- 

42.  La  Vocation  de  J.  BaWk  rEvêcfaé  d'Oft»rîe  en  hlan* 
i{«,  des  Perfécutions  qu'il  y  a  eflài^etyi  &  fa  d^livrancew 

àlCome.  I55I*  40^*. 

43.  Caraûère  d'un  CaSEé  &  fympt^més  d'un  Efprit  de  Vil« 

le.  à  Londres.  1^73.429. 

44.  Les  CaflRés  juûifî^s,en  r^poace  anCaraûère  d'un  Ca& 
£4^.  à  Londres.  K7;.  433- 

45.  Le  Meffager  des  Morts  •*  ou ,  merveilleux  <8c  redouta* 
ble  Dialogue,  entendu  de  plufieufs  perfonnes  entre  les  A* 

mes  de  Hrini7  VIIL  &  Ci&ifr/^i L  à  PnW;  i^57>  4f  7* 

46.  Relation  d'un  Voyage  en  GfMî^Nrf-rttrJfiiLivière  des 

Amazones&c. àLondies.i5i3*  44^ 

47*  Lettre  d'un  Ecclefiafiique  de  la  Campagne  à  fOnfrè^ 
xe,touchant  quelques  imputations  in/urieules  aux  Evêques. 

4ti* 

48.  Propofitions  du  Comité  pour  régler  le  fens^la  fbrnsuB 
&  la  pratique  de  la  LoL  48  8« 

49.  La  MaUdiébion  du  Pape  :  ou  reKcommunîcation ,  tel 
le  qu'elle  fe  pratique  dans  TEglife  Komatne.  à  Londîreai 

50.  Hilloire  furprenante  &  véritable  de  Perk^n  Waré 
knk  fe  proclamant,  Richard  IV.  à  Londres  ,  Ki  8. 494* 

51.  Lettie'du  Chev.  Geor-  IVakeman^éttkeàc  Paris,1| 
fon  Ami  le  Chev.  fK  S*  à  Londres.  x^8x<  ss^ 

'   52.  Hiftoire  fecxette  de  la  Confrairie  des  T^tes  de  Veau^f 
ou  leK^publicaind^mafqn^à  Londres,  1703.  $5t, 
53-  l^e  fupplice  de  Hsvaillac,  Giiçuii  le  ai-.dêMaî^ 


4oq     Bn^iâTHSQUE  RÀisom&'B» 

:  No.  I  .Projet  de  Mr.  W.  P.  adreffé  à  Mr.  Sam. 
Hartlih ,  pour  ravancement  de  quelques  articles 
particulier^:  de  Savoir.  A  Londres  :  1648. 

Mr.  W.  R  ayant  invente  un  Inftrument  avec 
lequel  on  peut  écrire  en  même  tems  deux  copies 
toutes  fenAlabl0s-,&auffivîte  qu'on  en  expédie 
une  par  la.voye  ordinaire  ^St  des  réflexions  fur  les 
progrès  des  Arts  &  des  Sciences  &  conçut  ce  Pro- 
jet qui  contribueroit  b^iiicoup  à  leurperfedion, 
fi  ronpoûvoîtrexécuter. 

Avant  que  4'entreprendre  ce  grand' ouvrage, 
dit r Auteur, il fiiutrailèmbler  des  Ouvriers  ené- 
tabliflânt  un  Rendez-vous  général  où  lesperfon- 
nes  capables  où  remplies  de  bonne  volonté  puif- 
fcnt  s^adreflèr  ;  c'eft-à-dire ,  un  Bureau  (TAdreffe 
lèlon  le  Plan  de  Mx.Hartlib ,  où  les  befoins  &  les 
defirs  de  touspuiiflèht  être  notifiés  à  tous  ;  où  Ton 
puifle  apprendre  cequied  déjà  fait  en  matière  de 
de  Savoir  ;  ce  que  l'on  fait  aauellement  &  ce  que 
Ton  a  deffein  de  ftire  :  afin  que  par  cette  commu- 
nication générale  de  deflèins  &  d'aflîftance  mu  - 
tuelle ,  les  Efprits  &  les  efforts  du  monde  ne  foîent 
plus  comme  autant  de  tifonsépars  qui  s'éteignent 
bientôt,  mais  qui  donneroient  une  lumière  &  une 
chaleur  utiles,  s'ils  étoient  raifemblés.  Car  l'état 
préfent  dç5  honiqies  reffemble  à  un  champ  où  l'oa 
vient  de  livrer  bataille ,  &  où  l'on  voit  des  bras ,  des 
jambes  &  des  yeux  difperfés  ça  &  là ,  lesquels , 
faute  d'être  unis  &  d'avoir  une  Ame  qui  les  ani- 
me ,  ne  fervent  qu'à  nourir  les  Corbaux  &  à  infec- 
ter l'air.  De  même,  on  voit  bien  des  gens  d'efprit 
&  d'induftrie ,  épars  dans  le  monde,  dont  les  uns 
th^raillent  à  faire  ce  qui  efl  déjà  fait  &  s'alambi- 
quent  pour  inventer  ce  qui  eft  déjà  trouvé.  D'au- 
tres 


j(^g  font  embarnUTésftt:  des  (iïfioaltés  ^  ixiânque 
de  quelques  direâious  que  d'autres  leur  donne^ 
iroicnt  volontiers  ^  s'ils  en  avoient  connoiiSuice. 
JEnfin  un  homme  abtfoin,  pour  pouflèr  un  Pro- 
jet, d'une  modique  fomme  qu'un  autre  ièroit  char- 
mé de  lui  fournir  pour  le  même  die0èin;  mais  ces 
^ux  pqrfpnnes  n'ont  point  d'occafion  d'^t^ndrc 
parler  l'un  de  l'autre;  &  le  projet  tombe q^ielqi^e 
wantaçcux  qu'il  puîfle  être. 

Apres  avoir  rafTemblé  les  Ouvriers  &  les  cho- 
ies néceilaires  pour  l'Ouvrage ,  il  faudra  i  •  voir  oc 
<}ui  efi  déjà  fuffifamment^fait ,  &  mettre  à  l'écai;t 
tout  ce  qui  eft  recherché ,  litigieux  &  fantasque.  2,. 
Cette  revue  pourra  fc  faire  eu  examinant  tpias  las 
Xiivres,  &  en  remarquant  toutes  les  inventions  mé«- 
caniques^  3.  Decetteixianlère  pnpouriaextaraQQe 
&  raifembler  tout  ce  qui  eft  de  la  Science  réelle  & 
expérimentale.  4.  Il  faudra  choifir  des  pq:£>nn€^ 
capables  de  fair«  ces  Levures ,  &  leur  donner  d^ 
iàges  dîreâîons  touchant  ce  qu'ils  doivent  extrw- 
rc  des  Livres.  5'.  Chaque  livre  fera  lu  par  diffé^- 
rentes  perfonnes ,  f>our  prévenir  les  méprifts ,  4 
la  négligence  des  règles  prefcrîies.  6.  Q^r^Ie!^ 
doivent  étr^e  telies  que  ks  Le^qurs  ^i  les  pj^ 
ierveront ,  puiifent  s'acicorder  ^K-aâeufteiîiit  4w5 
leurs  Extraits.  7.  De  toias  ces  livrer  on  en  fm^ 
ra  compofer  un  feul.  8.  On  aura  foin  d'y^iet»- 
tre  desludkes&  ^s  Tables  commqdes  ic^)i»i!> 
Jes  poiu:  y  trom^r  d'abord  ce  dont  on  aui?a  jsis  ^ 
•foin. 

:  AyftRtttoiivé>ptr-là  Vém  yréfent  des  Ar^  4 
«des  Sciences ,  Q»!ûhsiigem  de$  peiConBses  oap^fa9 
de  travaillq:  ]à  les  porter  j^lvîs  loin^&cnaJ^oriiOe»' 
Jiefa  une  pepfion  lidriBête.  On  enfno^fimf^i^ 
.fi'«i»r&,run  audeffousderantce,àidiaqnt^^ 

TtmeXLLPartIL  Ce  qu'e» 


4oa'  Bibliothèque  Ràisonne'e 

'<ju'en  cas  de  mort  ou  de  quelque  autre  àccîdcnt!là 
place  fe  trouve  d*abord  remplie.  L'on  examinera  y 
du  moins  tous  les  ans  fleurs  progrès,  afin  de  leur 
donner  des  récompences  extraordinaires ,  à  pro- 
portion. Maïs  pour  ne  point  manquer  de  bons  Su- 
jets pour  cet  important  Ouvrage  ,  il  faut  le»  f>ré- 
parer  de  bonne-heure  par  TEaucatîon:  Voiei  ce 
quenous  en penfons. 

I.  L'on  éfâblira  des  maîfons  d'étude  (Ergaf- 
tula  lit  er  art  a)  où  l'on  enlèignera  aux  enfans  à 
faire  quelque  chofepourvivre,auflî  bien  qu'à  lire 
&  à  écrire.  a.Leur  éducation  fera  confiée,  non  aux 
plus  indignes  de  tous  les  hommes ,  comme  celafe 
fîiit  d'ordinaire,  mais  à  des  perfonnes  capables  &  de 
bonnes  mœurs.On  admettra  à  cette  forte  d'éducah 
tion  tous  les  Entans  de  7.  ans  &  au  deiTus ,  fans  en 
excepter  aucun  pour  caufe  de  Pauvreté  :  car  tel  qui 
/mène  aujourd'hui  la  Charueauroitpû  être  capa- 
ble de  conduire  l'Etat.  On  peut  faire  gagner  la  vie 
'  aux  Enfans  pauvres ,  en  les  occupant  à  des  chofes 
convenables  à  leur  intelligence  &  à  leurs  forces. 
On  ne  fera  point  apprendre  d'abord  aux  Enfans 
à  lire  &  à  écrire,  moins  encore  les  Langues 
étrangères  ;  mais  on  cultivera  leur  mémoire  eft 
leur  feifiint  remarquer  &  retenir  tous  les  Objets 
iènfibles  &  les  aâions  naturelles  &  artificielles  , 
que  les  Maîtres  auront  foin  de  leur  expliquer.  Ils 
^prendront  par  le  travail,  ou  par  récréation,  des 
exercices  propres  à  les  rendre  Cdns, agiles  &  vi- 
goureux. On  leur  enlèignera  à  lire  &  à  écrire  par 
une  méthode  plus  courte  &  plus  aifée  qu'on  ne  fiiit 
aujourd'hui.  On  leur  dcmnerales  préceptes  de  la 
mémoire  artificielle ,  fi  leur  capacité  le  permet.  Ils 
apprendront  à  defiîner, quelque  foit leur defUna- 
tion ,  &  furtout  l' Arithemétique  &  la  Géométrie. 

On 


On  empjoyera  les  voyes  les  plus  propres  pour  dé- 
couvrir &  éprouver  leurs  dîfpofitîons  tant  du  corps 
que  de  rEfprit,leur  mémoire,  leur  penchant  aii  vi- 
ce ou  à  la  vertu ,  &  à  quel  vice  pu  à  quelle  vertu  il» 
font  principalement  enclins.  Ceux  qui  auront  du 
goût  pour  l'étude  des  Langues ,  les  apprendront  ; 
mais  cela  fe  peut  faire  par  une  méthode  bien  plus  ai* 
fée  que  celle  qui  eft  en  u&ge.Rien  de  bas,  d'Inutile 
ou  de  défendu  ne  s'enlèignera  dans  ces  Maifons^ 
Ceux  qui  lë  trouveront  nés  avec  des  talens  pour  la 
mufique,y  feront  avancés.Les  Enfans  même  de  H 
plus  haute  extraâion  apprendront ,  dans  leur  bas 
âge ,  quelque  métier  agréable ,  comme  à  tourner , 
à  peindre ,  à  graver ,  cilèler ,  fculpter ,  &c.  à'polir 
les  glaces  :  l'Horlogerie ,  à  tailler  les  Diamans ,  & 
à  les  mettre  en  œuvre  :  la  Botanique,  le  Jardina- 
ge, la  conftruâion  des  Vaiffcaux ,  1*  Architedure; 
a  faire  des  confitures  &  des  parfums  &  à  teindre  ; 
la  Chymie,  le  Raffinage  des  métaux ,  T  Anatomie^ 
&c.  Par-là  .ils  feront  moins  expofés  à  être  trom- 
pés par  les  Ouvriers  :  ils  en  feront  plus  înduftrieux; 
l'ambition  naturelle  à  la  Nobleffe  leur  ferafurpa& 
fer  les  ouvriers  ordinaires  ;  étant  en  état  deraîre 
des  expériences ,  ils  les  feront  à  moins  de  frais  & 
plus  exaâcment  qu'on  ne  les  feroît  pour  eux  ;  la 
Képublique  des  Ajfts  y  gagnera  beaucoup  ;  lorfque 
les  Riches  s'attacheront  à  faire  des  expériences ,  il$ 
feront  les  Mécènes  &  les  Patrons  des  Arts  ;  ce- 
la leur  ôtera  les  occafions  d*emplover  mal  leur 
tems  &  leur  Argent  ;  &  comme  ce  lera  pour  eu3f 
mn  grand  ornement  dans  la  Profpérité ,  ce  fècà 
tout  de  même  un  refuge  dans  Tadverfîté. 

Comme  l'Auteur  veut  faire  tout  entrer  dans 
fon  Plan ,  il  lui  faut  de  grands  bàtimens  &  une  va^ 

Ce  i  i9 
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te  éterkRifeâéteHriMh.  C^rMtir'é  <îte ôha^  Alt^ 

teut  qu'on  y  ei6vt  A  ^XL\m.  y  entittfei**  «ôWt 
fertecPA^îittauxftxSè  plantés  <e5i^to€S,  ^tUs^  f 
riiï&mbte  dfe$  quatîie  pittîès  dttihb^aetétitVîfeq^ 
peut  s*y  trouver  <te  curieux  &  qu'on  y  ïàbîftiWe  ûb 
tout  ce 'qui  fert  dan^  Ta  vfe.U  ttofnîhè  enfiii«èfeji3Ft 
ficîers  à  qW  k  f(MïidécettteefpècédéR^ttblî<î*è 
feroît  cotiifié,îl  kuir  dîftribufe  îeûrS dîJfiîï^î  ^i«|i 
ploys ,  dans  ïe  détail  defqiiels  îl  eWftfe  ,pour  ttttr- 
guer  avec  quelte  exaftit^âe  iVs  dévroîèht^'toflict 
quittèt , ftîïftifitte  furie  degré  de  capacîté  qu'Ai 
doivent  avoir.  Il  donne  aum  des  Leçotas  aux  Dî- 
fôpîes,  après  en  avoir  donné  aux  Mlîtrc^,"*  il  tx^ 
pofe  au  k>n^  la  knéthode  de  faire  les  Oômpîteitiotti 
a^unè  manière  qui  réponde  à  fonbut.  EnfihpoiÉ 
cngagefr  le  Monde  à  féconder  ce  grand  deïïèm,fl 
en  cite  IfeS  principaux  avantages  ;  car,  dît-il,k  fifom^ 
bre  en  eft  infini ,  &  ileftimpoffîblede  les  mettre  à 
leur  jufte  valeur.  Je  laifle  à  mes  Leâeurs  le  plâi*- 
fîr  de  les  deviner.  Il  ikut  avouer  que  fi  ce  Projet 
Àoît  pratîcable,n  feroit  d'une  utilité  immertfe.  On 
kpprendroît  dans  un  moment ,  tout  ce  qu'on  au- 
roît  cnvîe  de  iSivoirj  ôb  verroît  d'un  coup  d'œî! 
tout  ce  cjrf  s*eft  fâît  dAn^  tin  art,  &  tout  ce  qui  s'cft 
dît  ùtt  tih  fujrt;  &  peut-être  que  la  honfc  d**ttie4*a- 
bord  découverte  feroîtperdre  è  la  plupart  desM- 
leuis  de  iivres  iTiaWtuèé  fetîguante  poot  Ife  Lec- 
teur ,  de  répéter  les  uns  àbrè^  les  autres  ce  qtri  tVdit 
èéja  étë  dit  mîile  &  miilèfoîs  par  ceux  qm  les  OMt 
^cérféf. 

No.  V.  La  R'eïli^on  nattifrellè  Sf  Ja  Relîgîoîi 
Wvëlée  i^es^liquant  fitne  r  autre.  'Eit  deaxEliay  s. 
^ttnmm&e  litmHt  l.queHcïb^gidAteftteflèûtic!- 

4c 


]»  i  l'^mme-  £«  ^m  U  %.  Vit»  des  Anes  a- 

Mwf^crit  p\û>lié  puw  la  première  fois- 

La  Nouveauté  docettePièce  i  l'égard  duPu- 
Hîc  ,les  Sujets  qu'on  y  traite,*  !a  manière  dont 
th  y  Ibnt  traités ,  nous  engagent  à  lui  donner  la 
préférence  dans  cet  Extrait.  Nous  fouhaiierions 
btre  l'Auteur  ett  daté  fun  Ouvrage,&  pouvoif 
^c  s'îlcft  antérieur  ou  poftérîeur^  la  Re  i^io» 
effentitllt  i  P homme  imprimée  à  Amfterdam  co 
1738,  Ce  qu'il  ya  de  fâr,c*elt  qu'on  ne  peut  pas 
accufer M"*' H.  Auteur  de  ce  dernier  livre, d'a- 
voir profité  dos  Effays  que  nous  annonçons ,  mais  ' 
l'Auteur  des  EJfays ,  pourroit  bien  avoir  profité  du 
Livre  de  M"^- H.  Quoiqu  'il  en  foit ,  ils  fe  rencon- 
trent en  pluiieurs  articles ,  corrune  on  le  verra  dans 
la  fliite.  Mais  notre  Auteur  nous  paroît  plus 
exaâ,  plus  clmr'ét  piusfolide,  &  fi  précis  que 
nous  ne  ferons  guère  que  le  traduire  mot  à  mot; 
au  lieu  que  l'autrç  s'iniînue  dans  les  Eiprits  en  é- 
gayant,par  fou  ftile  eojoué  &  léger,  les  matières 
Icsplus  férieufcs. 

Dans  la  Religion  tous  les  vrais  Principes  foflt 
fondés  flir  un  feuljce  feul  Principe  eft  celui  de  l'E- 
tre fuffiûnt  à  foi.  Toute  relation  entre  deux  Ë- 
trcs  întelligens  repofe  néceffairement  dans  la  Na- 
ture del'un  &dcrautre.  Or  laRelieionn'éftef- 
fentiellement  rien  déplus, qu'une  Relation  entre 
Dieu  &  l'homme.  C'efl  pourquoi  elle  ne_pcut 
être  fondée  que  dans  laNatu  leç. 

Donc ,  tout  point  de  Dodrint  qui 

<ft  évidemment  oppolïe  à  la  Se  à 

J^Natqredel'iiomme  doitét  ou 

du  moins  étrangère  i  la  R.  çà 

ï'homrae.  Ce  3    "  H 
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Il  fkît  claîrement  de-là,que  laRelîgîoneflfen-i 
tîcUe  à  rhomme  doit  être  j5mple,évidenté,  exemp-» 
te  de  toute  contradiâîon  ;  qu'elle  doit  exclure  tout 
ce  qui  eftfaux  &  imaginaire  ;  qu'elle  ne  peutexî- 

{;er  dcrhommedeplier  là  Croyance  àceqvdfenç 
'împoffibilit^ ,  nioins  encore  à  ce  qui  fent  la  Coa- 
tradition, 

Si  Dieu  eft  fuffifant  |  foi ,  il  eft  parfaitement  dé- 
fîntérçffé  ;  cî^r  ce  qui  eft  infini ,  ne  peut  rien  perdre 
comme  il  lïe  peut  rien  acquérir.  C'eft  pourquoi  il 
ji'a  point  créé  Thonmie  pour  augmenter  fit  propre 
Félicité  ;  par  çonféquent  il  n'a  pu  le  créer  capable 
de  bonheur ,  pour  d'autre  fin  que  pour  le  rendre 
heureux.  Si  c'çft  là  fa  fin ,  comme  on  n'en  fauroi^ 
douter ,  cette  fin  ifubfifte  invariablement  ;  donc 
Dieu  eft  intéreffé  à  faire  le  bonheur  de  ces  Etres 
qu'il  a  créés. 

Il  e^  naturel  de  çonclu^^e  de-là,  que;  puifquç 
Dieu  ne  fait  rien  pour  fon  propre  avantage ,  il  n'a 
rien  en  vue  que  l'avantage  de  fes  Créatures  ;  que 
tout  ce  qui  s'appelle  Religion ,  fe  réduit  là.  Si  l'on 
objeéte  là  contre ,  ce  que  l'Ecriture  dit  :  que  Dîe\i 
•a  fait  toutes  chofes  pour  fà  gloire  :  je  répons  que  ce 
n'eft  pas  des  expreflîons  de  l'Ecriture,  que  nous 
nous  forn^ons  l'idée  de  Dieu^mais,  qu'au  contraîr 
re,  c'eft  par  l'idée  de  Dieu  que  nous  redifions  tout 
ce  que  ces  Expreflîons  femblent  lui  attribuer  d'im- 
pàr^t  ou  de  contr^diâoire;ainfi  toute  autre  id^e 
de  la  Religion  eft  fi  éloignée  d'honorer  Dieu ,  que 
réellement  elle  le  deshonore  en  le  fuppoiknt  fèna- 
l^lable  aux  hommes ,  lefquels ,  à  caufe  de  leur  în- 
lufEfl&nce  reconnue,  ne  peuventêtre  parfaitement 
défintéreffés. 

La  première  idée  qu'un  homme  a  ^  c'eft  qu'il 
fxiftej  il  trouve  qu'U  ne  fauroit  être  r Auteur  de 
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6  propre  exidenee ,  qu^ainfi  ceitte  fourcé  d'exiften* 
ce  ri5iideaillears.  Où  doit-elle  réfider  ?  Il  faut  quft 
ce  foit  dans  quelqoeEtre  qui  n'ait  reçu  fonExiften* 
ced'aucunautre.  Partant ,  l'homme  eft  obligé  d'à** 
vouer  qu'il  y  a  un  premier  Etre ,  un  Etreexiftant 
par  lui-même.  Cette  première  découverte  qui , 
comme  on  voit ,  eft  une  fuite  inévitable  de  l'expé- 
rience, fuffit  pour  leconduire  à  d'autres,  c'cft-à- 
dire ,  à  des  idées  plus  particulières  touchant  les  At- 
tributs de  ce  premier  Etre.  Comme  tout  ce  que 
nous  Ibmmes  capables  de  toucher,  de  goûter  ou 
de  connoître,  doit  néceffairement  procéder  de  cet- 
te première  caufe ,  cette  idée  nous  conduit  à  dé- 
couvrir dans  le  premier  Etre ,  non  feulement  1«> 
Pouvoir ,  mais  encore  la  SagefTe  &  la  Bonté ,  & 
cette^  découvote  vient  encore  de  l'expériaice. 

Rien  ne  nous  eft  plus  familier  que  l'épreuve  da 
ièntimem  de  la  joye.  Ce  fentiment  quin'eftque 
momentané  dans  l'homme ,  lui  donne  l'idée  d'une 
félicité  plus  réelle ,  dont  celle  qu'il  reflènt  n'eft 
qu'un  échantillon.  De  cette  expérience,  il  conclud 

Î[ue  l'Auteur  de  fon  être  l'ayant  fait  capable  d'un 
entiment  fi  délicieux ,  doit  être  la  fource  de  toute 
fiÉlicité.  .w  , 

U  ne  autre  chofe  qu*îi  61^^  le  mène  encore  plus 
loin  ;  je  veux  dire  l'incjin^t jon  invincible  qu'il  a 
pour  le  bonheur  ;  &  con)n;i€(<:€id^fîr  eft  inféparable 
de  fbn  Etre ,  il  doit  l'attri^^i^  tout  de  même  à 
l'Auteur  de  fon  Exiftôn/çc»  Cette  conclufion  le 
mène  à  une  autre;  iltrouve  qu'on  ne  parvient  point 
dans  ce  Monde  à  on  Ij^li^eur  complet  ;parconfé- 
quent  il  doit  y  avoir  un  autre  monde  après  celui- 
ci,  lequel  accomplira  cette  fin.  Un  homme  ac- 
quiert toutes  .ces  idée^  en  fe  confidérant  fîipple^ 
aient  lui-même.  Ce  4  In^ 
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Introdiiîfiwis-le  à  pté&m  dams  la  Sk>ciété«  H  re* 
marque  que  la  Terre  produit  toutes  les  diofc^ 
néceffaif es  à  la  fubflftaace  de  l'hoinnie ,  mais  qo» 
la  divifibn  inégale  de  ces  chofts  fait  naître  le  lan?* 
gage  du  mm  &  du  Hen  ;  ce  langage  en  ôccafiaa-t 
ne  un  autre  qui  efl  celui  de  jufte  $  d'injiifte  de 
vrai  &  de  faux.  Quand  on  entend  les  hommes  fe 
dire  l'uni  Tautre ,  cela  eft  |aux ,  cela  çft  iajuftc  ^  a 
»*hiforme  de  la  fignifiçation  dçc3e$  Termes,  &  il 
trouve,  que  le  faujf  çonflfte  à  nier  ce  que  roa 
fçaît  ôtrc  vrai,  on  à  affirmer  cequeronfcahiie 
pas  l'être;  que  ce  qu'on  affile />>/^ceinfiftel 
ôto  à  un  autre  ce  qui  lui  appartient ,  qu  à  manquef 
à  fa  promâfTe. 


«cependant! 


que  les  Juges  les  plus  ^çl^ri^s  font  fort  «mbaraffés 
à  difcerner  qui  a  tort  ou  raifon,  &  quefOuYCût 
rinnoccnt  fouflre,  &  le  Méeh^At  échappa.  Il  con^ 
dud.de-là  que  fi  un  Etfe  fouv^r^ement  éqvritablo 
Ihuffire  pouruntemsquelajttftiç(î;nefoitpa8droi-ï 
tement  admmiftrée,  c'eft  parce  qu'il  fereibrvcki 
foin  de  la  rendre  ey-^près  dans  la  plus  exaâepjo- 
portîon,lorfque  l'Injûfte  &  le  Meurtrier  recevront 
la  rétribution  d»eà  Içuryiolen<?p,  &  le  Pauvre  & 
rinnoeent,qui  fuççQmfeent fous  le poid$  de  Tia-r 
juftîce ,  recevront  une  récompence  équivalante. 

De-là  on  peut  voir  que  laReljgîon  réelle  n'^eft  pas 
tant  au  dcffus  de  laponne  de  l'honime,  que  quel- 
ques uns  VQudroîent  le  pef  fuader  ;  ç^  pll^oonfifte 
Wen  moins  dans  la  Cpnnoii&nce  que  non«  aequo- 
Km«  par  teiinftrttâionsdçs^Uttes,  que  dans  celte 


que  nous  recevons  de  iM>ii$-«^taies,  pir  fentunest 
k  wc  expérience. 

Mais  peuHt^^^MlquNiP  dîta-t-îl^  qu'une  Rclt* 
gloEi  xd\^  que  celle-ci  fondée  fui  QQsli^:uUésiiaf- 
ttiielle»  çft  infuS%)te  pour  le  S^lat  ;  quç  ce  a'eft 
mûquem^t  que  lu  Reli|ipa  de  I9  Nature  infinir 
mentaudeffousdela  Religion  ré.yélée  ^  Uqueilè 
9'efi  point  fondée  fur  kfentimemâ;  l'expérience^ 
mats  m  1^  foi ,  puUque  le  Chiétien  eft  ob%é  è 
croire  ce  qu'il  nç  voit  point  ? 

Ne  nous  laii&3u$  point  ég^r^  par  un  attache* 
ment  fervile  à  des  niots.  La.  Kçligion  naturelle  eft, 
dit^n  y  mudepieui  ii^érieure  a  la.  Religion  ré- 
vélée. Cette  propoiition  clocbe? .  En  voici  uuf 
équivalente:  Le  Naturel,  daus  les  Ënfans,  eft 
plmàtmmx  inférieur  à  l'éducatkp.  L^uiàge  df 

Féducatlou  u^eft  très  çert^inemeut  peint  de  àér 
truire  la  Nature  y  UP^is  de  la  perfe<9ipn^r.  La  Re- 
ligion révélée  doit  étreàTégarddeshomnieSyÇe 
que  Tédbcation  eft  à  regard  desEu&ps,  elleœ 
peut  bâtir  quie  &r  le  fpudi^ment  de  la  Nature. 

Celapofé,  il  eft  clai^  que  la  Religion  révélé^ 
eft.  relative  à  nos  facultés  naturelles,  &  qu'elle  n^ 
doit  ni  les  détruire,  ni  leur  être  fubfiituée.  Cette 
idée  de  SubJUtutim ,  que  nous  adoptons  fans  y 
prendre  garde,  paroUroitridiculeda^s  tout  autre 
cas ,  comme  ou  peut  le  prouver  par  un  exemple 
pris  de  l'édueation.  Un  £co]ie|- a  un  Génie  nar 
lurel  pour  T Arithemétique ,  ^  fl  fpuh^ûtp  d'en  [apr 

Î rendre  les  règles.  U  n  Maitfe  lui  oiet  en  main  ub 
^ivre  de  comptes  tout  faits;  alors,  l'Ecolier  u*t. 
rjen  à  faire  qu'à  croire  faqs  examen  l'exaâitude 
^e  chacune  (tes  îègles ,  étant  affe?  Ù^  que  le  Maîr 
tre  ne  s'eft  p^  ^lAipé.  Je  dis  quiedwf  eeca3-l| 

•.    •  -  .    Ce.  f  .   :.        -  .   |è 
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U  Livre  feroît  fubftitué  à  la  place  de  la  capacité  na- 
turelle que  l'Ecolier  a  de  chiffrer  ;  il  n'exercera 
ppînt  cette  capacité  .puîfqu'il  trouvera  TOuvrage 
tout  fiùt.  Mm  en  lera-t-ll  mieux  ?  Tout  ceq^îj 
aura,  c*çft  qu'il  doit  croire  iànsfavoir  pourquoi, 
^ue  telle  &  telle  figure  mifes  enièmble  font  uno 
certaine  fomme. 

'  Vous  me  dîtes  de  même  que  je  dois  croire  un» 
examen,  parce  que  Dieu  l'a  dit;  mais  cet  examen 
que  vous  excluez,  en  (uppofenéceflairementua 
tubre,  &  peut-être  plufieurs ,  avant  que  je  puifle  me 
convaincre  de  ceci.  Car,  de  ce  que  je Içais qu'il 

Îa  un  Dieu,  il  ne  s'en  fuit  pas  que  c'cft  lui  qui  parle 
ans  un  tel  Livre.  Ce  Livre,  dites-vous,  porte  a- 
vec  lui  des  marques  de  vérité  qui  doivent  le  faire 
recevoir.  Fort  bien.  Vous  ne  prétendez  donc  plus 
que  je  croyefans  examen ,  puifque  vous  m'invitez 
à  juger  de  ce  Livre  par  les  rnarques  de  vérité  qu'il 
•porte  avec  lui?  Mais  comment  en  jugerai -je.> 
Par  quelle  règle  feraî-je  en  éfâit  de  dîfcerner  ce  que 
vous  appellei^  marques  de  vérité?  Il  faut,  pouj* 
«ela,quejeconlulteles  Principes  de  la  Vérité  & 
^uede-làje  me  forme  une  idée  de  ces  marques. 
'  C'eft  certainement  fe  laiflèr  mener  par  une  ftuf- 
fe  idée  que  de  conlîdérer  la  Religion  révélée  &  la 
Religion  naturelle  comme  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre. 11  fuffit  pour  décider  la  Queftîon  de  fè  deman- 
der à  foMnenie  fi  les  Moyens  peuvent  être  oppo- 
'fés  à  la  Fin,  &  fi  nous  pouvons  railbnnablemenl 
élever  les  'moyens  au  deflus  de  la  fin  à  laquelle  ils 
font  fubordonnés  ? 

Mais  enfin,  fuppoft  que  notre  homme  raîlbn- 
nable  ait  examiné  ceLivre  &  qu'il  foit  entièrement 
perfuadé  par  les  .caraâères  qu^il  y  a  découverte , 
^u'il  contient  la  volonté  de  Dieu  révélée  ;  Car  il 

ae 
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lie  doit  pas  trouver  étrange  que  k  Divinité  suinté-, 
reflè  aux  hommes  qui  font  T  ouvrage  de  fes  mains, 
&  qu'elle  employé  divers  moyens  pour  les  perfec- 
donner ,  conmie  un  Père  fait  à  l'égard  de  fes  £n^ 
fans  ;que  Dieu  nous  ayant  placés  parmi  un  fi  grand 
nombre  d'Objets  différens,il  ait  la  condefcendanco 
de  nous  avertir  Ôc  denousinllruiredel'ulàgeque 
nous  en  devons  faire,  &  que  confidérant  la  Briève- 
té de  la  Vie ,  il  nous  avertifle  aufli  de  ce  que  fera 
notre  futur  héritage,  félon  l'ufàge  que  nous  au- 
rons fait  de  notre  tems  icir bas .  £  n  examinant  cette 
Révélation,  il  trouve  qu'elle  s'accorde  très  bica 
avec  la  Religion  de  fon  Entendement.  Il  trouve 
que  Jefus  ChrUi  qui  en  eft  l'Auteur  déclare  lui- 
^  niéme  que  la  Loi  &  l'Evangile  fe  réuhiflènt  dms 
l'accompliffement  de  cette  immuable  Loi  :  fait  es 
aux  autres  comme  vous  voudriez  qu^Hs  vousjif^ 
fent  ;  Loi  qu'il  a  appuyée  par  la  plupart  de  ces  Pré# 
ceptes, 

.    Mais,  diniTt-on,  fi  toute  \^Jio&nxit A^jefuî 
Chrift  fe  réduit-là  ,  qu'a-t-il  enfeigné  auxhom- 
mes ,  qu'ils  ne  fcuffent  auparavant  ?  Je  réponds 
qu'à  proprement  parler ,  Jefus  Chriji  n'a nen  re- 
quis des  honmies  que  ce  dont  ils  pouvoient  décou- 
vrir eux-mêmes  lai ufl:ice.  Il  en appelloit en  toute 
occafion  à  leur  diicernement.  Unefondejamais 
liés  Préceptes  fur  fit  propre  autorité,  maïs  fur  leur 
accord  avec  le  fens  commun,fur  la  force  de  la  Vé« 
rite  que  les  hommes  font  capables  ^^fentirlorf- 
.  qu'ils  ne  s'y  oppofcnt  pas  volontairement  :  Si  je  me 
dis  pas  la  Vérité^  ne  me  croyezpoint.  Il  invite  les 
.  hommes  à  examiner,&  ilfoumetfes  aâions  au  ju* 
gement  des  plus  fimples. 

*  Qi  telle  eft  la  nature  dç  l'Entendement  qu'il  ne 

peut 
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itîklkcrokeqiieceqiii'fl^ciuwroéMvfai.  SI 
^iou  obligeoil  l€$  hommes  à  croire  des  cholbft 
^t  ils  acpuflènt  p^difcemerkiYéfité^îId^CH 
VQueroit^QQ  ce  cas*là,  cette  fiicnhé  inCQnigento 

Stt'il  leur  a  dosm^e;  la  Vérité  n^auroh  p)usauc«ino 
^rce  pour  les  convainore  &.pour  les  perfttader  j 
ito  feroienr  coinme  cesidoks  dom  il  cA  dk  fu^elh» 
Q9^4fiy$ux  i^ ^€  voyewtf  poiMâisfc*  Sileshom« 
inE^peuvoitccotrecequi  leurplait,  pourquoi  ea 
appellcuis^QOua  au  &ns  coo^nmi  &  fàifons-rnoiis 
CQ$  queftktfis  qui  font  dans  la  bouche  de  tout  le 
POOd^  :  m^^fi'U  pas  vrai ,  nUJir^àlfuu juftê  î  &ui« 
Y^lit  quoi  nous  voyons  que  Jefiis  Ckrifi  parle 
tpujours  aux  hommes^en  leur  fuppofànt  PEateQ» 
ornent  &  la  Liberté.  Il  m,  appelleà  rent^dement 
des  Juifs  contre  leurs  loix  &  leurs  coutun^es  qu^Is 
Gcoi^ptoient  pour  les  plus  iàcrées,  eommeTobler* 
v^Qq  du  S^katb^  &c.  Car  le  (csis  conuaun  auroit 
dû  leur  avoir  ditquele  SVi^^i^^i&avoit  été  fait  pour 
Vhamme  ^  &  non  pas  rhomme  pour  le  Sahàatb. 
j^W(iQnnevioloitPQiatle^i0^Àd^i^^  comme  ils  le 
pré^dpi^t  y  en  taifant  ou  en  recevant  du  bien 
cçjQvur-là.Il  ne  s^arr^te  pas  à  la  Lettce^il  em^edans 
rEfprit;  delà  Loi,  il  en  appelle  à  eux-mémes,ii  cha- 
f:un  d'euK  ref uferoit  ou  ne  fe  croiroit  pas  obligé  de 
prendra  foin  de  ibnBœuf  ou  de  fonÀne^ce  jour-là? 
Mais  alors  on  demande,  fi  l'Entendement  eft 
4e  nature  à  qe  pouvoir  rien  croire  que  ce  quMl  dé*- 
cpuvre  être  vrai,  que  ferons-nous  des  Myft^res  de 
la  ReÙgion  révélée  ?  Le  mot  A^yfUre  maraw 

Ïuelque  chofe  de  caché  dont  Dieu  s^eftrefevé  la 
Jonnoiflànce  ;  c'eft  pourquoi  bomons»nous  à  des 
V  érités  évidentes  &  certaines.  Si  Ton  en  ufbainfi, 
^ueUqcn&ra  toconféquence?  Cela  nous  empê- 
che* 


dicit>it"il  de  roimdître  &  de  pradqifer  ks^deViOBt 
de  It  Rel^km  Rftcurelte  &  de  h  Religba  révélée? 
NoA,  mais  nous  ignoienons  beaucoup  déchet* 
Nous  ignorertons  i  la  vérité  tdet  Art  qiaîs'appelk 
C&Tftr&verfe;  nous  n'aurions  point  d'tdéd^  de  c^ 
diftkiâicms  de  mots  ^  de  ces  fubdivifions  à  Tiofidl 
qvà  oatf  roffi  les  Diâionnaires  ;  nous  i^ioreriàjoi 
ks  n(miS'<kSed!Qjd'*Ariamfjnt^  de  Pe^PéÊbkmèi^ 
ék  Sociwianifmie  ^  &c;  nous  n'amriosts  .pas  ^  « 
qHiel  point  on  peut  çcmsk  VmL\mo&té  ^  k 
tàiKHt  \  la  batterie  &  l'ambition  ft«s  le  tiioini 
de   ïèle.    Si  nous  avions  ^oré  ces  cbofi»  ^ 
le  Monde  A!y  auroit-il  pas  gagné  à  d'auûjcs  6- 
gaii^  ?  tes  Guerres  de&mgion  les  pl^  âiûgfattt£s 
detouœs  ^uroient  été  mcosnues.  LiesClhrétieBs 
turoieitt^  i^  tcfaxe$  ces  Cbntrover&s  ^  ëmdié  k 
Religion  quti  confifie  à  être  bons.  L'£  vanité  tfb 
ies  mèneroit  quie  là  ;  ik  y  trooinent  à  chaqixefflge 
des  mftruâions  pour  Xe léndrc  £^oères, équita- 
bles &  bienfaifans.   On  compter(2iit  fans  r^^km 
^&  ils  n*en  ont  point  en  eâct)  tous  «Ceaac  qui  fe- 
toient  dèftitués  de  ces  Vertus ,  ou  t^uiimrofeiAks 
Vices  oppoifés.  Car  ce  qu'an  appdkjD-éfe/ï^/eiïfle 
f>ourrok  tenir  lieu  de  Religioin  a  ceux  «n^  des 
fondenaens  de  'k  Re%îon9nanqneift.  Ljes  facM»* 
mes  ne  fe  damneroièmpas  ksuns  ks  autres;  tefiri- 
vilègeleurfeoitinconnu;,  auffi  bien -qn^  celttiide 
t]?iE3innif6r  ks  con&knoes  tles  tùsfires; 

Màâsti  TOUS  maxxsL  ks  Myftètfesie  «^«é  ^k 
Religion  fe  réduira  i  qu^ue  obo^  deiidimpk, 
xpse  les  phrs  ^oxans  l^mendront.  ^ud  /f^aoïa- 
«ge  lés  Sçavans  sumsnt-ils  pa^  deffiîs^eAft  ^'S^^oiât'fil 
taSibnnabk  que  ceux  qui  fe  confumeut  dans  des  re- 
cherches laborieufes  touchant  les  Mjrû^es,  ne 

TUS- 
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fuflèht  pas  plus  avancés  que  la  plupart  des  getùp 
fins  Lettres  ?  Pour  répondre  à  cela ,  je  dis  que  jcr 
fçais  que  l*Evangile  fut  prêché  aux  Ignorans  ;  & 
je  fçais  auffi  que  la  Religion  propre  pour  tout  le 
Genre  humain ,  doit  être  a  la  portée  dçs  Ignorans. 
D'où  je  puis  conclure  avec  juftîce  que  Jefti^ 
Chriji  ne  requit  de  qui  que  ce  foît  de  pénétrer 
dans  des  choies  obfcures;je  vais  même  plus  loin 
dans  ma  croyance;  je  fuis  perfuadé  quècequieft 
Myftère  pour  les  gens  ans  Lettres  ne  Teft  pas 
moins  pourcesSçavansqui  £ë  font  épuiféspeut^ 
-être  en  recherches  inutiles^  Ceci  n'eît-îl  qu'une 
iimple  conjeâure?  Point  du  tout.  Ces  Sçavans 
ont  multiplié  lesContradiâions  à  proportion  qu'ils 
ont  eflàyé  d'expliquer  les  Myftères.  Que  ceux 
donc  qui  aiment  la  Vérité,  embraflènt  dans  toute 
là  force  cette  Maxime:  Les  chofes  cachées  font 
four  l^  Eternel^  mais  les  chofes  révélées  font  pour 
nous  ^pour  nosEnfans  à  jamais ,  afin  que  nous 
les  faffiom  {a). 

Toutes  les  fois  que  nous  nous  fiûfons  à  nous<^ 
mêmes  cette  queftion,  quel  eft  le  but  ou  le  deflèin 
de  la  Religion  ?  La  Réponce  qui  fe  préfente  le  plus 
naturellement ,  c'eft  que  la  Religion  eft  deftînée  à 
nous  rendre  bons ,  c'dl-à-dire ,  droits,  équitables , 
bienfàifàns ,  (incères  ou  vrais  dans  410s  difcours 
auffi  bien  que  dans  nos  aâions  ;  tous  les  Chrétiens 
approuvent  unanimement  cette  réponce.  Si  c'eft 
la  le  but  de  la  Religion ,  comme  nous  en  conve- 
nons tous ,  feut-il ,  avant  que  d'être  capable  de 
l'atteindre,  connoître  parfaitement  toutes  les  diffé- 
rentes explications  qu'on  donne  aux  différens  Paf> 

(#)  Dent.  XXJX.  2f» 
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fagci  de  r  Écriture ,  &  quel  cû  cft  le  véritable  fens? 
Maîspeut-être  que  toute  ma  vie  ne  fuffiroîtpasà 
cette  Etude  ?Quand  donc  doîs-je  commencer  à  Ô- 
tre  bon  &  honnête  homme  ?  De-là  je  puis  conclu- 
re en  toute  fureté  que  la  partie  eflèntielle  de  bl 
Religion ,  c'eft  la  Droiture  &  la  Sincérité ,  &  que 
la  partie  acceflbire ,  c'eft  la  connoiflànce  des  Cho- 
fes  particulières  que  l'Ecriture  nous  oflfre. 

Quand  une  chofe  contient  deux  parties ,  Tune 
eflèntielle  &  l'autre  acceflbire ,  pour  lavoir  quelle 
eft  la  partie  eflèntielle^  fi  vous  en  retranchez  une 
partie,  &  qu'en  ce  faiCint  vous  né  détruifièz  pas 
l'Eflènce  de  la  chofe,  il  eft  clair  que  la  partie  re- 
tranchée n'eft  qu'acceflbire.  Or  je  demande  :"  fi 
vous  retranchez  de  la  Religion  ce  fond  de  Droi- 
ture dont  on  vient  de  parler ,  &  que  vous  fubftî- 
tuîéz  à  la  place  toute  la  Connoiflànce  qu'offre 
la  Révélation  étrite,  qu'arrivera- t-îl  ?  Un  hom- 
me dans  ce  cas-là  auroit-il  quelque  religion?D'uii 
'autre  côté ,  fiVous  retranchez  de  la  Religion  cette 
Connoiflànce  acquife  &  que  vous  fubftituiéz  à  là 
place  un  fond  de  Droiture  tel  qu'on  l'a  décrit,  je 
demande  fi  un  tel  homme  n'aura  point  de  Reli- 
gion ?  Je  dois  cependant  remarquer  que  ce  qui  n'eft 
qu'acceflbîre  pour  un  Particulier ,  peut  être  et 
fentiel  à  l'égard  d'un  autre ,  car  fi  la  fincérîté  m'o- 
blige^à  recevoir  toute  Vérité  fenfible&  évidente, 
toutes  les  Vérités  qui  me  paroiflènt  telles ,  devien- 
nent eflèntielles  par  rapport  à  moi. 

Montrons  à  préfent  de  quelle  manière  on 
doit  pratiquer  cette  Religion  eflèntielle.  La  com- 
paraifon  que  nous  fonmies  enclins  à  faire  enûpu- 
te  occafion  de  l'Etre  fupréme  avec  ces  hom- 
mes que  nous  appelions  Souvirainsfiti  capable  de 

nous 


1 


BOUS  hkt'toaù^àuii  une  infinité  4r  ni^pn£ctv 
Clela  accoutuioe  îktf  t^hréoeos , dos  HJEofaqee^à 

JTieu  eJ^thoQoré^.  Jioii ,  ils  s -iiB^guieiAt  de^honae^ 
lieure  «en  eux-mé»^^  (^è^uindJMicflddA^ottle 
kioent ,  il  leur,  m  «â  fori:  ohfiigé  -^lib  ip|fi.ipfuidils 

vies  ^  ils  acquièm»t  homAtfawnrJlr  Qîok  4  .  31^^ 

siienty  çett»  .opÂi^n.iie4ai&>9s:^M)Aâdrâ^ 
le  fond  ^  qwîxl^iiie  peot-iétre  fi  focretétoànu^n^Bsiiift 
s^en  afs^i^ç^iv^  fus  ^its-mémss^  ^èïoMsstrébt 
vpns  q^«  n^  <dâ&oiirs  candiiiairesj^èf ^^witÂqai^ 
ique  teinture  d^^cço»- Opinion  ;\aous;paflow'iiq[ 
glôr^iler  I>ieu&.de4ui  rendrp  rkoon^uc tqmLlui 
eft  dâj  cosame' d'une  ofaoâlfi.qoî  loi 'Cft^ 
£eulë  ;  nous  infiaiKHU  !^u*il  doteétié  fifabdenieiic. 
offenfé^poorne^  (^l)einfùUâ5|mr.ôeaii^|idfa« 
XêDt.delùixead]?ecotvhQnQLmage.-  a  >oo   1"    i\.-  ' 

LaDiitinâiQS)itfit:é0CBd:&€e^9iiena^s  «ievcm 
\  uiea  &CQ  que^Gius  aotts  de^QQB0ÀiBm»ià£mes  - 
donne  U^.ip))ikfi«atsd'en£fnKée5Ai3Âf]esfêjpar 
rés.  Ils  Iuidow«crtfa.BoiiJQaifil^flafpyu[^eier^ 
vir  de  ce^  tenq^,;  Jte\nKitt^ftftt>p 
j>our  radQrer;bi^l€  rendeâtâiilâett^ijeqiii'ils.pm* 
iènt  être  rpH  dû;  delbite:9u'/iliy  ttibJttiCBe&>'g«fli 
^u'oa  aymvt  dieJiftfent  à\x)avaîtittx^]IBaodte^^^ 
jbe  de  la  R^igk>a^ifisiÉ)fe&f8ppoiseriiiniquert» 
xnent.^Dieii^.fledielid^  QG|wnle(t(MtiuLet%f)|ey^Mt 
ièuLa(ràWaged)c^l!h<MttD6  :  eue  ii,,&lDa>le'£toic^  ^ 

iàî^,  à  f<9t,^  9MiiâQi«isè^s«efeuv<Btt  étDe  avasta* 

M^  encore  9  qteties  étnQgesMiflàiiu^hoies 

•  quel- 


tioQ  prcKkut  !  Durant  ces  hàireuLlès  minutes  uhiln* 
juûe  revêt  dc$Xeatimeas4*Equiu5 ,  ui'fcrpd  dçs 
feniîmcnsd'HuflMUiité ,  un  Orgueîtleûx4esiep»- 
2pens  d'Humilité .  Or  .examinons  ^'11  y  ^à^^  t^t 
cela  quelque  chofe  de  réel ,  fi  nous  ne  nous  en  >|in- 
puions  M$i  Dous*m£mes^^;^«>e//>i^i/^;i//^;iî>/ 
Cette  Paraiè  ne  iên^k-t-èUepâs  impliquer  Con- 
tradiâiûn?  £û>il4iû  pouvoir  duntu^ 
dreles^èotunens  qunH  llf^pl^^Koh^^l^is4{)eljt 
fortement  îè  l'imaginai  if^^s  ienûmens unagj- 
jaés, pour  ne  pas  mre  Înidig4nair^,s'app^lkiji^4^^ 
^«^MiMf/  Viffa^»/  j,  parç&qu'on  eiu  -revêtu  les^^^* 
•P^^QeS;:^eT<xv  f  ren^ 

Ce.  Wipr<>^vê  ^uJîlfSîJtiç  ïçm  qu^€^iprjlJ*n^fe, 
c'eft  que  nous  les.  4<P9^^lQn^d^'abQrd»  Câa-ç'i;-' 
prQ\xv^  dans  les  ^x^si^^àk^içv^ 
font  pasflut^t  pâil5â£^qtue^4^1^pna^n^ 
trouvons  que  noiis  né  foot^ta^esi  ,plits;  les  i^^îç^s 
honunj^  que  nous  àvionf  jôru  4ç^  le  jôurj^éçi^- 
dent.  Et  cGD^i^àgxs^ii!dkiiti^^ 
tidti  qve  pîufieurs/ont^àinif  ife:}eC^^^ 
Ils  feplJ^gneat&  febl^mc^  eujsçi&iégdeilay 
.Tiédeur,  &du  nmque4^feryeuf:^^lsdievrQ}ca|t 
avoir ,  m^ismllen^int  de  lë^^ 
iquer  les  ipevQirs  qui  '4^coiaieat  de  la^énéiiçeiv. 
ce*  11$  lamentent  £ar-*tQut  Ipur  rxialheareuCèiiai^ 
inoire ,  -en  ne  retenant  rie^  de^  bonnescboiès  qu'ils 
liJCbnt  ou  qu'ils  entendent  ixtais  ilsaepen^poiqt 
à  iCeblânaer  denepas  s'acquitjDerd^î)evoirf  douât 
ils  fe  ibuviennent.  Ces  fentimens  empruntés  dpt|t 
ils  font  tant  de  cas^ont  ce^ui  leur  fait  négliger  Vér 
tude  d'eux^mémçs.  Itsfe  tourmentent  pç^r  dci^ 
.     TomeXLLPartJL         Dd  cho- 
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peutinâiwi^leîiabm  de 

Vçrttt  jcar  feVirtiiidbîtéti»foiidéeftr)UHét^ 

J7^<^mabde  :  tm^homme-  deux  {âé&vdertaqb^^eui^ 
'fd^ftttdér  qp!*H  n'en ^  que  <^ttife*ocT.f>  v  :. 
-  '  f I  ^  blair  qye  ler  Paffions  lie  ijs  cammaQi^^ 
«mlu^iôusiiepafivoii^ahilér^M  oU(rïaii)dilc^* 
(cnfehtpourenavioir  reçu  nofdiK9B4«îtftk«s^KlW 
-  tcst'toirs  /  g  le^^  Paffians  ne  fi^itpeiiit^ufct»^^ 
d&  comm^màérnetic  ^ifl  l^bttr.  pu*  ëxerops  nrfë 
'  fcuQt  cominabdet^  ptu-ceque  loccmrsdkMÊûsmoh 
'mire  i'ti'ajmernedft  qtfe  ce^m^lq^t^itxsVie^itmMe, 
qœfeitms-^iioas'depluiietits  iPtéo^^tk^l'EvaD- 
jgile  qui  nous  oidbmient  d'aimer  notm  Broçham 
ieoQinriencms^fliéfliiçs^j&c.  ?  f  afa  t^  iSalppaAr^  qwe 
y£T»igile  iiittii  ^le&nÉ  PimpdfRMe,o«>i|iQtf^  fiop» 
pofer  aveiiglement  ^uc  nous  pouvoiïà«lnièi?dàs 

Si'iû^  nàûsri^Didonne^jQeinwftechieDt^^^ 
me.  Là.T- -ftppofitîQn'  ibddiipiiîedfi^ 
feurdél^Evang^  &!&  a.  oppôi^iittX'iiOÎxQhato^ 
relies.  'Q^I,  Hidiiirbrâidtons  ^noua'^  Afmc^Ileft 
clair  cuclaMaimieœVÇvaD^léontlaii^^ 

comme  tos^mimè^^hràr-ïâ  j 'HiiS  T^ndh^ont^aut 
v&us  êtes-  mèf^Dlfci^hi  ^'^kj^  wi^  iitiiéàeizfmi$ 
Puntret  Exmm:m^'iç^'i\^ï^ 
Vangile  ^fit^iariQifficulté' cdOfeila'ilH4>aferâ:^iJ6ti8*y 
trouverons  diantre?  'Fréce{ite^  '  idfrftTnièiiKletefteiir 
^•fbrottt^vvsotà:  cette  d^tadtéi^  Vîâttci^ilne 
PjK>polition)quttfiaMhà  TTmr^iè»dihfitPO^e'tfâMfs 
iMjrUz^juii  itÀ  h$nimes^ù»rfiJ^Ht^faiUfii^ies 
Umrde miniiy^^ar  c-eftiaLf^i  is^lJPPtfkhts. 


d'OSioirê ,  Nù^mhre^  Dumhte,  1^48. 4  ï^- 

Ht  nouseft-il  pas  coffîmandé  par  ce  Précepta 
d^étiB  v6)iDtabks  ou  de  tâcher  de  rêtre  ?  Sans  coni^ 
lre<fit;ici  donc ln^  voii  de  TE vaogilé  &  la  ivdix  de  te- 
JNtmr^  aie  £biitt{a'cuie  feula  &iifiéme  volj^pa^ 
ton^4|ueti«notisrpepouyoasureftk&r  d^]f  ibùfcxire^ 
il  n'y  a  poiifblien  au|>r|étexte  d*ini|rofSfatUté.  Voust 
vofetD  mbs&  qhiCKtos^  ce.^  fensrlà ,  il  n'^ft  pas  im- 
pOfâSHDterd^'ob4i'JiKbiBréçeprte/dc  notre  Sauveur^* 
d'aimen.Mfo^Eifmemisi  I^  vous  montre  lui-'m^tncf 
tôTûmemiVtm^àsvti  «vous  eùiaÉquitter  ;  c'eA  enf 
ktir.Ûî&nt  da::l:n£3i.  Or  iiefbmamfefteiijitenoa^ 
{JcnnsûCKflafiémetitauiQevok  la  dii£6rmce  entre 
(faMmvpnlftè^m^^  hif^rc  du  i^/i^^^  Si  l'imn^eft 
f■a^eli1lyotre  pouiroir^raiitre  y  dltcertsûnementj 
OEnripoui  atmer  une  pbrfomie,illàuli  que  nous  â 
crQyiâfeis;dxNiéeide  queiquequaU&ésatmabler^au 
13(eu  quepQioxjluDraifedUbicn^it  Suffit  4^  la  vois 
^ans.krtefoia/h  ,  _;  vj  ..^-^  '  -  ^ 
.  four  coucluiÈjc^inmé jVtfiGoinmencé  :  Jeudis 
que  'dâQaJa»TJDay€uRdigicm)4ioc(t[^ 
les  /)fvoirjr«ik  i^'i&omj^e^  &%  i:eliatifs  I  Dieu,  i 
noâ  ProcdÉdasv  ouà  ^sou^tu^ixies,  confidérés 
exaâeiàenti ûifobdent  {(ôuihamâ -âfre  l'uil  dans 
raiitre^^CcMadeftt^^» à* lui  proouœr  du  bien  ^  & 
cette  féUett&^KmKJbiquélleîià.été&kvCarvâque 
Dieu  :eflsiiii  h^st  fiiffiiànt .  à  fœ ,  il  vheikk  rie^  pour 
ibUi piiopo^âliâsigè viliie-peat avoir  d^utre  vue 
i^iMif  IHyântage'ida^  Crâtt!ures:iPbincahf6(|0dnt'i 
tonli  ce(qAt^jfl|)ffelteRe%*î^  route 

antre  idée  debmcl^ion  £tt  ii  i61c%iii5e  di'èonor^ 
I}iai:.quc<î<,éèU(Baefi&£ll&  ier^eh^bonoreiy.cafir^aiïl 
trenientVoii»  l%fîippô&z  td.^ue  ies  l^oi^mes  ^  k& 
quel<>  ^c&n[^iëq$i^Qe?d6  leur  infpfi^Ënce^ood^ 
nue  ne'&uroient  être  parfaitement  délintérefTés; 

Dd  2  De 


420    BiBiaflTnECBrs  Ra»owie'e, 

nùacr  '  faL&d%ii)iiyeti  ^  in  coBtt^Dè^riKH^  b»- 

cartDkxmt  let  atcfift'kS'plaï'fortt':  iW-KEtK 

iAi,<lWiS  «I  i^'QiWit  ^^lon»  Re%iori-,poiiw 
d'eutr*iMMt«n^voe'i^'4e  lcarfi>alit4*'lwii» 
4tlfciii  que  Mloi^  IM  KndR'haiieaIa>  C'^O. 
K^ceqo'ils'eftisopaitf  «a  lostrin^irï^m 

Ittf.  qitâ  je'tefove'poor  stieUtte  boctyliM;aas 
gnvcv         '  "'■        ■■■■''■:    i-'ciiL.'i:'»     . 

'  N.  XrX.!P/>rifpr;qpot 
parfait  rentier'  ,à  ^  félicjttf  c 
dam.  une  Oraifôn  fonèbr^ 
ment  ^f  yk.HughPeters 
.1.  C.  Trai^oûejïç  de  P/»*;/* 
&'^'^:/„  ";...-  .  ..a.i5vl..  .      ; 

'■•'■  M-  "■•'■>■""■'."''  ■■  '-lixsaîiassDri- 
ifl.I'9Q4rÇSni4fSI:    .-..■■u     -,«,.   ..«»>.>,,;_ 
A[#èB^qtiVjnMa'Ghtei»£lc«dcaiJpiiAiittT««£tK>f 
iMs  de  l'Hj^ntie.'dli^iffie  (h:'i£Me-««r-,.$dtHiu 

^^'  ;è'!JWhlti.^;ïï.''<rh,'^lv.  id,;^;j(^tt|«!(tirtie. 


ptf  :&  d&laof!ciitk^  4iun}ai|ie,  v<)«iiS'M  nuittte 
dtvMn  uii  Tesjbepltt»  piopf^  hw^Hf^.  ks  J«AmH 

&  «ic^mplaîr'e.  Pour  bien  ei^pliq»er  ces  parotafjf 
iio%fi^?ai|$  caniifne  les  M^uîûexs  mi  déiiÛMi«« 

l^r^cGR^iua^^         la aetmc^nstcBt(t(^  Voiffi 

fins*  té  Le  tein$  oi  Ton  doit  ^ir  ^fendofa  ^\i 

t:Aotiiî^^'iiyf^f^x^étgg4€  wstr^fi^Sé.  4.  Juifin  là 
tsSîûia  de  eette  esho^tàûca^car  l^  vie  d^un  bùmme 
jMk  en  iM  jùtèr*   lyabord  qiâà^  à?}^iiomdoir 

/4hA^/0bfi^'<»ftinie  4^  Ctuip.  Xi|I« 

Dd  3  qm 


4îi      Bibliothèque  RAisoinfB'e,  > 

qui  montre  qu!H  y  a  une  elpèce  deecns  à  qui  notre 
cher  CKsmam'tiraia  les  piécieufeï  Colifefatiod». 
WUjÔncées  d*m,cevérfet.  Par  Htufs^iVtjaieiidies 
eew.pieuï  telsôde  voUs  Srihoit  LeSimes^ce 
Ç^jï  oosEniwinisqaiyôadroîenrtidâi^irtjSfiiofi- 
Bi'.lesorcillcs.  Sitemoineniîrqooittti/tètfeaiC' 
Bnaion ,  ootre  ehtir frèrt ne  Cenii'p&-âkMé'Mt 

ux  mouvemeiis.  poiir  avanctt  lés'tœfr-^H^Î:. 

les  iatt^.  Pif  »aa»t  fùf  àoiii  ijiiib'ff£i-é'^- 
pendiUK,qué  nous  avons  du  Poiïww  ftfle 
)rîté,|)enaa)iÉ'3aenous  fomhiyfÉii-Fjft^&r 
âu^Fès  décelai  ou  de  ceuxqnigouyemtik:^:^'tt 
yimf  wulçi ,  peni&iit  qu'on  noos  crbit'bânfc  a  fi- 
dèles &  qu'on  npi^  conSe  des  cltljribysl  IfeS, 
dip-jc,  ijue k  Seigiieot ûomferatôrritei^dc'tëïles 
,oc<^ons'entreTes  taùfii , 
fim  ffjage-dénotre  te^i  ip 

.plq^ops  toute  G>frè  d'eno 
^moyens,  matjiècçy,toB^s,p 
fas  ,j»ur  avànc,(jr  ^sda 

.  .yons^citâui  «  .qpfc  nôu  s.c 
dé  ,9)5^16  pour'Jéc'ôi^oS 
pies  ,i}çnptis  enlevât  now 

,ïiçtRQps,  jUsPèr'âitde  l'( 

,)^tVun Concile k^  lïçjo»  , 

. fpiyjqjjç'chacua  ^aât  Iefleh&erie?ïftMifi|p- 

ïjfluéAi  Kir  **  r^wwf;!»/?  «»  »(»7i'«''iâ5ï^ç';^i 
,4ttoit,<j«^BHeiÉtt'/s?rt,caurte.  AtfrtÇiiïcîffiivoit 

,iîi)wrt*4céâuIne/àùi'o(irdTiiu-eHe-Wqnej[a«it 

'■mÈ,^-  Coniblen  &  ttms^^e^Aji/eftffine'-^cdt-U 

..Bas^O^rjqflîr'iiilfrBkdestwyi^àïiJelàJCTmelttî 

Mais  ûoaêiSé'f'f^ré'Mr;  i*i(/#rf  t'a  pis  (94tât 


A I  te  ,5u^_Mtit;,gaiçpn, . j>;^(;^cge .  les  ,  poraiwfcj 
drufifi,ftj;^%i;^nQuelques-m}S  oHt  çomparé'ia 
vjç  >,  iioXisi  j,e  croi  qu'ils  fe _trpittpent ,  car  on  à» 
^tkewBett^mÊquiprolongeJès  jours  de  l'homlncBa 
gu^^jlJ^jTç^  ^Apoftumes  &, les  coups  à  là  tôtt* 
P'mttfs.jfyeî:  aufljpeu  de  ra^fon  l'ont  compara 
tfj'^  Ivçï^^l^iiipiu'an  en  fait  Une  cooièryétjonds 
ilfSwJ^S'ïÇiffwaiiJ?  de  'a vie-  C'eft  pouroncH^ 
fl'aœpffli-^yçq  cette  grande  lumière  4e  V^giae 
.4f-W0f<if<iZarilU^de  IiirneS ^  je  coniparênu 
ppôj  !Rt^wjitîSqucî.,,Çar  conime  les  fleurs;  3c 
iWn^cDtfiVqï^pitaJïeqmefl:  lan'c*. 
îtpyfoitj^çmenientde  nottcRe- 
dçl  amei&mfimécoin-' 


,  îjpHà^BAViiepcDtfiwï^Pitageqmeft 

■ y„  -qrkjnpyfoitrçràementde 

Hî^ni9ttrit\ireaçlamei(kmi      . 

1,_  li  e — |g au'çouchçr'Uu  Soleîl ,  il  â-' 


g?' 


E  propre  jour  que  le  Solcîî  &s 
■  ;€  dp  fe  retirer  àîmhehël. 
[icfuiW-JepafreâlaDoâH- 
:;^ie  ^çtjtiiine  un  R.enaid'Qirt 
ic,cnagup  Pro/^ar,  voyant 
U  i  i;et^er  dans  ce  niondc, 
le  meillçur  ufage  poffiblcjjc 
l^,rfûÇon4tjràr4esexemples.  Par 
Jiacuneu  oSjfeé  de  travailler iû 
,_,atîpn.^I/^N;âm!rè  nouaenf^ne, 
iceffite.,,!;  cherdirt  dequôifbbfifler. 
~-  kXefis 

±.  3,.'V. 

.fSCar- 

■4 


^^'l 


1 

434-'   BtKUdTitt^^  KjasoMMs^>       'i 


»  .« 


prendre  fiu^  eux  IftlhlDtui^ef otiâMîMi  dàJUSmiâé^ 

efaofes ,  qtfi  le'firedt^Mar.dansiGÇdfa^HifilJKf* 
qà'^^Iâ  finv  II  goM  bienii&Hes<lQiiBAtt»i^g^ 
dé  J9|  PpMeàtiioit^i  &  irto&ttt  il  «droitemrâtârte 
v(&ge^  cfc^  éùôitmÀi  âeiesi$kipén^eur|i^V&'qtf^ 
eft  mort  avec  labéiiddiâioa  dej^oÀ<,J8!eiksà(»dl%) 
que  &r^ns€ti^phm  hexaéxdA  qQeib]iiCQauheii0et 
mcrtt'  '  S  7  à  cbn'c  ufi  dër^ir  ki^6$  â  diaqârjPiw^ 
fifeat'.  ¥eiions  liâ^s^Bajtièd&^DçnSxbérf & 
mtmtiùRS  en^qo»!  éfl)iififteoe.dcvbiri  ;II  eft  yJD^que 
IrTëxtë  eft^iî  riaq  dûe'Voir^  ireRtireriè:^^^ 
imtnt  ^qœlaniodle  ja3iiho0jdè  itteoitiQmJrf aâtçm^ 

fagti  «fetr^rre'ftia^r  Jj^vdsVoùslfidlipi^SachBa 
doitG^tnes  Frètes^^ii^iir^â'des  &ffia]|i&^holt^^ 
qui  fidbtpn:>ftffiOT^a&<^1tdm6à'v^ 

•ADût}db  'BroiiipèrféiiJfe^cn^fde  R^Bftndspëéa 
-S'iâiXiâdoe:;  &pte3àoèdMypoctffie.':|^^iiiD63â 

FCf;Mè^nLire^qiiei]atâà^!uû>PffD^^ 

«n  .fimtfc  fart»  il^ftcèw  ^  Qr  q\saKpi!bmjPi^e£»^ 

TdbidiiistqhàiIes^attqsfiHtiefpf^^ 

tion.:  isesifoasiiflfÈlimdÊQiks^deMbi^ 

rom* 


*frâilipcrie  v^paràaiiient  ptopfement  à  ceuxtiul 
^endâtiib&jadMmt.  Le» dcms d'Informer, <l*Ig« 
noBandas^Meiifoiige^&d^l&^lpQmfi^  i 

caMe^^<a»d»nMn£  wk  pBmdii^  «qui  Ihrigaent 

ItiÈ^mtmifm^pom'^kktmsk  MMftrédelaPatôle. 

fimi^:àji^»fdmf^^  ,  iïdiûkftT«!r  uiî'^nnd  ^od 
^jjfimiiatMseey  i;  piMff  voue  jttîttier.aïui  phirtémer 
fiAfi9(inotrepri&»;  ::^.  |>otiff  iHcms  çimie  ^n  éttt  dé 
fiié^ri&rtilts>;feprQ€hes  qa^ospcmrrokvousimp. 
8tefsre|li|Aryj»9^  Bim^tîméi^  tin  de  vo9  Enndàk 
pey^âe^ul  luft^Bâiiéfioé  flfrès  leiquel  votre^sne 
iaiigvSloJ^  .MèK'^tcodVer  vos  finpémirs  ^  ditcs^Ieur 
^m<^ec'li(bigm0(efr£âafidii0tÉX4  âial^mtentionflé  ^ 
iSfSBc^^f^aiAff^f^^  TOUS  met* 

^ted  &p}tee.>  'SH'oii  yoiis  tctoce  &  qu'cm  vom» 

^vûattrbh|M|Ddote0&msk}uezti»T^  Le  don 

iifimpmfibÈaotivc^s%'  cft  :^alemeiir  iitf<:effidre. 

jtot^bMyféèwKâtfeoblièéidg^leF  d^ 

èe^kf  pc»ffiifiÉiipIir!'votie  tiffifae^ldlesqtiefeatles 
^ftéqtuefltssK^thionB,  tesHâktmttes^c.Le  tnci- 
.iiâi!ni^di^€ft<c^tii:dD  !Vbn(fatfigQf.qtiipeQt>TOiis  é-^ 
tssnSsQoiànàtffetÉ^.'  On  ^mwiaifaBaie  dfeprteèer 
.  pWBplfhité^^e'yos.&qpérâeuirs^ 
fii  dbdbâj&èpix^ltrQm|KHes^^ 
•iM^^Sirnfikfeérmmâr&'â%]goieri  léi&ijpte^ 

ëâfUde»  !/^qisr 'I^b»lès«ppit;f^ 

il  vonyctHQXiendvkan  pibfirtrès^cotifidjSniblei^- 

Dd  s  *yi- 


fS6      BlBtlOTHlQÙE  RiisoifiïE'a» 

mft^edtfùm  temst  c*eQledond*Accuiàtw|l&de 

reûèmblent  ftuii:«icfac9'  d^raer&^^uif ooMiir  s^î 

VoyttfvousenfwyiFunhoiaiiie^OBt^^BÉgaoe 
tvtneeroii  vwiintététsi  ^LnQeïiCoWt/liàiilfS 
dvd»  leDâsimnés  ds  h,  Calomnie.  Ofi]e  clfaâba 
de  &  place  &  jroas  \enpL  yoideflèiiis  «compltti  ■ 
' . -Le  «ioqaièipe  dosi  e^  critù  d'ignoi^ncdânOt^ 
vous  devez  lavoir  qu'il  y  a  peu  de  gens  ^t&MP 
Autorité..  Cro^ieirMOUi  donc,  OGAJiitfiiv<*'fit 
qoé-quelqu'un  voudia  avancer  Wi^jb  bibUe 
boçiiae  que  hii  i  Non^  Faite&doac  dstfoOitis  1^- 
bbnO'4'étre  igiK»ffle:<  £i  û  »^hi.itS9}fm'§i'S^, 
•nà^4cyèoez  pluâ  h^ile  qaeros|^^m«»|9ffv 

fiitu.yRaraïqi 
a'arT^çaijaiii^ 
pAlsii^'giatict ,-. 
dâsgenydeihli 
ciré.  Un  Savai 
le  ttotrrtrjjîoot- 
aif'pfi£rïùei..asiQ 
fMoff  l'Ecole..] 
fautra  quicqritt 
eàtevoya  eaàca 

maitWaaGietjbe 
choies  aux  Sun 

BÉnàM^.-.  :  ,niiW}iqoini?l.-...  fc  1 ,  -i-uQtA  j!a> 

Une  aatre  thofg"înn<wtalHft  «»«  jae  w  «ja^^s 
Tro»- 


TroAi{>erie.  Car  vous  lavez ,  mcj  Bien  Aimù  , 
iVi0iIel*eB{>le«llunç«^àcaae.CiéamEes^inplec  - 
'^%fiuib9oJ)6peT'poHit'le«r^n.'iÛr'lenr<taen, 
^«UAla^éttailai^etô4el0ilnG6afiétiùiiiESkNe 
Vomfâ4*«OPf^'lcs  £aâui9  y  ponrlsm  Eure  VMitx 

'iCoaps hXHf  ftieme  ndostidoiàciflbniksM^deci- 
BiW'{mii»es4u>Peapi&,.sqiitfoDt  le$^Tazef&in 
iltnf  ÛHi^^:;Us.Atuaits  de  laS.dJgioti,&:  jdeJa^i- 

-*l(fln3&;t  ■''-■■'%  -■  ■■■  ■-  ;  ■:.■■■  ;■  ■  ..  -..^  *:,■■.  ■ 
■ '^  UjK  dro&^OcCff e  qai  coiwient  nsuorelIcttuinC) 

-!Éfcé.-^iU'if^P*o/*)f<«*-^4ijatHesRevcrs5iIçcut 
f  4h  t% 'd64ig!â' iie^^enfuir  ;  Il  dcdcdoiu:  (èprécatuxltf- 
'•ât!r'«oilËl<â't'ÀdverlU^.  Ldeliipaitdes-Fraj&/r»rj 
^^lÔÙEf  ettâètlA^C  reaeii^teoLeiirs  portes  SÏQLcan- 
«Ibtttàkteeàt  ^mées  à<.ir]iidKeDt;iIsiiàièrDfeiit 

-gér'<^W>^^Wi(^Iidt»fai  lies.-ptièies  ies^lus 

-e0Jtt»S^3^Bi9éâcci'^uBii(Mis4>ciâ'édQps^  ndut 

^«tfiB^K^^ito  SsimoDç  ^>^.dç$  Gongtégftéuis 

mfevcii|)piifr- 

■  "  'J    .tib 

ttshiva&m&c 
l>aeut9)Q«i- 

,    (Al  ItOurii,  eet  ietCetmoMaXMêOiiintkVtaiiifàti 


4f8:  làmMatQ^'l^jammffz^        s 

Jkit  pas  gouverner.  Gb^cutt  dfc  voùS:  ^ .  cîMfei  ' 
bïea»v(K«e  venu  foriv<^t«ettlfe^^£fl^^,^,|^ 
Gufitiim  fon  cher  M»{t;rç, .  tePi^^d^at^pjto^i^^ 

c?rq^ie»pris  de  ii.<c^ 


voïEjfeire  des  AmîsiiiGoar  6c  à  Içs  «pgager^ 
s'acquitter  de  leurs  pçomdlbs^  La  gnufléy^a  j^y« 
vous  a]çpariicnt  de  .droit  ^  mes  Bjen  j^i0/synh 
VOUS;  jiffe^  pas  enlever  C^MT^wir^  Si  vqs  Sapëfjçijr^ 
veulëns  que  vovts  Icj^^  adoriez ,  adonK^rles,,  car  il* 
font  Die»x.  S'îte  y(?Hl«pt  que  vous  jvécmea;  uncf 
faulïè  Doârîne  S:  que  voiis  ttompîei  te  Peuple  ^  " 
feites-lèT  Si  c'effi  learîiïbâ:êt,c*ëit  lev^ittfe;  Ne 
vous  nounifl^tMiiil)di^Ne^nôu5Vétfint-ilsp^ 
Ne  vous  donnent- ils  pas  de  gras  Btfnéf 
Mais ,_  oii^  àîrà:  cda  èjFîàiWïë?  feédÉiç^S 


c(l  défendu.  Je  Itf prouve  par  deuï  ôtiti^lho- 
(ifs  jpour  finir,  x?  .^î  vous  nçleftîtesMsr  —  '- 
Mjlere  «c  Ikf  auvrttë;^»^W  ïfeèotiyA|l 

votàfcum  ï\'éprxmmftt{SSs  ii  mtïi:  'OU^^ 

fardera  comme  4à  Spt^ideiiepas  pAiMtâ^iÈ^^ 
t  d,ës  cîrcôhftandeç  dtiî  vbtks  fentdferftè^.'^  IMk, 
pouç'tâ  îfaœav'to^:  WâT$y  ii.'feortfifeér^ 
biens  qui  en  rty\èMéûi[' Si  ^^o\^^  fàB^'i^t^ 
mfrttems ,  tes  hf(î«li»iw Vo«§iégjeôe«a^  (Wm 

adoreront,  &  vous  plaeeromta')bflt:faMl^'d|tt» 

'ifcurs 


J^OEtoBirf\J^9p^mhre  ^  DjecetfiJ^repi  j^B^  41^. 

leurs  Afl^fnblées  i^jpesiàmt  quevbtis  fSex&uiic^iH) 

Cm  wiUMè'^  &as  qii'^s  dâiiâÊQt  làm^iBdye  titt- 
de.  lie^'Fëii^n^  i^cmsfêteitmt^  &yo)is£u^{6dBt 
irànfôilefiriâ^de  y)exitrè,mats.«]ffi  kbott»&^SciU4i9 
iè  rilSbi^ia^  6J&  bon  11^^ 
Mâ^is  4i^,  vx)0&  ii'y  ibyez  iavkés.  Qutml^VKittfi 
4Be&Bâiràe  ^'âhâk^tmiteii  Aettf, elles  '^ous  met  ^ 
tirbm  àaiBitâ'lit  j^ién  baffiaé  ;  &  avec  ieass  m^tm 
éox^cëè  i&j  dJâvâ»^  'yéUA  ^rottetom  Vos  siemtett 

&  &$- 'aV'àrûà^es-jprécieùx ,  onl,  vous  iUs«*je^/Srèi 
pr^aiiiiâ'.lt  cduciuild doàc  pflf  les  paroles 4è «ion 

ie$ï^^4ç^nôtfeY^  '• 

*^^J}è^-iâ>ërlè  ^è''èf)^Voîr  cbhifnéftt  un 


3^iiMp5^  f^tiine ,  ail  ploîfir'dé  S'égayer  eil  tou- 
te. Bpa:t/iiW',<î^pcï^s  4ù  (Sèfafè-hui^aîif:  "Maïs 


''Ç^"^%^^^^.Çîn?^^ 


u  j  i  e  l'ior;'-^.-.,  •;. , .  :  '       ,.: .  un; .         .    .      car 

j^s.^c^  imprimé  à  iB<r//x ,  mais  en  Hollande, 


4so  ■    Bibliothèque  RÂisowNE'fe, 
carc'eacAiu»,  dédire  ttwtcs^qu'onip^nlàûiu^ul: 

prcw  eA-ce'H^jC^t^t-lib jaiottfiQâadaibitDtu.-; 
Vfà&  ituoseur  de  ceiç]:^jui'^>l]e  poâèd^èOiuf«ii^ 
jugt^.dV'uiiphis^vÀrtl>leQp;nti,eiï~cQl'ftntûAii^ 
Ia\Çéitt^,c^  Bifii^I»it)iëcy<;w  le; «mc^iaeÈtlDiL 
a'en^âÂn^n.  Îjes^rii^ai^siBéiBiistiiccpiebtliea 
del^'ipeine  à  qpu&'I!.!^)pîendret  '  Nfflii  paacânps.y 
nos'^^ifnoQS  ,.iiaiikaî_Ave&  soâsy  &  ^ptmr  tiicea; 
no^t^ç  \i  cïvfèt-  îi  imiroit  ts^tettogizéaat  ^- 
fmk(^i|:TemoRterJufqu!À:lapi:^inién^iadgbie<^ 
l'Hoi»Qie,laqu€ll4'A9VS:«ftidnconB)ie3F,aâncx- 
pliquer  la  plupart  des  phénomènes  de  kNamre 
on  ft  forgé  desinotji.vïli()es<<}e6ns,^^mi^^ui 
n'expliquent  rien ,  on  a  inventé  les  teHïftS^'^- 
£«^nydV«rtfS*>rf,sfciyw/)^/*-,^^barti*Aer 
ibn-fenorahce.  L'Aimd»ait}re  leFep^è'W1»«et 
de  l^â.tt^aâ^om  Petra^îtÈvirssn^métfïIto'&i- 
niflènt  ;  c'eftauffi  l'effet'del' Attra«Mft-î.Htt\?Sn- 
mencnosATirur/oxfVffjexpliqueroàt^Ib'^jliu^âiDint 


l^ok^^-iibi<ietLattè9Doq»ffleBi(»{f.'  ^ 


^OâobrétNowmbre  Sf  Décembre,  1748;  43» 

'  „  fooMit ,  dît-il ,  fouffirr  fsns  émorion  les  di- 
,'V  'rtgtemens  d>Bae  ViiteïiicotroïntiiKfQtiîpôat' 
.'i  '  toit 'âtW' iBftnflWe ,  on  alfei: 'ihaitfc  de  lui- irié- 
-  2, 'meitotàfcrètenir  ? Qninî  JjB*Ma3  tegKUMà' 
-,V  jtA«B:«et'Avocatiquî«Htft3()réd  il  n'y"  dmte 
■  ;,■  4fciniij(Miri,'je  loTertflr,41s'-îcyàpr(îfeiitypb#J 
^■>tèidans  ftn^nifiqueLittèréf^uine'pcStrtftîÇ 
^,.  iqneihriifenl,  toHïe  largef.qii'feiié  eIÏ.-Je'*vériW  ■ 

■^  leotjquii'ïprèsavwrtuiBéfonmcilleurAHfi, 
^  -Mbientôt  enlever  à  une'Nobleflc  qtfil  a  -1*1- 
^,'tnéÉ;ic-peu^Hili;^eft<chapédnnàufragÀ'  ' 

PiffUtU.  e0  Sfùrtm  ^»  far  Aère,  ^m  fuît 

-,   'tam'^^eKsUrbls^tamS/rtettiilitteneaPfe'i 

Coftfidfâ  mvaeum  ve»i^t_i^eiHca  Matkonis 
,',!^Ui^a  ifjo  :,^f»ft  hi(t*c  p^fi  Delster  jtttniciy 

,Sf^ihr49t$rMnkNo^il^att[fomifa  .    ,-)■■■- 

tcui,decet  C 
porté  >^£ 
redobrifcrtt'a 

2^ 

■  f-)  fp*iai,sit.i.v.iï','e>/Brt..  ■  ■ 

(t)  Le^f^iJiviyquijipoqitiïtt^'/âMM'JAicf^'ie* 


confiîquciice  de  la  dii^)C^q|m:ticuUèie  Jà  fon 
iCerveau,  &  d'une  trop  gtiMb^^lcité  de  certains 

reflorts  qui  le  font  agir  v  iolttiuiient,  n'eftjjuère  en 
^  état  de  réfîft^  au  torrem  qui  remporte.  Sembla- 
.^Iç  aune  Girouette  qui  tourne  à  tous  vents,  iàvo- 
llonté  cède  aux  in^reffions  des  objets,  il  a'^p^ 
.  oi  Ion  pouvoir  de  régler  autrement  les  mouvé- 
^  xnens.  Les  objets  sèment  fur  fes  nerà ,  &$  nerfs 
[  ébranlés  vont  frapper  fon  Âine ,  ils  la  reveillent , 

lafont  trémouiter,  &  lui  font  jouer  lejeu  qui  ré* 
'^nd  au  ton  fur  lequel  ils  font  piontés.  Suivant 


tdcv  ife  CCS  trots  Vttj^jfmjemfy 


JeHefaipasamCieiftacerMmRidicMle:     * 
V^um  Nai»  faire  m»  Atlas  ^m$  ^ùmLéUh^  ttn 
HeumU. 
'    yappdU  M»  Ciafmm  Chat^  Sff  BJdet  9Ui  Fripon. 

.  Quant  aux  iDotift  qui  l'ont  jporfeéà^eoiqpofer  cet 

Ouvrage^  où  les  Médecins  iont  â  ftutnaaltrakés, 
voici  en  général  ce  m'il  nous  efi,$gpiasoà  daaa  & 
[Dédicace  à  Mr.  ]/^yicomX^4^Ci4yU* 

L^titiU  midifance ,  ^  non  la^akmnie^ 
*     M^  a  fait  du  Ai^ffpjf  /employer  lepinetaM. 
Sans  nuHe  amb^H^  iJSfnfs  nulle  jalmfie  , 
Desmœurs  des  Médecins  faitracé  te  takhan. 

i  Cette  Dédicàœ  eften  Vers^  imqs  çftjA»  omu- 
vais  Vers ,  ce  quim  tdft  i)â$  fuiprendre ,  Mr.  de  la 
Mettrie  ne  s'étant  jamais  donnepaàr  Poicc.  A- 

près 

%0  BoyleanSar.!* 


N 
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JâJtle^iMàA^SPréfbf9àimyi$St  qtte'je  pehuftrS 

^niSic^^t  Mifdécins  de  Firii  .CçUt-ci  ^^nc 
fitttfàr'' d'autant  plus  piqùame,*  quWftm^ùc 
jSln^  Mft'  hàéme  qu'a  Ait^  ftntbilaiit 'de  1er  I^^r- 
f<^ê^4i jki^é-éio^niu  ,Wt9t-il  y  m* a  diaffotip 
ce  que  f  écris ,  Çff.TWJ"  fkteeê^ant  enhardi  à  pu- 
blier aesfijtije$^  4^&i^^  ^^  rii^fj^o^.t^lité.  Si  je  reufr 
fis  ,  M^^MXS -i  cyferà'^^af  ù^e  vo{e  deigjdsire , 
'  e^yi^ièjffhhePerfi^ne  y^.  tl  n*,y  eutjap$jiii  d§ 
GntnGrafifid/^m^t  refréfetftées  quiVouSPêfes,. 
^aaàhJ'feiV  tfoifième  Epri,  qui  eu  %ftinéc 
pour  fon  Fils  (^^ ,  il  lui  apprend  que  Tiunoùr  de  la 
VériQl74<'f;m|i^^  exlia 

faiiiiaîtr^^j^ih^ir  ,doBtiljii^t4Z)ajmeoant  (c\ 
^  dQQt&]iJu%va «MijQI  bi^m^ jouir,  f^om allez, 
'jouir  enfin^iesS}f:%ifidf^t^he%r.e^x  exil^  hçur 
reUx  doublemeHtl  la  tempête  qui  jette  h  Pif  fi 
fur  le  riafâg9%'éfiairif^'iaf.outè  dû  Ffh. 

A  laifekr  4e-tewtes  cet  fil«^  -iVîent.çntîn  une 
alTez  loufp»i^r((fè0fé^'éM$  te^wprincipal  ei^^e 


'^^    ^'        .     -V  .        ,,  f 


(m)  IIi»i^teiidaue,,bDaQ»iu«c^!dtiiwxM4ii«pwJfl* 
SBoâhce  dte  fe^  Aféaeein  qiim  fit  trop  faigner. 

la  Mêttrie, 

(c)  lUflùM^decin  deSa2iiajei)^Pru(l{enapj^SyimîtdP^ 
])«  peniionauezconlid^rable.  -* 

Tome  XU.  Part.  IL  Ec 


fiiîrè  voir  que  bîeîi  loin  de  regarder  1*  Auteur*  è^ 
mauvais  œil ,  on  doit  itu  coôtraire  lui  lavdr  quel- 
que>gré  des  fecviabs  qu'il  rendauPuhlic.  Efieâi^ 
i/eoifint  )  quel  ma)  iatt-i^  fi  ce  qu'il  diteft  bien  foa* 
dé.  «  Je  n'attaque  J  ditt-iiçque  des3rxj^»^i ,  jen'ea 
VBUX  qu'à  la  frifmftnie.-  Pourquoi  ne  transmet*» 
troît-on  pas  dansThiftoirè  de  notre  Ah,  conune 
dans  celle  des  Empires  ^  la.  contagieufe  mémoire 
desMéchans  mal  connus,  pour  nous  faire  aimer 
&  elHmer  lès  Bons^  toujours. trop  longtems  ca- 
chés ?  Si  la  découverte  de  l'erreur  eft  le  premier 
•pas  vers  la  V  érité  yl*horreur  du  Vice  eft  le  premier 
&  peut-être  le  plus  grand  attrait  de  la  Vertu. 
•  Il  foutient  d'ailleurs  qu'il  ne  fait  que  fiiîvre  l'ex- 
'«mpde  de  quantité  de  Médecins ,  qui  ont  déploré 
4e  malheur  île  la  Médecine  ^  ou  plutôt  des  Mala- 
?dés  ^  &  n'ont  point  épargné^lcurs  Confrères,  Qui 
ike'fiùp  que  le  defordreimtaMJdftrs^  allumé  le  zJîê  ^ 
'^'4iue  la  Médecine  a*4u  dans  tous  les  tems  fes 
Théofhtafies'^.  Il  cite  à  ce  ixîy^Hecquet^  Le  Fran-- 
fois ,  Betnier^  Guy^Patin,  Le  Clerc^  Freind^  G/- 
Mon  Harvey ,  célèbre  Médecin  de  Londres ,  qui 
vît  encore^  &  qui  a  fait  un  fi  fanglant  Ouvrage  con- 
tre fes  Confrères ,  qu'il  n'apas  balancé  dei  intitu- 
ler Satura  Harveyana,  Le  Doâeur7V^//tfi  a  chaf- 
fé ,  le  touet  à  la  main ,  comme  autant  de  Filoux^^ 
•  tôtis  ces  donneurs  de  Pierre  hématite ,  d'yeux  d'É- 
creviflè§ ,  de  Coraux ,  de  Perles  préparées,  d'é- 
caîUes  d'Huitres ,  &  autres  friponneries  bien  nom- 
mées ahforbantes ,  puifqu'elles  n'abforbent  que 
^tsopen  eiFet  l'argent  des  pauvres  Malades.  < 
.    Après  cela ,  lortant  un  peu  hor^  de  la  fphère  4e 
'la  Médecine,  il  allègue  rexemple  dcPa/cal^dc 
'tBoyleaUy  d^MoUèrt^  de  LaBruyère^  àè  Régnier ^ 

dont 


dqçft  les  mânes  ^g^iàifêmént  en  paix ,  jouifTent 
dès;^énies  privîleges^que  celles  des  Th^ophraf- 
te  ^  dés  Juveftalyées  rerfe ,  des  Horace,  moliè!^ 
Éff^fur-ttout,  ce^  homme  inconïparable  en  fon  gen- 
re^  a  jo^ié ,  hué ,  fiflé ,  ber|i^  ksMédecins  en  pldïi 
Ûiéatre ,  &  telle  Famille  d'entre  eux  qu'il  n'aimoif 
ptts^  ■ ' 

.  Refteà  fejufiiâerfur  le  plan  afTeï  H^are  qu'il 
il luivL  f^oHsfereZjy  dît-il ,  révolté^  à  Vaffeà  d^u» 
tiffu^-dont  le  judaVûne  difpute  U  trame  au  Ma* 
chiavélifine,  au  ^  pour  parler  chymiquement  .de 
tamalgame  de  ce  double  »^aiGi/i^e. Imaginez  un  r  è- 
re  j  qui ,  voulant  mettre  fou  Fils  à  l'abri  des  fuites 
de  la  luxure ,  &  lui  infpisep  Ictplus  çrand  dégoût  de 
l'ixnpudicité  publique,  le  àieneroit  dans  unn^au- 
vais  lieu ,  &  lui  feroit  voir  la  proftîtotiqn ,  &  la  Vé- 
role en  perfonne,  avec  toutes^  leurs  mfemies.  Tel 
^ft  le  rôle  hardi  qu'il  jou^e,  C'eftu^ mélange  de 
tant  dç couleurs , une étofe fi (îngulièrementwga- 
tée  que ^ pour  en  bien  juger,  il  faut  la  voir  danï> 
tou«  fes  jours. 

Vous  direz  fans  doute^,  n'eft-ce  pasjà  un  poî* 
fon  ?  &  celui  qui  le  préfente ,  n'eft-ilpas  un  Meur- 
trier? Attendez.  Le  poifon  ceffe  de  l'être  par  la  ma- 
nière dont  il  eft  préparé.  Il  y  abien  de  la  différence 
entre  Machiavel  &  Mr.  de  la  Mettrïe  :  entre  le 
Prince  de  cet  Auteur  &  ceM>S^élope.  Machia* 
^eJ  donne  les  maximes  les  ptas  déteftâbles ,  fàrii 
jamais  les  blâmer  :  il  les  dtoné  très  férîeufement, 
&  chez  lui  la  Morale  eft  toujowrs^crifiée  à  la  Po- 
litique. Mr.  de  la  MeftrU'piQn&  une  voie  toute 
oppofée  ;  s'il  confeîlle  d-imlter  les  rufes  &  les 
tromperies  des  Fourbes ,  H  veut  qu'on  fe  fouvieil- 
ùe  qu'il  xnetcesconfeils  dans  la  bouche  4e^it&- 

£e  2  fhiai 
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thiavel ,  que  c'eft  lui  qui  parle  dans  toat  le  Mit^ 
chiavélifme.  Si  quelquefois  il  nefoudent  pas  toat- 
it-âîtibii  perfonnage ,  c'eft  qu'il  a  voulu  niire  ftn-* 
ti ,  que -lel  eft  le  caraâère  de  la  V  érité ,  qu'elloile 
pevfit  maCqùer,  &  qu'on  la  dévoile  même  ctt 
cherchant  à  h  couvrir. 

\JnM(ifhi4v/lifle  parle  par  lÀ  bouche  dans  les 
quatre  premières  Parties  deTOuvragc  :  le  langa- 

Îi  qu'il  tient  aui  Médecins  efrle  langue  d  uS 
rîpon.  „■  Soyei ,  leur  dit-î! ,  hipterkes ,  fourbes  ^ 
„  rampant,  comme  on  Couitaut  de  boutique, 
,;  Charlatan  comme  Jy/*a,J.ïî/a»/aj  comme  >^ 
„  truc,  tout  àtoàSySt-PaulVi  dit,oufans  ca- 
„  raâèrc,  pour  les^ayçîr  tous.  Croyez  que  fi  vous 
„  êtes  heureux  ^  fi  quelque  vieille  édentée  d'un 
„  grand  crédit,  où  quelque  jeune  Fringante  d'un 
SI  pl"'  grand  apas ,  a  j  uré  votre  bien-être,  vous  eP 
„  caladércz  de  force  les  murs  de  la  Fortune ,  aveâ 
■   j,  la  fcule&  ferme  échelle  de  tous  les  vices. 

EHd*rcis-toi  le  eaar  J'ois  Arabe  ,  Cor/mire  , 
■     Inj*fte^iêleHtJamsFoi,Douhle^  FaKjaire  (a). 

Dans  1:  'artie,  qui  1 

pour  titre  1  ivelledéco- 

rarion,àP  is  que  l'Au- 

teur avoit  Racine ,  oo 

tels  qu'il  pi  nunémenr, 

il  les  élèvi  !ros  deCor- 

»«'//*  jC'el  .  leindreicls, 

qu'ils  devroient  tous  être ,  &  tels  qu'il  en  connoit 
pluiieurs ,  qu'il  loueauffi  volontiets  qu'il  a  cax- 
=*  furfi 


dSirt  les  .autres  :  là  il.  n'eft  plus  qucftîon  d'cfprît^ 
•dyma^atlon ,  de  galanterie ,  de  rufes ,  de  chârla- 
tenêrie  y  de  folie ,  de  yicç^.p^s  en  beau  ;  tous^ces 
Aâcurs  difpairoîfTent ,  &  d'^wswks  remplaliâït, 
jGes  nouveaux  venus  fomiJteTfwk  Reljgioip^la 
©lus  utileReligioriduM<Wteoîn,Jafevoir,lapro- 
-biti ,  la  bonaetoî.  -^'i^'î'  î-^^an. 

Soif  Studieux , Sai;ianP ^Officieux , Siffccf^ y  , 
Afprens  Part  de  guérir^  dédaignes  Part  de  ^lafr 

Voîla  uneîdée  générale  de  l'Ouvrage  de  P/»/- 
io^^,-  entrons. dans  le détaÔ'/fe commençons  par 
-VJnntiVtté  de  toutes  lesiartré  de  la  Médecine, 
prouvée ,  pour  mè  fervir  Sei  éipreffiôns  mênHçJ  dé 
T Auteur  ^rm»J^  laReligi^dePAùUd'Mli^te^^ 
^meyPardesFait^;:'-'^^        "       '"        ^^^^?S  n 

De  PléMfilp^^ifit  l-^natamie.   ^^i^'^o  ,^ 


'  LVtude  de  T  Anatoniie  a  été  dédaîçnée  par  les 
plus  exçellens  Médecins  de  tous  les  ïîecles.  Voi- 
ci des  exemples.  Hippocrate  regardoit  TAnato- 
We  &  toute  la  fcience  du  Corps  humain,  com- 
tae  ayant  moins  de  rapport  à  la  Médecine  cju'à  la 
Peinture  (<»),&  luî-mên^e  ne  fàvoît  guerç  qu'une 


iç-^ieÊivoit  pas  un  motd^Anatomie.Fr^/W(*y, 
^  ce 

Cd)  Afedits  quidam  &'  SepbiftA  dîeunt  fuod  impttffhiU  eft  €um 
Jdeàicinam  eognofcer^y^ui  non  ntvit  quidjtt  Homo ,  (y  quîpri» 


Mi' 
Wttrn 


(h  Dans  unelàttti^ïl^ickard Frfwin* 

Ee  3  , 
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ce  beau  Génie  Ân^oisyconvient:  que  l'ioifité  ciQ 
'  l'Anatomîe  n'a  p^mt  eneoïe  été  démontrée.  Clif" 
ton  en  nie  hardiment  la  néceffité.  Sauteui^dt  U^ 
Faculté  de  Paris,  eÛ  moFt-cwivaiiicu,  qoe.ricn 
ne  nuit  plus^àl'Artde  guérir, que  laconnoiffiuv- 
ce  du  Corps  humain.  H^W^^^^qui  a  reporté  k$ 
caufesdes  Maladies  à  là  découverte  àslzCsPié^ 
lation  du  Sang ,  ne  fut  regardé  de  fes  Contempo- 
rains que  comme  un  Difféqueut  de  P.uces ,  de  Ser- 
pens ,  de  Papillons  &  d'Infedes.  •  ♦ 
'  Il  n'y  a  pas  tm  fèul  Médecin  qui  fbit  ï^  la  fois 
JVnatomifte  Si\my  Praticiei^^  I^uverneyffiyppjit 
•malade,  & -craignant,  de  quitter  ce  pas.ii Mpfif 
de,fit  venir  un  Confêflèur  &des  Livrer  de  EtéVq^ 
(ion.  Il  en  tifoit  un  po\ir  la  première  fpis  de  fà  vie  , 
loifqxic  ikïoiin  (â).,€«>yieax  MefIàgerà'^i^^/«-^ 
/e,  entra  dans  la  chambre  de  VAnatQmifte.iià^^ 
efpoir.  Comment  y  Confrère  ^  dit -il,  en  lui  fer- 
rant la  msin  ZV&:  conûmcc\auoi  !  eft^il  f^ 
que  vous  vous  ajflt^i^z  pour  jîpeudechofes'i  Ce. 
que  je  faî  d- Anatomiehïe  fait  trembler,  dît  Ddver- 
ney .  MonJieUr ,  reprît  Molin  ^vous  connoijfez  vo" 
ire  Corps  y  mats  je  le  guérirai  thieux  que  vouS*^ 
fans  lè'connoîfre.  Ces  paroles  corifolantes' ^firent 
yenaître  la  douce  efpefance  au  cœur  du  Bon^ 
homme  ;  &  ^  ^^  que 'bous  fa^ez  {h)  flitrcmîsà  unfc 
autre  fois  :  paffat'oit'hericolo^  Gabbato  il  Santoï 
dit  le  Proverbe  ItâM.  '        î        ^ 


'(is)'tVe{lbon  d'avertif  que  Mt.deUAfettrte  d^gnîfe  pref* 


bleau  de  la  Médecine, 
a)  roltaire  fuilamoct  derAbMdcCA^I»!^'^; 


fOâçfy*,  Novmhe  (^  décembre  j  174  8-43P 

Suivant  notre  CeH&ar, la  plupart  des  Anato- 
Ôliûes  font  précifémept  à  ^.M6decine,ce  que  font 
i  la  Chirurgie  tontes  ces  Sangfues  du  Corps ,  qui 
ne  vivent  que  duSajig.  qu'ils  ixem.- DKverifey  & 
IVtnslôiv  font ,  ^ti}.\ ,  des  Génies  fort  étroit»,  um- 
queoient livrés,  à  l'Anatwnietdootlafphèrefeç- 
abk  répondiiçeUedelEnrefptil-  NilJqiïniVau- 
pe  n'a  éclairé  la  Médecipe.  ItftHilfv/  eiiieignc 
i*Anaiomie,c{iîBnie,le  Moine  de  St.-P^iiismon- 
(re  le  Tréfor^  escorté  que. l'un  (^t  toujw»  une  O- 
caifofl  i  la  lin^.fqn-JDitcours,  &:  qu«  Tautre 
ïo^t-qu'cm  femoque^eltiîjfcoDcô  Boutique 
«njunuit.      .■■'-..■..' 

De  flxûttlhê'ïejàBotanifHe.' 

■  L'Auteur  fe^déleaé-SJwêftd  ftsébats  dèi  le 
commencement  de  ce  ChapîHé ,  en  p*rlam  des  A- 
mours  des  Plantes;cettç  matière  lui  plaka^pàt«nv>- 
jneait,  on  voit  bieàqulIftiâiùKfitéilii;  dans  l'aîle: 

Je  fxis perdu, j'ai  regiii'Jé,CUris  (a). 

Soni^buten  aux  "  "  pauvres  Plantes , 
dont  il  fait  connoîtr  galanteries;  &, 

«mme  s'il  voulpita  îs  les  tourner  en 

icule ,  il  les  ndiiini  '  les  noms  burles- 

ques deFahûlleque  en  Botanique  leur 

CHit  donnés.  „  Lés  it-il,  font  Mâles 

„  &  Femelles.  Les  unes  demeurent  dans  la  même 
„  maifon ,  &  couchent  ou  enlèmble  C^)  »  ou  fépa- 
.    M  rément  (0  ^les.auttesbabitentdiiféientesm^ù- 
'„  fons 

C«)  Starrttt 

■  <*)  Lti  HtrmtatrtJiIttà 
.  -if-)  Mwti-^ 

Ee  ,^ 
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„  fons  W,"*y  vivent  eh  aombrcnfcFamilIe(il- 

ij  bu  chacune  dans  leur  pedi  ménage  (0>  comme 

,1  lesHollandois.TelleFemfneapiufieursMarfe 

ji  (<0j&  tel  Mari  a  plufieurs  Femmes  W.dom 

„  leftiponnefecontentepastoujours.  Delàtou-i 

„  tes  les  Catins  de  ta  Botanique  (/) ,  foifvent  n6- 

„  ceflàires  pour  réparer  la  ftérîlité  des  Femmes 

M,,Kg'^es  iS)-  ^  plus  il  yaencore,admire« 

,,  l'analc^ie  &  la  fimplîcité  de  la  Nature  !  des  Ri'i 

i,  vaux  fâfv<ïrî(^(*),  des  Maris  suffi  commodes 

.desjatouroudes 

des  Partis.,  comme 

ilaClaiTeimniaifit 

is  clos,  parce  que  la 

escbùnps^&lali- 

«, toutes  I^Plan- 

st  i  tamanièireikç   / 

/«Ar<r«r/>fiut  pâ- 
leur d'un  nouveau 
adopta  par  quel- 
le  fond  eft  regar- 
quelque  chofè  de 

tfi.ià  mon  gré 'là 
Linmeus  eft  foM 
,  &  on  n'y  épargne 
î  Botanîftcs.Mrs.' 
» ,  BurmaH ,  yn]^ 
.  L'Auteur  croit 


i^Oàphff ,  UtrftmèrfS^  Dectmbre,  i  74  8. 44^1 

-4]|ae  Botrhaye  eft  peut-éoe  le  feul  Gratis-homme 
:<juia'dt  pa$4^43igné  de  brillerdanscetteSciea- 
:  ce.  Il  dit  nettement  ç^cHaueun  grand  Botanijie  nf 
J'Mtjamaii gratid Médeeiit.  LePrince&IeHérop 
:  des  Botaniites ,  Toffrnefort ,  étoit  un  Médecin  des 
.plus  médiocres  :  leG,  dol^s  de  Tes  remèdes  font  terr 
.  ribles  ;  a>i_gl  ,Sîb\t-'û ,  gnand je  purge  un  Malade  , 
■JlfautqM'ilreHdet'ame  ^oules  huffteurs  ^carje  le 
.dofe  bien.  La  Botanique  n'eft-elle  donc  d'aucune 
.^utilité  à  un  Médecin  l'Eue  luielt  inutile  pour  ^ué- 
.rir,  mais  non  pour  réuffir.  IJe  Peuplea  mis  les 
iPiantes  "en  crédit ,  tout  féduït  fous  ce  nom,  c'eft  le 
,v  éhicule  de  ta  foitçnej  ainli ,  Médecins ,  parlez  des 
Sioiplesiàns  lescoîmoître,&neleséiMU'gnez  pas 
daqs  lef  Tj&ines  &  les  Bouillons  de  vos  Mateoe^. 

De  l'inutilité  de  UChymie. 
.  J'^eiibeaucoupdcpLailïràtire  ce Chapifre , od 
l'Auteur  fe  moque  finement  &  de  laChymiÇ  &}Je 
..Chymides.  Je  ne  crqyois  pasqu'onputmontra 
tant  d'elprit  fur  une  matière  auffi  lîche  que  celle- 
!]à.  Il  ya  tcî,duférieus,dubad!n,duburlergue, 
_ûu  comique, deshiftorietteSjdesanecdotesA^'es 
■oufiiuflês,de  laSatyre;ïe  tout  ailkifonné  de  très 
Ijon  Sel  atiique.  Jamais  Homme  ne  prit  tant  de  for- 
"mcs  à  la  ft  e.  Qa*il  eft  délié, 

qu'iladef  fque  cemor5xan 

□e  foitpas  &quejenepuinè 

.Kc  fàîrê  COI  en  t  ramcrirai  <^ 

CCS  deux  1  afçènefinit.  De 

'toutes  les  1  il  n'en  eji  guèrt 

de  plus  r,  f.  Elle  eft^ddhc 

plusqu'ini _,  .ti-n.a  rt 

DéflMUtilit/delaPhyfifMytntttBtiÉk.-.  % 

Corps  hu»iaiiK'^>.        "^■.•^pi.•'  ^> 

La  plus  grande  partie  de  ceCrapkrco'eft'^c- 

Ee  f  •;.    iç 


^  qu'une  "violente  inyéânre  c'onâre  lés  plus  fkmêut 
'Médccms  de  Paris,mdrts  ou  vivans^L*  Auteur  ait 
s  \ie  quelques-uns  le  portrait  le  plus  affreux.  RiolM 
n'étoit  qu'un  pitoyable  chicaneur,  qui  écrivît  ex«- 
près  contré  Har'vée  SçfkCircalf^Mn.  Denyaufat 
"choifi  par  laFaealté  de  Paris  poi^-anéantîr  le-Syf- 
ttéme  du  Ôofteur  Anglbîs ,  Aie  9  Septembre  1 6S3 
il  foutiqt  une  Thèfe  dans  laquelle  îl  conclut  que  le 
'Quinjuina^&  déteftable  dans  les  Fièvres  interijMê- 
lentes.  '  Mr.  Perraut  fbutînt  la  mê^e^fottife  *lie-a4 
Février  1 684,à  Mt.Mauvilaiu  leiçMârsiuivaàt. 
Tous'ccs  orgueilleux  Doôeuf s  s'arrrièrent  con- 
tre rEinétiquqv&voulurdit  k  profcrirecomme 
*iin  vrai  poifon..  Ils  avpîent  à  kur  t^te  Gtty  Patin^ 
-elprit*  botjié ,  pqtjt  Jîcriy^în ,  férieùx  &  mauvais» 

jboijif  pipts ,  pjâgîîtfre  d^  mauvais  contes ,  Djoç- 
èêùr  fans  .doârine,,  Régent Jans  théorie,  Empî- 
riiquç  fen^  «xEt^rjf|3^^,i^perficîéi  &  mordant  LiC-r 
Ijéraçeur.  Sm^Qràd^i,^)  étpitùn  Fou  célèbre, 
«comme  tout  chef  de  parti,  &  tout  Ecrivain  vo- 
lumineux qui  fait  une  Sède.  Auteur  entoufiafte^ 
feus  .ordre  ^  faais'ConîteoHEmee^j^ofondes,  nî 
puifées  dans  Texpérience^  il  ne  vo voit  par- tout 
dans  le  Corps  humain  que  Tàna^è  ff un  Pendu- 
le. &  de  fes  CWcillàtîons.  Il^ft'efc^ldirolt  d'au- 
tres remèdes  que  la'Saîgnée,  rOplum,  1-Eau 
chaude,  &  les  Pommes  cuites.  Du  refte  San- 
Grado  étoit  un  hoiinéte  homme  i  i^mépiîfoft  les 
rtipons.  .  * 

Que  dire  iHAndry ,  de  Sylva  ^  àeCUâePsUarr^ 
de  Mçnjrin.  de  Mahêu  de  Sant^l^is^Mahuin^  & 
'      ^  .*?^V-.  -  ''^    .  'de 


écSFmitiérM^jyiA  attelage  fe&eairf toutes  ces  Rc^èi 
HipfovvatiqHes  ?  Afiruc  n*a  faittjueréchaufer  tes? 
hypoihèfésde^ir^fi  fou  Maître  ;fu:F  laiflmâiire 
de&pacties  ^  &s^mîe]lLS^^&  tout  ceoa^vsis  Labo-* 
ratoîre  que  tant  de  Chimiftes  ont  ii  ridiculemenf 
transp6ité:dans;.te.<2bTps  humain,  Cbiraâ  Je  ^fu- 
l^erbe  (%/V»^V^tevéide. la  Bernique  d'un^âd>ief 
aa  trône,  de  1^  Ift  rt  Jnfeâa  la  Médecine  par  cet  df* 
jprit  dèdiipute:qu^f:portapa7-tcnkypai-  & 
geaifon^d^magiiier  &  detout  ftrppôier  ùim  preuves. 
Av^è  par  goût ,  defititéréffé  par  ^poUtM^ûfe  ou  par 
Éiftejdécidantfiir  te  Rwi;  desEiâts;tÉ^!hé  fur^tuî 
ées^  Malade({^  ;  aiaffî  >  inàuvcns  ^iblitiquô ,  ;que  niaiH 
VrisPhîlôf6phe;fertiletettiprojeti9^qttMl'ft^ 
4piô  jamais^écûter  ^4hrarôit  pérfu  la  Médôëil^  ^ 
fï  le  Monde»  M'éiecte  a^éâ-e  ^t^  peuple  ^e^  ^ifes 
SeÛateurs.  Toiias  ^ç'i^rf^^te^i^n'léwîeàlj^ 
fh^iciens  ;  fls  Ont  éép^ttdatt^  t^tf^lé'hèit^^tt^piï*^^ 
le  ont  été  des;  Lëgiflatelits  i^M^éicîne*  îLâ!  BWfi 
ftque  eft  donc  inutile  aà  Méitedri';«&t:'ieïl^M%^-f 
ciufioil^e ce  Ghâpitto  C^;î •'^^  '^^'^'^  ^' ''  '^'  iicuno*:! . 

"  Si  rîgnorancè  pÉ^tyîéntf  gt^^  àue^îè  niante  }|3a 

Icîencé ,  il  doit  g;enfuîvr^  .^u^^^M^ 

rprgie  eft  auffi  bien 'déinontp^e  que  çeûe.de  toviiçs 


kepioche  à'ceiui-ci  aâvoir  tait  venir  âgranas 
Inflation)  de  Ruifieydes  particuUf  ^wèuOis'^  ^Ul.'i$fiUs  a» 
^enctf  dit*  il ,  en$re  ifhaqne  particule  d!M^e§^tmfi^^Q!Siiftiifin 
articulation.  Il  reproche  à  Boerbavt^  ton  Maitre^  Ccar  il  n'^* 
pàrgnè  perfonne,  tant  il  ^iiAe,  la  Vérité)  d'avoir  débité  biea 
des  chim^xesj'  qui  fondent  toiic  fan  Syftémt'^phoKiftiqtte» 
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les  autres  parties  dé  la  Médecine.  Ge  rlufoxuiemefiji 
eft  de  l'Auteur  ;  &  comme  la  conféquence  me  par 
toh  fort  jufte ,  je  crois  qu'il  eft  aiïex  inutile  de 
dernier  ici  le  moindre  détail  des  preuves  decetto 
yérîté.  : 

Voila  donc  une  tâche  finie  ;  car  notre  Cen&or 
prétend  avoir  démontré i^à  fa  maùière*,  VlnutiU-^ 
té  de  toutes  les  far^i^s,  dfi  h  Médecine.  Mais  â: 
cette  fcience eft  mudloau^ Médecins^  quelles au-^ 
très  fciences  leur  conviennent  donc  le  mieux  pour 
i^  faire  valoir  &  réuilir  dans  leur  pxofeifion?  Quel-! 
}es  autres  Sciences  !  Toutes  les  Connoiffances  ék 
troHgères  à  la  Médecine ,  la  Littérature ,  Vlâio^ 
legie ,  Y^mPbibiolqgiey  YOrnitologieAz,  Tetr^^g^ 
4olûgiq,^latMsifique .  la  Géométrie.  Ce  font  là  1<9 
Titres  d'autant  de  Ct^pitres  qui  font  unenouvel* 
Je  Partie  de  ion  Machiavel  ^h,  qui  ne  différent  de 
ceux  dont  je  viens  de  donn^  le  précis. que  par 
rapport  aux  objets  ;  car  du  refte ,  le  fpeâacle  eu  à 
peu  près  le  même  à  divers  égards,  &occope^éa'* 
blement  leLeâeur  par,  la  grande  variété  gui  y  r^? 
gne. 

,  Outre  tous  ces  dehors  fdentifi  ques ,  les  Méde- 
cins peuvent  encore  en  çboifir  une  infinité  d'au- 
tres ,  tels  que  le  Génie,  ou  les  Fortifications,  TAr- 
chîteàure ,  rAftronoinie ,  la  Géographie  ^  la Na- 


copes,  des  inftrumens  dePhyfiqué,  &  même  la 
Cuifine  que  Boerbave  n'a  pas  dédaignée.  Il  y  a  des 
Médecins  qui  font  Antiquaires,  MédaUliftes^Po* 
litiques,  Grammairiens,Rhé  teurs,  Lo^ciens,Mé- 
taph^ficîens^  Moralîftes ,  Théologiens ,  Contro* 
veruftes  »  Hxftoriens ,  My  tôlogiftes,  Aftrologùes, 

Ai- 


Xichymiftes,'Mtft&9iologiAes,  Edinologiltes , 
PoiteSj&  là  pratique  deleututlesfàkor&uite* 
ment  vivreà  leuraîîê. 

■  Vous  en  trouvez  qui  fëcontentcntdenKfurer 
Ift  dilatation  des  corpspuIefeUiUcroiilàncedes 
TcHtues ,  les-  pieds  cubes  d'eau  qui  tombent  fur  la 
♦çrre.  Faute  d'autres  Pariens,  quelques-uns  s'a- 
mulèm  à  étou&èr  des  Oi&aui  dans  le  Vside  de 

Boyle,ï  couper  les  junbes  dedevantàcer^ns  At 

nimaux,{>our  leur  apprendre  à  marcher  en  Honr- 

mes^ils  01 

«raellemer 

éclcnouve 
"ii  pointe  à 

Mouche  *  1 

nouveau  N 

•y  eu  a  qui  ^ 

des  Plante: 

Vers  à  foi 
Quoiqu 

-vant  notre 

il  convient 

les  dédmgner;''LJ(^btt#eeftlîc^e!Mi(ëqueœ 
:uffir.  Il  eft 
métier  pour 


'it(r,excom- 
f ,  ^re  des 
rleschemios 
»  nnTnùté 


decinçea  e»  oUjUyaeacorciB 


^ff  fi^  <9i9uhTHE((;^  ^m^itB^%^ 


»    O  il 


hardi,  décifif,  iinpolànt,l^^âl|ude:,.}ajpcéfçimijt 
tba ,  Icmyftère  j  jàchatlàtftjiwç ,  &  joutes  lasinî- 
quit^s  qui  la  fl^vcht ,  e^  foipit  la  bafç.  Ceux  ic^ 
ireiMkntdcnMiùvaifes  marcH^difes^fo^t  bjenr^t 
abandonnas ,  tey  Faux-i»QnnQyeuts  font  pendus^ 
Mais  kMédccme^éprouye  un  fort  to^t  dîfFérenfe 
Le  Clinquant  ^k  Similôr  s'y  qonfondavçcrOr 
Téritabie:  c*eft  tm  métal^  que  pfiujde  gens  fcm 
en  état  d'examiner  au  creuiet;&»ce  qu'il  y  a  déplue 
ftnx ,  pourvu  qu'il  foit  merveâlleux  ^napparence,^ 
ieft  toujours  ce  quia  le  plus.de  charmes  pour  le  Pur 
blic ,  parce  qu'il  ne  juge  de  ce  qu'il  achète ,-  que;  pv 
le  Fnpon  qui  le  lui  vend.  Enfin  ce  n'eft  prefque. 
jamais  fur  la  foi  desGonnoiflèursqu*oncnoîfit  ^ 
Marchand^  c'eft  fur  la  foi  du  Public ,  qui  ne  con- 
noi t  pas  plus  le  Marchand  que  la  nwchandi&. 

Voila ,  dira-t-on ,  bien  des  difficultés ,  elles  cf-^ 
fraient,  elles  déconcertent)  L'Auteur  en  convient; 
Il  ne  veut  pourtant  pas  qu'on  fe  décour^c  ;  il  enn 
trcprend,au  contraire,  de  prouver  qu'il  eu  facile  de 
téuffir  dans  cette  carrière,  quelque  linmenfe  &  pé- 
rilleufe  qu'elle  foit,  &  que  la  Rofi  de  la  Médecine^ 
qui  eft  P  Argent  ^eutfe  cuéilliryfansjHè  Us  mainS 
des  plus  déliaates  enfoient.  hleffées  ^pourvu  qu*eU 
-iesjoientadroitesi  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  pro-^ 
pofe  l'exemple  d'un  grand,nombre  de  Médecins 
gifli  fe  font  élevés  iàns  talens.  Il  en  trace  le  portrait  ^• 
pour  faire  voir,  que  tous  les  défauts  &  tous  les  vices 
&ntiiutstnt  de  degrés  quifontmonter  un  Médecin 
âtt'^pt^^tnfer  rang ,  s'il  eft  heureux.  Je  ne  dirai  rien 
^*  ces  pû|:traits ,  le  Public  les  comioitdéja,puîf- 
qu'iis  font  p^tie  d'un  autre  petit  Ouvrage  qui  a^di-; 

ri 
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fu  îl  n*7  à  que  quelques  années ,  &  qui,'  avec  VHrJ*' 
foire  de  l*Ame ,  a  donné  lieu  à  la  difgrace  &  à  Texîl 
acTAuteur  {a).  •'-  ^ 

'  Me  voî  ci  arriy  é  à  la  dernière  paf  tîe  du  Mac  ht  a^ 
i)ilifme.  Elle  a  pour  titre  général,  Po//V/!j'»e  des 
Mékeûns ,  &  eft  partagée  en  fix  Chapitres  &  une 
ConclufioH.  L'Auteur  y' îndîque  toutes  les  toutei 
qu'il  feut  tenir  pour  faire  fortune  eh  Médccinel 
Quoique  ce  foit  touioitrtilfoir/^ï^'z;^/quiparleje 
ne  confeîllerois  pas  aunjeuneMédecin4enéglîf 
ger- entièrement  fes  avis  ;  il  ne  feroît  que  rampet 
toute  ià  vie  ^  s'il  rfavoît  pour  apui  de  fà  fortune  que 
le  Savoir  &  la  Vertu.  Je  ne  donnerai  qu'une  très 


^u  11  uiicguc^ic^  raiLdvJu  iiia^^puiic^iiciituruiciii 

trouver  place  ici.  J'en  luis  fâché.  Lebeaudecefs 
fortes  de  Pièces, c'eft  Peft/emble^c^cQ.  l'arange*- 
ment  des  maténaux ,  c'eft  le  verni  qu'un  Hommei 
d'efprît  fait  leur  donner  ;  c'eft  l'ordre  dans  lequel  ri 
les  range ,  &  mille  petits  ornemens ,  qui  fê  perdent 
toujours  nécefïàîrement  dans  un  Extrait ,  quelque 
long  même  qu'il  foit. 

Politique  des  Médecins  entre' fux. 
Le  point  le  plus  délicat  &  le  plus  difficile  de  tou- 

(«>  Voyez  h  Pêliiïqm  du  Méieein  de  Machiavel  »  «»  It  thê- 
min di  la  rortmtûuvirt  aux  Médecins.  Ouvrage  icduiteii 
foime  de  CoiiTeils  par  Je  Dodeur  Fum-Ho-Ham  ^  5c  traduit 
fur  t'Original  Chtnois  pa'r  un  nouveau  Mairrç  es  Arts  de  St. 
Came.  Première  Partie ,  qui  contient  les  Pettraits  des  plut 
■  teÙhret  Médecins  de  Pekin^  Ceft  un  petit  Livre  de  64  pages  , 
que  l'on  peut  regarder  comme  l' Avant-coureur  de  Pénélope 
dont  nous  donnons  l'Extrait.  Il  y  a  daAs  cette  Brochure  un 
Portrait  que  je  ne  retrouve  pas  dans  Pénélope  ;  c'eft  celui  de 
rEmfereur  Julien,  que  l'Auteor  nomme  «oifi  JlrtkifiMf^^ 
PrémierMédecin, 
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le  ItpoUtitj^  de  la  Médecine ,  c'eft  celle  de$  Mé 


tâtiott*irl 

t'Kâjrptix'  écntr"^  •'trouver  urf^wrâ^ 
lg?  tfe  bonté  ifty5îftâaBèfîp(^^tî5S?parti ,  &  flàft 
«ê^aenèWiiâfelStt^''cétén^^^^  Onen  a  vn 


xjs^étàidbit  iî*éÈf%3if  âicdreÇïeiftiétiblfe^ ,  doîicber- 
éiJïkxixèi  \h  MÏèdçs^tfl?altèrtîè?^  & ,  s'il  eftifiP 


ilJffl2ïxènfw«|poiliiqp6î  ife  les  fuivroit-onpas  ? 
ÎM5^éh%lfeMcfe(Hfii's^^^  pourlefou- 

JffièBicnî  du Malà(fc*'B5^ai%utent  beaucoup,  ils 


avis  au*  on  fît  ^eremède.îjt  Malade  eft-fl  guéri, 
iiosDoâeurt  6'eilcenlent,&  fur-tout  le  premier 
qui  a  ouvjîrt  la  fj^e  :  c'eft  toujours  lui  qui  a  tout 
fiît ,  qûîi^ W^  Cuivé  le  Malade. 

■  U  iT  j^KWjîdedn  ne  doit  jamais  être  d'unavîs 
particùUet^Jsi'ïl  ift?ife  ffint  capsjble  d'entraîner  tousies 
efprits  par  la  force  detèsltimi  ères&  de  fpn  é  loquen« 

c5^VÎ^Ç?«c^fe$^5S%^?^î^^*^^^  pascontielc 

bouclier  de  la  prétendue  expérience  des  vieux  Mé» 

dôdta9ic^^K^i4èctCilP»tf^iï.Ildottfoo^qa'en 

^ffiiéeitie^{iÇ(«£âitfitaasile  Manfl^*^(Uur(^M^  U 

lie  t>çuS'ôl$t  donuéllmjùii^iitiir^  olUbm  lui. 
Labonce  politique  demad&iQii^n  épottfe  fou- 

VCHt 


^vent  les  modes ,  les  goûts ,  leshypoch^ 
.  très  Médecins  Confultans.  Ilâottroiti 
.  river  un  quart  d'heure  avant  les  ntx^  ,^_^ 

la  confiance  du  Malade  ;  il  eft  bon  saffi  de  iornrl^ 
.  dernier,  pour  dire  qu'on  a  mis  Its  Coofirërs  fur  la 
\  voie.  On  doit  plus  ttavailler  i  gagner  la  confian- 
ce des  Auditeurs  fsix  des  Difcoors  étudiés  ^  qd^i 
trouver  des  remède.  Ëtes-vous  confiilté  fur  H 
cau&  de  la  mort  de  quelque  Malade  d'un  Confire^» 
re  que  vous  voulex  pordre,  demander  d'abord  à 
.  voir  les  Recettes  de  ceDoôeur ,  pour  les  critique^ • 
Que  TApoticaîre  les  apporte  lui-mémeà  votre  tri- 
.  bunal.  Ici  ce  fera  un  combat  d'élémensccxitraï- 
res  ;  là  une  Drogue  au  moins  inutile  ;  uamélange 
bifàre  ou  impomble  ;  une  doie  trop  forte ,  qui  purw 
.geroît  un  Cheval.  Ài-je  tort^Monfieur  tAfoti^ 
taire ,  .dîrez-vous  en  le  regardant  d'un  air  flgteur  ^ 
ayecun  compliment  afforti  furie  droit  qu'il  à  de 
juger  dans  fbn  propre  Barreau  ?  Alors  ItÙonrieur 
.  de  C lifter  es  Jouriant  agréablement^  &  res^orgera 
comme  un  Doâeur ,  en  pallànt  làmain  lous  fbn 
menton ,  fè  donnera  un  air  de  réflexion ,  &  reparti- 
ra enfuite  politeffe  pour  politeflè  ;  favoisfait ,  di- 
ra-t-il  ,  les  mêmes  observations  que  MoiifieHr^^ 
je  vous  avoue  quif  en  ai  bien  ri. 

De  la  Politique  deS  Médecins  atee  les  Maladei. 

.  Aujourd'hui  l'étude,  kfivoir,  le  mérite  font  î* 
QUtiles  i  un  Médecm.  Il  ne  lui  mt  qu'une  Affi<* 
che ,  comme  à  un  Charlatan.  Parens ,  Amis ,  fiiNiV 
teâeurs ,  Fenmies  iùr-tout  (  &  à  AmfierimXalSk 
beau  CarofTe  à  deux  Chevaux  avec  uhe  MaifiendSle 
grande  apparence),toutenfert  :  lafitveuf^jpos^oui 
uns  le  xnétite;Â:  le  mérite  ne_peutrieniW]A&* 


'Vcur.  On  ne  gagne  rîcti  â  jpâlit  for  îeis  Lîvrft 

•45(u'une  figure  Socratique  quîn'eft  gùètcdugoùt 

des  Dames.  L'întrigiie  8ç  le  patelinage ,  Cmsfi- 

•voir  &rahsefprit,  font  tous  les  jours  la  fortune  & 

"le  bonheur  d'unM^decm.  „  Votre Maîfon, dit 

;„  FAuteur , doit  annoncer uti Hommeaifé.  Pré- 

-,,  mîer  Etage  ,ou  autnoîns  un  fécond ,  Porte  co- 

"*,,  chère  (il  parle  de  Paris) ,  ou  bâtarde  ,  un  Por- 

*,,  tîer pour  écrire fadrcïïc des  Malades, un Eqd- 

'v  P^^  (^^^  ^^  Chaîfes  font  pour  les  Maîtres  i 

•5,  danfer ,  &  les  Fiacres  au  continu  foitit  mal  hon- 

•5,  nétes)  ;  enfin  une  Bibliothèque  de  parade,  qui 

5,  n'oblige  point  à  lire  ;  une  Femme  à  foi  atfi-n'o- 

'5,  blîge  point  à (car  il  faut  ^u'uh  Médecin  fe 

„  marie)  ;  une  Sale  de  Cônfultàns,-jkt;ttrattcla 
\fj  eft  nécef&irc  àquîvetrtfedornieftfoxirMéde- 
îj,  cîn  ** .  ^  Je**èn  dirai  pas  datantàgè  m?  W  iftîcte 
important.  Je  renvoie  toutMédraï^^  fis 

'intérêts;!^  feëffihapître,  té  Pëîffi^èlÉ^ 
%ittention ,  &'  à'  profiter  ae^  avis  quM  âiMétit.  Je 
.Jparle  très  férieufement ,  &  je  donneroîs  ceconfefl 
"au  meilleur  de  mes  Amis,  Il  n'y  a  abfelument  paes 
id'antre  route  à  tenir  quecclle-là  pour  faire  fortune. 
DelaPoUtiqueparrapartà^laRelimn. 
Les  Prêtres ,  les  Dévotes  »  ne  $>nt  pias  tnâiSIes  1 


«hent  pour  hii.Il  faut  s'attSadier  i  cèsGctos  <k  Dieu^ 
&  fur- tout  aux  Direâeurs  accrédités  ,  &  aux  Rré»* 
dicateur«  célèbres.  Les  dehors ':Q>écieux  de  Refr 

Î;ion  font  un  myûère.à  Tabri  duquel  fecacheot 
'Hipocrite  &  rHipocrific.  Avec  le  Vulgaire  il 
feut  s'enveloper  dans  ce  voile  impofteor . 
-   U 7^«  fur c6tartidedelajR#//^V0»  duMédetim 


tOStobrCy  ÏJ&vemhre&Dccetnirey  174S.  4  jf 
•   '  '  ••  '      .      ,*         ■    '  ■ 

plufîeurs  anecdotes  curieufes  &  aîlez  plailàntes.  Je 
n'en  rapôrtcm  que  deux.,  ' 

•  On  ftmeux  Curé  Se P^s  dpqit  iW.;...  (a)  : 
ye  crois  que  vous  êtes  unforipmuvms  Médrcm. 
G'eft  apparemment ,  lui  repon^t  b;  Dodeuri  p^* 
çèquejefhisAaatomi(!e.  AT^^if,  répliqua  lé  Çur^^ 
/'r^  parce  que  vpus  êtes  Dj/pot  ije  u^ m  jamais  ^ 
aucun  bon  Méieçin  cridule.  ,|  iJlelà  vient  que  lips 
Médecins,  par  vune  poÛtiavtQ  /iagulière^  r]or|« 
,,  qu%croientdi^YoiraUerli\Eglil]^.enc«0a|ofr 
,,  jours  folemnels ,  ont  loin  de  s' y  cacher»  Carçm 
^  étoit  caché&eQdornliautem$dePâques^)4^« 
,,  rière  un  pilier  de  St.  Eiiftaçhe;4i>i^*,qÂil*f 
,^  découvrit ,  réveilla ,  en  l%dito!i  :  TV  m^ 
3,  mi  Brute,  youstoepënexfurtefài^.i't  ^à- 
^,  ron,  cela  me  coûte  deuie  Cof^ltations  d^  XX 
j,  livres  chaque.  ] 

Un  ancien  Médecin  dé  Cour ,  plus  curieux  dc^ 
çhaflè  que  de  Médecine,  ne  put  éviter  dans  fii 
Vieilleflèdefuccomber  aux  attraits  du  d^gereu^. 
Amour.  „  Unejeune  Fille  de  i4ans,.fortprécor 
^  ce ,  avoît  imaginé ,  pour  divertir  le  tourment' 
,*,  d'impatiente  Nature,  de fefervk de j(à Poupée^ 
.,  nonhosdatummunusinuJUs.  D^usP^fagelu- 
,,  brique  qu'en  fit  la  petite  I^ilxçrtii^e ,  1^  tftt-e  rejH^ 

„  réparée  ducorps  de  Vmaf]p««j,i^.produiat 
^,  desacçidens.  ll^uo&^^m^>^^6.  ÇXx  ^ 
ving^ppxju'ilfit.  LeP,.é,.ô»feçretçmenjcpaê 
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têtejç&âfjsplusfecretemiîçtejicorje,  il  eftÎQtiîjf 

K  éïTî»%»Wr^'  ,4^»^:leiM«fis  çputèrpw^- 
^  ^é<^qm3C9cx>  livrps..  Gelppi^ipouvait  bien 
•     %'ec\^z(^o^X^\mixM]^Girm^^ 

Ff  a 


45&     Bibliothèque-  Raisomne^'s  , 

De  la  Politique  avec  les  Hérétiques  en  Mi4fi§imfi* 
Le  but  de  T  Auteur  dans  tout  ce  Cbapkà  eft4'tf^ 
prendre  au  Médecin  le  rôle  quMl  doit  fcoèf^loifif. 
qn'n  fe  voit  raillé,  méprifé  par  les  Gens  ÎÀxk^o^ 
ce ,  les«Grands .Seigneurs ,  les  Financkcs':.,  le»\Bifi 
tits-Maitres.  II  donne  aux  Doâeuis  le  canntms; 
du  manège  médical  ;c'eft  à  eux  à  rexùbeUbIci 
lehroder.  J    ^• 

De  la  Pratique  de  la  Médecine  de  Paris ,  eX^i^ 
férGii&Ai&dans  laferjonne  du  DoSeuf  ::^ 
•      Sangrado.     ; 

y  .La  Science  eft  inutile  ^  un  Médecin,  il  lui  fiif- 
iSt  d'avoir  de  refprit  &<Jaman.èep,  C'eftce  que 
r Auteur  a  fait  voir  aiUenKS* .  Mdis  ici  il  prouve 
qu'au  défaut  de  refprit  ,u|i,jSyftêç^e  peut  luflSrcf , 
lel  que  celui  de  Hecquet^'^doïit  $1  £>it  le  portrtdt  forisf 
te  nom  de  Sangrado.  Un  Médecin  choîfit  il  leSy  C- 
réme  de  ce  Chef,  il  n'a  que  trois  chofes  à  dire  :  boi- 
te de  TEau  chaude  &  faigner  dans  lia  malaclie  ;  des 
Pommes  cuites  &  du  Fromage  dans  la  convale& 
çence  ;  des  Légumes  dans  la  unté.  La  médiode 
Sangradienne  ne  làtisfait-^lle pas  pleinement, otf 
peut  fuiyre  les  étendarts  du  fier  C6/>4^,ouceux 
4u  brillant  Sylva  y  avec  jLeprém^r,  on  aura  des 
Ptu^tîfs  &des  Vomitî&Vîivec  le  fécond  ^on-fàî^ 
giiera  à  toute  outrance.  Un  autre  apprendra  le 

Jrandart  dé  cliftérifer;ainfi  dans  la  Médecine  de 
Wis ,  on  a  toute  celle  de  Molicre,»Stfi^»tfr^,/)irr-' 
^^%clyfif{r)^ifm  donare  (b). 
ij  J}a2^/{c  ^r|i|erChapitre  djiMacbiavélifme  notre 


J^OShh^^ov€mhre&'Decmhre,i'l4S.  4*53*^ 

,    •    .    •         '     '         .•:...  > 

Céûfçiu:  prouve  très  bien,  que  la  Médecine  n*éft 
^^une  Comédie.   Molière  avoit  dit  ayant  lui, 
qu'un  Médecin  n'eft  qu'une  efpêcede  Comédien* 
dejiiné  à  amufet:  les  Malade s\  jufq^^a  ce  que  la 
Nature  les  ait  guéris ,  ou  que  les  remèdes  les  aient  ■ 
tl^és. 

Teleft  le  précis  du  Machiavélifme  enMéàt^ 
cîne.  Dans  le  refte  de  l'Ouvrage,  qui  eft  VAnti* 
machiavélifme ,  l'Auteur  défait  lérieufemejit  la 
propre  .toile.  S'il  a  d'abor4  donné  à  de  dangereux 
preitîges,toute  la  force  dont  ils  étoient  fufceptibles, 
il  les  diffipe  enfuite ,  il  fait  difparoître  la  féduâîon, 
at^ftÂ^erfe  dans  la  dernière  partie  de  (à  Pièce  tput 
te^iS<îluâ!nt'inîppfteur  des  premières.  Il  nepou- 
VôftPgîièiré^trftifer  cette  cônfolation  aux  Mède- 
cfetf^ë^éft'*  fcaume  des  plaies  qulf  leur  a  faites. 
TêW^i^QS^  'Cêflè  dans  VJntrmài 


^ jlnttmàchiavélifme  , 


L'exf)éfîfertce  fait  voir  qu'on  réuffit  mieux  par  la 
voie  la  plus  battue ,  celle  du  Machiavélifme ,  que 

Îar  ceîle-cî ,  qui  luîell  dîreâement  oppofée.  Mai? 
Tipoft?'dans -l'une,  on  eft  Honnête  homme  dans 
Tàtttfë^jdà^ft^  digne  de  quiconque  a  les  moîn- 
(Wès^^ïëâtHften^  d'honneur  &*d'humanité, 
*"^5^Qxfefië  ici  mon  Extrait  pour  dire  un  mot  dé 
r  Aifeêuf .  A  j  uger  de  lui  par  cette  Satyre ,  &  quel- 
ques-autres produâîons  de  cette  nature,  vous  al- 
leï ,  IjeSeur ,  vous  le  repréfenter  coinmé  le  plus 
méchant  des  Hommes.   Quelques  feux  £)évots 
en  ont  déjà  fait  un  Monftre.  Vous  le  làveï ,  on 
eft  porté  à  croire  que  le  Satyrîque  eft  un  méchant 
homme,  un  mauvais  Citoyen.  C'eft  un  préjugé. 
Un  Prédicateur  qui  déclame  contre  les  yices^cft- 

Ffj  II 


4^4    BwLiorasv?  %Jaim^ff'      "« 

Ipoui  cela  ou  méchant.HbçMK^  iÎMi»i«^,^,^^ 

JdentesquUti^  l'exceUpiîtAuteiff  aes/B'rji^tôuftj^ 
ces  Satyriques,&  tant  4'»00'.^  Mo«Enë.9wig 


K)urrois  vous  nommer ,  ^t-ils  doiK^^iae^^^,  ^ 
Rcg^ddwous  çomjiie  ^e  mauvais  Cit^y^  »iÇ^' 
Grecs  &ceïRoffî5ia^)WBS  cesGra^i-6p;ç^iie?'" 
dcrAotiquiti! ,  qm  s'egMoientauxd^iù4u!Çii-^ 
blic,  uns  avoir  ri(^  à  craindre  nî  as/]^^  ffé^ 
ttes,  ni  de  leurs  Magiftrars?  Vous-m^nîS)  VPi^^T. 
mires  leurs  Ouvrages  immorteTî;  .ç^sl(ç^5, 
vptisravit.  ..         .-  -,  1/  [ 

.  ■  Oppeut  être  Saty  tique,&  jiyoir  d'-9ill^f^4e  ttçfj 
bçHê  «ïualités.  L'Auteur  dont  je  yws  jfû^^^l^ 
HpaiBîi:  plein  d'humanité.  Sa  taiweiir^jf^BcfiiV 
Vf  ,..lbn  \)Oa  caBur,lui  ont  faicdepui{r«f^<ÂbV5)^ui, 
lUi"onigénéreufcmentieHdulaKQaind^Ç)n.âfl.' 
Dans  leRéeimentjOù  il  a^étë  egiptoyévÇDJi'àa- 
lïté  de  Médecin ,  il  JÎtoit  aipié ,  ^h^fj  ,aaord ,  dc^ 
éous  les  Officiers.   Celui  quj  ji  put^l^  les  Pem- 
pes  Chrétiennes  mife s  en paralli/e  ^\ec  les  Pen- 
f/et  Pbihfiifhiquei ,  nous  apprefti  'dans  Y  Avis 
4HLeâeurU),am'4eipiJh 
fut  la  Reltgip»,  i^jfies  mœui 
rent  contédier  natTe.Àuttitr 
Cardes  rranfçifes  •t/'f^h  fa  £ 
noi  Ï3'  la  mort,  ^e.  Mr.  (f  Cou 
fanProteileHr.  l\^i^  qjlCttt 
çiines  Gensd'alber  lezMedeB 

r<)'CMPEnféesriiiIsrophit]a»  n 
UMcttrifi Çan  fttleu'efl  dî  û  mile, ni  fi  neireni.  Il  eff 
encore  mon«  l'Auieai  d'auttetOuvtagei  nwhiiueiip»- 
tjedcl'Angtoii^Ac  qu'oïl  lui  attribue  ttiamaJ-à-propoidHii 
le  m£ine^iu't,puirqH'iI«ft  cenun  qu'il  n'entend  pu  tia 
Jeul  invt  d'Aspoi*  -  ....     -J 


l^^ktfl^.  Mr.  dfi  k  MtJtfie  s'jftoit  %ààxé  un  grand 
nèW5«5  ii*gimçari5  €»  écrivant  avec  trapde  Ijber* 
1^  ebntre  dberS:^as.  Pe^t-rétre  auflx,  car.  il  né 
Ùât  {to.lè flatter, avoit-il  t^op  maltraité  des  perV 
4Swi^d0^jniériteyOad'iui.gtand  crédit  On  jura 
la  ]fcrte^&  il  fut  téfolu  derécrafei'.  Mais  ilfaU 
fofip  un  prétexte.  Ni  ^«>;At^.5^  ni  itf^/^irc  n'ay oient 

S>iht  été  traduits  en  juftice  pour  avoir  joué  la 
eut  AlaVillp.  On  aUa  fouiller  dans  lW/>/>? 
naturelU  dé  F  Ame  y  Tun  dfes  Ouyragiss  de  Mr. 
de  faMettrh.  On.yûouva:qu'ilneparloit  pas  dé 
l'AmeiiuRiaine  avec  afièx  de  refpeâ,  &  qu  -  il  fem^^ 
Bloît  douter  de  -  fes  qualité$  ipirituelles ,  avouant 
ingénument  qu'il  ne  cbnndîfloît  pas  bien  ïkriatii^ 
re,  &  qu'elle  çotintifit  bSen  n'être  que^lîmfiSrè, 

imifqu'il  jalefi  p^s  aintiËi<S3bife'qu£  lâpenfée  foit 
e  çiode  d'un  totps  organifië.  Û  n'en  fallut  pas 
davantage; on  crîa à  l'impiété.  Ùrucifige\  Cru* 
eifigel  On  lui  fit  fon  procès.  Il  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif.  &,fej  cendres  jettées  auvent  .1| 
échapa  à  la  Junice.  Son  l^ivre  fujt  hpulé,  p^  la 
main  du  Boureau,  conîme  on  a  brûlé  celui  des 
Mcenrs  qu'on  vient  de  rimprimércnHoUande,  Ik 
gui  faitle$,délices  de  tous  ceux  qui  aimentlayemL 
Voila  tout  le  crime  de  Mr.  de  ta  Mettriez.  Se$ 
fentimésis  fur  l'Ame  cttt&rvi  deprétexte  pour  ]« 
fidre  condamner  ;&  la  haine  de  ies  Ennemis  a  étié 
la  véritable  caufede  fes  malheurs.  Les  deux  tiers 
des  Beaux -efprits  de  France  ibnt  aujourd'hui 
Déiftfis;  pourquoi  ne  les  condamne-tron  pas  an 
feu  ^  car  ^  plupart  font  connus  \  'î?Bt3v-SJ|^^^ 
ibnt  pluspolitiques  que  notre  Autêur^^s^îu^ 
dens ,  fi  vous  voulex  ^  &  moins  ûtyljqfÀanAjebjBMb 
ftufô&  l'approuver  à  cet  égard  \  mai^fki  cru  Be^^ 

Ff4  3rî)ir 
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iroir  lui  rendre  juftice  flir  le  refie^BàlibçaDèBlt^ 
t-il  pas  fuivi  fes  lumières  ?  Bfiifamufripgi  mm-. 
bien  il  eft  dangereux  d^éokfi/^dœSkyvfiS  a6!^/# 
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fein  même  de.lâ!Hittii£9|:  ttairîl)aMBfài«Ld1îûwt«iitk^ 

^^     i        n^7rT!IJt)Crë5D3TB3P- 

#^£s£tux  Ibni  Jinnlil  lietei^dft  J^^«6i»&V«i^  à 
>^  tirâ^cpaitt^âQdtea  de8^¥îir«d0($fe.atfw9ÎÉW; 
dans  une  Péurié  9^^^(àid<d^jjticsEeflaûâip^e- 
nante  à  T  A1iiacr^0iteiiiàmettQim.ËâosiS)]ièMj 
d'huiii  aceréi&£esriq«eiâ&Eciâ»ilfi^i&^hrk^ 
cois  y  vo6t4T!éo3ta^^te.çd»fitOcfe,jKW^^ 
foulages  dis  dîfSitpeil$oQid»i^::^^ioQtr<{§Sî^û3îre^ 
xnèdes  <)lrdinaèrm/(Il^y  aim,Ho|>ît$p€«^ 
le  Rofipen&nt3q^tremoisderand^^^Q09;ies 
Soldats  qif»n)f  «nvoie  de  toutes  Jis^g^igsiDjlde 
Saf  landre  &  du  Hay  naut.  •  On  yr^rim^^o^j^^es 

'là  on  **"^7ii0"iî  Wpa« 

moik)  voyez  rExrait  de  l*#fàf#ir#daMl€Tomc4i.pa|:c  124. 


éTOSobreiVlffveml^  &  Décembre,  1748. 457 
-^BtnàsoqditéfidAfiDTiovtant  pour  Thabitadon  que 

%x^i2s  EjH^odeSbyieinaatf  tenfbrmenttrois  Fontaî* 

°  Bes  diffiSrça^quifbi^,  Ji.^Fùntaifté  du^  Bouillon ^ 

\ùc&es^tjaaiàR  i  «cao&Uds  btoillGiK  qui  s'élèvent 

prefque  continueU«iient  daéondktfaivMiSftàvia  fu- 

3i4Rflftftl(fP[te  ea  1720^  4  aVitpurde  laquelle  ovi.% 
è^nourvéf^ouillttitlârtettedes  îsHtîci^tes  ferrugî- 

peur  fiilfuyeufe  je  Todéur  dèf^réablc,  feniblaDle  à 

cdie  des  Oeufs  pourris\"  fe  répandent  fort  fôin. 

On  trtUeaan^eâMLanibirTdHI^.  Morand , 

l!jexamende»eaux  de  ces  trois Eontmnes, 6Lcehiî 

4^  JM?^(«V4ï?^u"?  de  Izfhéaine  duBouil- 

ion  contœMî^  Vr^ftinblablemerit  du  Fer  &  du 

dûfiiô«ei^£Uàkfoiâ;dâaioes ,  légères ,  rafraichiflaii- 

tes ,  apéritives  &  diuréttqujeà^  U  tie  de  leurs  vertus 

principales  eft  contre  la  Gravelle ,  les  maux  de 

jK<eniaV^S"^^^^^^desî  lîtrilxedndi  y  a  cependant 

,^lfBii^tte46til!et  '  qu'd!lei>  Icnmeft'fiiie  grande  effica* 

-'J|d»fqibu)0ti^sai^  IlaU^         kjB  donne  encore, 

-idfepiÉd0ci:Botël  yd«s^Jte^0bftru<Pitos.  Les  eaux 

sTdtil}:;Qa  «goà^de  Sov^r^è^  ,  &  une  odeur 
-3ltefi^r8aWiÊlfèmblablc  à  cellïpqùe  laiffe  la  poudre  à 
^i^tittfâtp-flpeèfs  avoir  été  enflammée.  ÉHes  ont  en 
*gf ôs>^  mêmes  propriétés  que  celles  de  la  Fon- 
taine du  Bouillon  j  mais  comme  elles  &ntbéâu-« 
coup  plus  fortes ,  &  qu'en  général  les  Malade» 
les  trouvent  plus  pefantes,  il  s'en  fait  une  bien 

Ff  f  xâoin** 


f5S  .'BlBMOTHBQpt  KAttOHnËV:  a 

moindre  ctft^ktwstfqn,  i^es  essit  ic  la  Spioeit. 

ferruginenfe  font  ftoides ,  &,laîflèlit,  ètt^  bu^f 

ïljnt,  un  goût  defer.  Cette  Sourte.eft^ffiMigéc. 

.  Quant  aux  ^o»f  mires  ^  elles  il)iÙ  «xteeoie:* 

ment  vantées  pour  lesmauxdejajjiïte^.bourl^". 

foiblclTes  dans  les  membres, les  païipj[uefi,'Ie^ 

Rhumatismes,  lesgonflemeDSd 

(l  £ur-tont  pour  les  Retradians  d 

oerfs  I  la  fuite  des  grandes  bldfiiK 

Û  plongent  iam  ces  eaux ,  £c  s'j 

de  chauis  de  bois  quarrés,  qui  : 

de  loges  fépaiées  pour  chaque  N 

rwii/eareignela  manière  d'imiter 

du  Charbon  de  terrée  de  l'eau. 

Différem moyenî àe rendre U  'Bleuie Pouffe fUi 

■  joliie  À  Pair  yis^titufdciU  ÀftiifatW-ifpaf-  , 

.  jyf^: 'Qeoffiroy.  -:  ■■!■{■■  bm-^v- ■' 

Suivant  la  remarque  de  Mr. 
dece  Mémoire  dépend  enïWt 
Jl  s'yeft  propofé  <^  dîminuçr  b 
cation  du  Bleu  dfiPruiic,  ^il.i 
aiière  partie  de  fon  delTein^  Il 
de  rendre  cette  couleur  plus  Iblide  &  ;^o^s  uiii^t 
bie  aux  couleurs  voiânes;  ç'eft  aux  Peintres  &a9 
tems  à  en  décider. 
Manière  dont  fe  forme  la  Glace  dam  les  grandes 

■  ■    Jt'iviires^  far  Mr.  l'Aèi/ Nolln.  ' 

Le  but  de  ce  Mémoire  e(t  de  fure  v<^  que^ 
congélation  des  Rivières  ne  ccHnmence  pas  f«$ 
knr  fond,  comme  quelques-uns  Tout prétefidu^ 
mais  par  leurs  bords  &  par  leur  fuperficie ,  comme 
ffo  ctHiviept  qu'iUtriveaux  £tai^ ,  ^ ,  (^£404? 


iFOBobrr^jf^miw^f  ^Dfcminf  »  «748.4^ 


ihli  mèîtthfms:#'«^  &  la  giace  de  u: 


Idyâ-pp^t^éf.  Mi.NoîUn^çxtieU  tout  ce  qu'il  y 
a'i'eqùlyo^ùç  dons  céfaît;-&  raufôtîté  de  Mr.: 
i?;fir/<firmêrit'oSfbienunepardlledîfcuflîon.    . 

"  Kofieur«.ç^(ftienccSpntfek  Connoître  à  Mr. 
Malouin  que  le  Zînc  a  quelques  propriétés,  quf 
tf  avpieat  encore  été  attrj})uées  qu*à  Tor  :,il  a  trou-; 
tHif  quMl  a  ÎLuti5  qày  <Jue  thofe  de  commun  avec  le 
Merctiréjéiiiàriu  a  remarqué  daiis  ce  demi-métal, 
dcsitegtilarîltés.qui1e'dîftîngùei#  de  toutes  les  ma- 
tières mét!^.lUiites,'dafisJ^s;cl»ofes  mêmes  qui  leur 
fbrit  feommunés  à  toutes.*,  fans'  ce  fécond  Mé- 
iftiite il  î'àppbrté ce qxdVi  d'Qnixiïii ces connoif- 
iàncèsf  ft'y  t^^iidtompteàù^  de  là  dîfTolution  du- 
Zinc  par  les  alkalisfixes  &  par  les  volatils  ;&  enfiniL 
le  tesmiRe  par  le  détail  d'one  espérience  quMl  a  fai- 
te fur  le  ftiofphbiîe  &f  fur  lé  Zînç  mêlés  enfemble»^ 

Ofî'é.eAVera  dans  le  prémief^fereè  Mémoires* 


feu- 


4tfc>        BltLXèTHEQVE  KilSÔKHE't^ 

feufcs  qui  tirent  leur  origînfi  du  Périd^le,,  conuM  ; 

le  corps  ligneux  des  Arbres  augmente  epgtoflÈur' 
par  l'addition  de  couches  lignèùfes  qm  w&ixùsént 
dans  Fécorce.Dans  le  Mémoire  fiuvan^!Sài^ir 


rongement  du  corps  ligneux  dans  les^onrgeops 
des  Arbres.  Pour  faciUter  rinçdtigenccdejce  to'îî  * 
établit,  il  commence  par  donner  une  ijdéèduPé-^ 
riofle,  plus  çxade  quecellejqu'Onenàordinaîrè- 
Aient;  c'eft  un  préliminaire  dont  il  ne  pouvoit  guè-î 
te  fe  pafler,.  Pour  qu'on  ait  plus  de  confiance  aa 
fcntiment  qu'il  propofc  ici.il  raf^jorte  dans  le  fixiez 
me  Mémpm  q»ftlauç$.ql?fixyaûons  des  plus  célè- 
bres Analpmift^  &4e$  plus  habiles  Praucien$,tant 
iur  lcs,Qç^HW:quçfur  les  Os  maladcs';,pour  faire 
voir  qutéUlîS;  $'«xpiiqiient  Amplement &4iaturel- 
Icment  foi vant  fes  principes,  dont  même  elles  ièm- 
blent  être  autant  de  preuves.  Le  Septième  Mé- 
moire contient  le  détail  d'une  maladie  fingulîère  . 


accourci,  &  fans  qu'elle  eu  ait  étéeftropiée. 

Sur  les  Couleurs  accidentelles^  far  M-.de  BufltMi* 

Les  Couleurs  naturelles  font  celles  qui  dépen- 
dent uniquement  des  propriétés  de  la  Lumière: 
Suivant  lé  Syilême  de  NevJtôn  il  y  a  pluficurs 
moyens  de  produire  les  Couleurs.  Le  premier  de 
ces  moyens  eft  la  Réfra<àiQn.  Un  trait  de  lumière, 
qui  pane  à  travers  un  Prifine ,  fe  rompt  &  fe  divi- 
fe ,  de  façon  qu'il  produit  une  image  colorée  com- 
•  ?   :  poféc 


l«lfihid5l^llhiàDikbl:e4nlMtlgè^GouIeurs  ;  Sç.  les  re« 
cfacffibe^  cpL^a^Uttjrfifif  K&tte  image  colorée  da 
%itetl  V^nt  lippné  M^h  Itoûère  de  cet  Aftre  eff 
IMfîc&^U^eid^uàe  mfinité^de  rayons  delumièr» 
^IfàreAimBât  icDtOîds ,  que  ces  rayons  pntaut^t 
râlÉîfreasf degrés  de  réfrangibilité  que  de  Coo- 


lc^$  juffîrâDdse^-  &  que  la  même  Couleur  a  con'« 
^jâtmieqt^imraie  degré  def  ^frangibilité.  Maii 

îtttk^ttDetâAer  Cc^iièurs  V'c^isii&éfléxion  ;  toutet 
la^t^àiiâiirs  màtérîelks^^di^ndent  ;  le  Ver- 
Sriiloiiin^efi  Touge  que  parce  qu'il  réfléchit  abon? 
déiqpÂiitiiesxsybnsDOq^  la  lumière ,  &  qu'il 
^ocfadthBauttos.  llje&eft'dem£me  de  toutes  les 

•iGes  fijdpJeiicsibm  fMupetleiiàÊiltài  â  y  en  a  d'au* 

9nbàépeqdeDt{»6til-^«^ldd  Si  A<IIÉ(K)rgane  que 
dfr  teiJEmà!ûir^(ii«»^  l^fPÎtlfia^ou  preflë , 
on:ifbJtâeç3âirieUtvJdaifi9^ftur!té  ;  lorfque  cet 
or^tiûi6itâitipal  (K^>oâ$ ôV^igbé ,  on  voit  encof^ 
des  CoutBiinb^LBOifi}U?à^lè[0  avoir  regardé  fixe-> 
ment  le  Soléû^  oni^«ai|^^tmer  le  s  yeux ,  ou  que, 
ks  veiisouverts^on  esxitiû^  tout*à*coup  dans  un  lieu 
obicur  ^  xiniDVbit  fucceffivement  fur  le  difquedu 
Sol^l  qui  dçmeure  empreint  dans  l'imagination  ^ 
&  plus  iouvent  comme  fur  une  muraille^dublanc^ 
du  jaune.du  rouge,  du  verd,  du  bleii ,  ou  du  violet^ 
It  enfin  du  noir,  à  peu  pris  dans  Tordre  des  cou* 
leurs  priûnatiques ,  &  quelquefois  fans  ordre  &  à 
dîvertes  reprifes ,  félon  que  les  ébranlemens  &  les 
convulfions  du  Nerf  optique  s'affoibliflèntplus  ou 
moin$  promptement.  C'eft  ce  genre  de  Couleurs 
^tt'on  peut  nonuaer  accidentelles  ^  parce  qu  Viles 

chan- 


4^ï  '  BiBÛOTm!Q.tjÈ  RâisoSr^b^       '*^ 

changent  fans  qu'il  arrive  aucun  diaogemeotîlfti 
jârface  des  corps  auxquels  on  les  raporte.    ,  ,   •  ; 
■  Avant  Mr.  de  Ba^osperfonnen'avoitreniari 
^ni  la  correfpondance  fyflématiqne  de  ces  Cou- 
leurs avec  celles  qu'on  nomme  réelles  ;  par  exèoi^ 
pie,  que  le  rouge  y  produit  le  verd , qu'au jame 
Ibccède  le  bleu,  &  que  ces  Couleurs  accidcntel- 
fes,  mêlées  avec  les  réelles. 
phénomènes  que  ces  dernier 
fres  de  même  nature.  Une 
détail  efl  trop  long  pour  être  i 
éé  Mr.  dt  Buffùn  à^equi 
H  lumière  du  Soleil  levant  & 
&  lûr  la  lumière  qui  paHe  \ 
lieu  colorés,  dontilprome 
i'AçadémfedansunaucreMéuiuuy^_ ,. .  ^^  ^,[^; 
:    Obfervûtlo»  ana$omiq»epirimA)taitki»^*^  ■ 

m/le  Kçmid  aifflé;/»«Er  Us  Uàntuat^  tHaduri, 

-  Ce  qu'il  y  a  deplusJRligùlîèfiiartsiî^fftjifinâl, 
fe'cft  une  Apophyfe  pctome'-  otj  ùïé  w^ice  de 
Come  longue  d  envk^  y  fignes,rt;cotiyfe!nE'd'nnÉ 
fiiblknce  dure,  blanche  &  polit  coniràe ï'émal 
des  Dents,  qui  cft  fîméc  i  Ja  réunion  des  deux 
Temporaux  avec  l'Ocdpital.  Ceux  qui  ont  v* 
de  ces  Animaux  vivans  alfilrënti^llSfe  fervent 
deCette  Corne  pour  leur  déftriïè.     '  '"'  ■' 

Sûr  l'Ouie  des  Poijfons ,  y -fur  la  iffi^wtiffioMdtt 
.       Sons  dont  Pean  tfar  Mr.  P^b/NoUet, 

-  On  demande  ici  fl  les  Poiflbns  ont  le  fensdtf 
l'Onie ,  ou  s'ils  ne  l'ont  pas.  Cette  queftion  feroîi 
bientôt  décidée ,  s'il  étoitvrai  que  cette  ouverture 
•au'on  voit  à  la  «te  d«  Poifibns ,  &  qu'on  nommé 


Hcotemanétnent  Us  Oni€5i^BroncbU)\  fiiflèltitën 
.cffist  des  organes  propres  à  leur  faire  entendre  lés 
,fons ,  paifc(u*(Mi  ne  peut  guère  fuppofer  que  la  N|- 
.tnfe  leat  eût  accordé  un  fem  dont  ils  ne  férûiq^t 
.point  dHilage.Quelques  Auteurs  prétendent  qu'ils 
ibnt  parlement  fourds  ;  mais  cette  opinion  v^tVt 
!pas  celle  du  plus  mnd  nombre,  on  eft  ?SE^  géné- 
ralement perfuadé  qu'ils  font  lenfîbles  À  attenta 
:«u  bruit.  Les  Pécheurs  font lapéché en {ilence,<ie 
-qui  fiippofe  qu'on  aéprouvéquelebrdîteftcon- 
•traire  à  la  pèche.  On  raporte  des  exemples  de  PoH^ 
ions  domefUques ,  qui  s'a&mblèntàu  bruit  d'une 
cloche,  ou  de  quelque  autre  inftrunaent,  lorfqu'crti 
Tteut  teur  donner  a  manger.  Plfne  parle  de  Poij^ 
fons  qui  accouroient  lorfqu'on  les  aj^Uoit  par 
4eur  nom. 

'  On  ne  manque  pas  de  faits  en  faveur  deVouîe 
-des  Poiflons  ;  mais^  ces  faits  fi>ïlt'i)9  bien  vrais, 
n'ont-ils  pas.  été  d^guifés  par  les  ckdoiMbmcels 
flu*bii  ya  ^outées,ou  par  celles  qu'onttaa&pprî- 
xnées  ?  D'ailleurs  lime  vue  ffabtile,  ou  quelque  au- 
jje  fenfiition ,  des  ébranlemens  communiqué^  au 
fond'ou  aux  parois  du  baffin  où  Ton  entretient  \si^ 
Poiiibns ,  de  petites  agitations  dans  l'eau  ^  peuvent 
ls%  av^tirde  mille  mouvemens  extérieurs  qui  le 
lient  avec  l'habitude  qu'ils  ont  priiè  de  venir  à  cer- 
taines heures  au  bord  &  à  la  furtacede  l'eau ,  &  qui 
répondent  en  apparence  à  des  fignesquenousne 
rapportons  qu'au  bruit ,  &  dont  les  autres  eflfets 
lious  échapent. 

;  Pour  bien  éclaircir  la  queftion  de  l'ouie  desPoiP* 
fons ,  il  fiiut  de  néceffité  examiner  auparavant  cel« 
le^i.  La  tranfmifGon  des  Ions,  comme  objet  de 
l'ouie^  eft-elle  poSibk  à  travers  l'e^uiNereftr 

cllo 
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elle  pts,  il  ÊndricdhvénTrqnelesPoiflônsii'CTi- 

tcndcDt  point  feios  l'eau  ,  gtiifqn'îls  rrê  fetirdfenc 
.«att^dre  fi  le.  Çin  ne  parvient  paHo^nn  à-eux. 

Pfiiit  ûvoir  fi  cettetran'fnliffionïftpofBfifc.'Mr. 
'fMtbeNoll^t  s'eflploïigélai-nîefnedms-ffeni'à 

plufieurs  reprifes ,'  en  divers  tems  'fifi-rfiflïIrHites 

ÎTofondeurs ,  jufqu'à  iS  poâccs  ati^^EcHi$<d(?Ia 
^  iiriàeede)'eau,&aiv«att9teslguna^tiowaÉa^ 
lâîres  pi  luruiiilrr  t^-  nîfifî  i  ririnniiiirllii  Iwiiii  m  ,  Se 
le  réfuli^t  en  a  étf  qjfesQa  liuleinciH;.lçte»^Wi- 
que  p]ii8i,«a  iiiw8silffbîbli.»fetrâanbCTK^a^- 
.vers  l'qau,  iflaisciiCDrel!efpècedel}ri(it  Jb.K"^ 
&lesaiticulMÎqnsdfi,lavoii.huoiaîiie;"  '     '"  "*• 

Les  PpLÛpaj  p^y.ça{  doDcer 
Mais  patençkiJt-  iiSa'o[U-ils  de  q' 
te.fflueftîon,  om  èft  Ta  principa 
^ifç.  U^MobéNàlltm. 
^,qt)çlep,  y;énw>uiremej^sdt:,,r 
■Hïto  ^çs  lïruits  goi  lÀ^ii  t,atttpil 

Le  StfibifiiHunfiâe-jdBU.5io«4 
rgHoedcUTu 


l'un  desdett^c  yaam  feattoM^^a^'|B^y^^L■jw^^yfa 
n  l'i  lin  Pt  a  iliiîi^ifiiifiiilrinMmiiW"l'Wftlil 


point.  La  canfe-eMôaiK  d»^cMMKiM{^wtm> 
eft  rinégalirfdaébTce-daaiiei  Jna;W»  MlK';^ 
qse  l'un  des  deax^cux  âtcroBrftlnHMMtcpiu^ 
pÀM  ^leq(»l'«itre'y.DnéailSc-1^4^fi|néQÏ)lA4e 
l'îE^ct  qu'on  TTiitiiefflB^, .  eg  l^OkAe&it^ 
l'effort  nécefGure  pour  l'y  diriger ,  &  l'on  ne  fe  lètt 
qœ^e  l'Oeil  le  plus  fort.  C'cft  ccque  Mr.  Âf 
BmffoH  prouve  par  un  grand  nombie^obigvK- 
tJtHU.  Il  7  t  des  cas  où  Tob  peot^^jspdplitni- 
nucr 


^-  .^. 


^ër  ce  défaut,  &<Xù^ûè  éslè  c6mgçr%iffrère« 
mmik  Xje  moyen eft  fdct  fin^ej  Ilnes^agitqut 
fdecpaym  fioodÊat  qtidqaes  jouis  .le  bon  œil  ^ 
Y«e  otU«Lildetu  J/iWlk^aomi  L'Auteur  a  gnéri 
et  c^.  naniècc  «n  grand  nofdssoe  d'oifims  &: 
'quei^^oss-adulm  î  &  on  cccmvenLdans  fim.  M6- 
4ii0ice  k  nûfi^d^(ami^ 

•  r  .|»<iJ^.*tQ?Ô  d^ja  c*|rofé  le  fujet  de  cette  dif 
•Jtfè/ W  l^. \Mk^  Mrs:  .Z»/fî?<?ry  & 
^if^iiifiovj^  a^s  l'iiades^Vplunicsdcçe  journal 

^  ^  ^  j^ayopSiÇru4çvôirpropofer  quelques 
fègtibjçàçfkMp^rifla:  lefyftêii^  deMç. 
i;<ju{.^ayfiH  dt^  jnoms  feryir de  ré- 

f*à?^f-W^;  3f  obvions/ cte.M/r. 

1i^X^!*LMémou«  dont  .-il^  s'agît 

^  qœm^lVinJl^  àfi 

mj^         àtaufe  de  bmort 

4a*îl:9^j|mi;.4M}ï^t^  e- 

^^  fi WWl'  '  Irtiilf  i#f»»tècw  liyortées  de  part  & 
^  d^aMI*^  ^  éëSfÈm  ^m'Mt.  hémerylm  attribue- 

plaf^ia;^f(^ttôi)ft  JÎii^*^>ar  manifâîe^^nt  con- 
.«np»S  à  If^pwpiM^ttpOC^  il  s*étoit  exçtK^;  ileji 
:Viwog>e  4tfi  liMÎp|ilMit  r^  il  revient  fur  ^ii^lques 
.  Wcks  4i^  mm^itii^  trop  fuccinâeiment  ou 
,  qu'il  af^atfbi^  A  quî  lui  ont  paru  dignes  d'é- 
.  tt^  açepip|l|gaéS'4as«Éiémes  xinéûoûs  que  cemc 
>  aàj|L  iuskmaé  aupacairaatdaiifrle  plus^sand  d<- 

•  4aiL 

C«ft 

:     X^mtXU.  ParUL  G  { 


%66    "BmimiXi^JXj^  -.. 

trédnit  cetcè  Àinquième^  &  .<teâ3ièi;^m6  4ê^<^ 

:te<jqttflli^i:fftîàtefiti]0ritrvP^  #- 

vétfaLles  xleux  I^USm^yJ^ Soetu^im^^ttÉ^OW 

•  Ânàtômiftéi  {broient  forË  âhb^u«iP^iJi^^ 


I  •  I 


le  téttiôîgnâge  dciîr  à^6îr  d*aèt^  plus  dé  poids, 
'  grand  tiéitfbreitr|éhci%ir^^âep^^ 


*  telleâ-î(^t  V  5ofd0Bia(ride#^«mr  les^Séeits  ^IMm- 
ftrueuxne  psavt»lt/pal$£tt^-td^p^ 

j>lm  quiefliàii'  dsjFoems^monftrisiii  iffpjMte. 

.    .   -Tout 


J'out  Corps  orgiwiqu^.  rfçriier.ou  îrrégulîeTj 
ihonAraeux  ou  non  moiuteuieat]^^  doit  loâ  origine^ 
&  fèrttit  pankaHère ,  â  ladHSS]:èilife  combînailbh 
des  pitftîij5-an  Ftaîdc  dont  fteïknohipofé.Ce  fyM- 
me  dtit  niéhngedes  devii&eméhc6sm'aiKi£iii)ioBri- 
tems  âÛToîde ,  je  tro^Ye'tujôard^hui^après  cfe  Bi&- 
Tes  téïé^tons,  qii'il  i;i'^'pà$l!ûut'àr&it  infôa- 
temâble.  On  pmâtôtemeûtckAi^de&ntinieiit 


'^ï^ùdi  <di(il''pHiidb^ux  ^yandi^jde  rinlfarq* 
)nêife(<k^^i$4cHibé  fc^Ja'de£âipth3a,  c^dl  de 
fef^à'  d^BsÀer  lés:^oesfioa£dca}bs  dn  Sçr 
leâ^èô^MMery'"&  pair  oofdQ^  ibiivTéHteb^ 
Helf^^s{|)fi<::M^^ù^  nrrieaena«.dé:foîi|)a^^ 

'î/Zstttdb&fiiadqnAiipaâà^Ei^o^^  par  le 
Sidj3tt^tett€«rrâtiQel9êp  dc$  gran* 

da0ibciçtlj^itl#c»)âba1^^  gdiptique^vok  é*- 

tjft^pnédXlpaâiKrpiifr,^^  publié 

9][«  ^Pt^ât^mméeipr^doôiAf^ui  fiiit  celle  dd/fi 

mak.  r  ilodéf  Qtti  c6|«enâa^>^<^oir  eu  trois  autrfs 

çônioiffti(M»»ifcU{WItU^.  de  M  ,  d^uis  riû- 

'  veotii:^!^  edosoiitttettes  jufqu'en  163 1,  uvcsTrae 

-^161  jiv^  ]Kft^ii&,eûx<$iS>  tontes  viables  de  ^^- 

'         ■        Gg  V"        ^^     que 


458-    BlBLIOTBEQPB  RÂisoHiiï*e; 

^ë  endroit  de  la  Terre, &  celle  délite 
-rttlt  être  même  de  dPre^i'IièulPa&T 
En  IlSj-I  Sithrky.  afiWliftlnW 
"eiprè!  îSiriii'diljlsiKs'tiitoOriHjaiS.'l 

obfervntih"d6'a!"(iitia«S'dê  MétiaMl 
■lc'SoMIVq6iicd«ioitattHBttiiie'a4wS%r*ii- 

ibœ.-QKfeiHWvfi'i'Ce'fiil  tk-CMm  da<»&if 
■<ll»i*atlais'.'',EHè'  f(if  Ibi«  deJiM'ffitfès'fea 

■«ilïbactcHe'tftfNtivcmbrèi«NaPéffH 
neWèlhe.!!  eUlkift  9ereinatq«erl5«e«9i!Wf»f- 
fiSei  de  Merdiï'jijffcdiEiue  ii  SaSiUoâlbèm 

■^ï'1icbmfflcnc^èôtdeMai8t'aé'Nb*»BSrte, 

■leîir'  tètotrt  pMdlàrfe,  ènlaht  qoll'WRHtii  Wt 
r<v6«iti6lifad1rteftfftdeMett*éftSê»iflSÏ 

"Soleil ,  &  du  voilinage  desN«tias,'ft*oaaflt 

'j»C|ttesoteîieiifti:^ail»ns.te«,Un»isi,Ste«çift 

venlfen»  le  iVl(îli«ù»a6Mtife#«SW«j«»ï"i 
»  rapport 
d^rtçï 
a  trçsbic 
Sur  W^^ 
.  "  ■^/'^ 
Cette 
Conduits 
"les  laripi 
Elle  diff 

.:Fiftuie,, 
"n^si&e 

êfeoic&t 
'  la  fuite  a 

crimale  < 
'  à  bien  et 


iQen{^i^(^ellecon(ille,ilenr!ip[mepIi4lkurl . 

ezen^^,^  doffnejenâç  led^tail^ê^opérittioiil 

^ous  àft);ons_  qu'il,  fi*m  de  faire  remar^iœ, 


*wa[)çcj(j^  'd^^jleté  à'  pçuïoiî  $re  jufqu;|  âjffii 
pqÎH^tjji^j^^^eeAfiirceptiblfdeguénion.  Po^ 

»»y§H»Wtlfiirf  ^I»ttce  qn'a.îif9W  oblitérés  j^t 


470      B1IBL10THÊQ.TO  ^raxwiîWEV, 

mur .  tMi^^  à  lé*»;  3tt'lÔçiwerntec« 


gré  le  31  deTfUmeti  Le  pWs  jgr^ 

vé  le  7  àe  Jânvœi;J%ëëlà«p€tom'f>aHd»?î1ter- 
momètre  eftatrceMiidï  Wa,&'eelte  do^Tter- 

de  la  corigélâtîôà.  "''  ^  '     -   *  * -'"^  ''''•  -rfot  ':ir.  7. . 

La  DécHnatfon^'dé'ï^^g^inèkèm  . 

obfervéé  pluficurt?  féî^  Se 4 pcfùèts  v#f*^O^i  • 

Mémoire  fttrdiffilremesPitpij^ftfiff^ 

Animaux  ^desF^4iaMx^fai^M^tirM^^ 

i/îde^Sauvage^-î.  ':  c'frn?  >  - 
^  Ce  MëmbB''ëft'!rê?'éurfètt 


vé  for  nbJxe:'Ôîplfe;'  W ' lî^tt  flofitodsô^ôil^ikie 
légèréî^éé.  '"  "'-^'^-^*  ' ''•    '      '-  .^»  nouoftm' 
On  Wc'pffe  èffi^^ittèTèkléî«^eiï*f  J^uî 


terrompne,'  qlîdqtfe'febripfieTttr  «e^  Rmëotti, 
des  Rivières  &  d^'Cdïifte^.  Gérte'yeîM  fdrmc 
i;ttiè  éfpèce  cîe  dtkm}àn  àt\iks^;é  «aî^tttc- 
iHoiiaiiMîdî  auN^(}.^'3E;tlefémbMl^MQlfié 


gavages  trbmrSéi'l?€êiiêàaâdléi*éi  ûmttlK 
Coquillages  dèMceMétéim^'é^^àn-- 
mes  que  ceux  des  CjStb'^  ttftl$%W^9lci«agtie 


irbffill4^liili)e^^«Q  fROtted'âffîtrc&  i)tti  font  n!>c« 
*M«s|i«i«i4flia8g€j:ir>  ptpmo  des  Cooks  xP Am- 

mène  de  tous  kS4Uttns  94as/bmj^$dpçpes4Q4R^»' 
iefteft  ^mit^iSèai  Ije  ^^d9|îi^v&  h  â^(X^  î  &  .qui 

cunde  ces  tcmibllÎQt^  eft  comporé  de  plufiêurs 
près  ^égales  rui)^'4i^4^ite:vl£ahiû  bes  GoquilJaf> 

^,^Qc\^jf^,fm^ïi3^  liSau^.crmre,qii^^lf;ur 
pétrînaidon  eft  antérieure  a  celle  du  R<;>çt]^^k^^ 

reu^^  %lm^i^^^  4^^^^?i&^  ^(^Ài^eiadef^^^ 
tioftbdMm^  4^  q^Boi^,  q^  ^^  ëssigment/  d'un 
tr©oe  ii'^^J^^  quraunfî^  A  pçooi  de  Ifrgeur ,  & 
iu)  iMi39y]Âi[^  dC;!^  ,  A.eu  jjâger.ipar  ^  cou- 
leur &  la  direâîQ^  de  »fes^£JÉ{nes  7  on  le  prendro&f 
d'$db<^ft9i||4vKVi^^is;i^$  la^oaatière  pécr^an- 
;te>H^ftîn4m^^tp$R4tt^qiaeç'eft  àtôusiéç^ds 
miftliûfaîfiWQcrie  ^  çlft?  p^^tè  qéme  que  d'autres 
deiM^  lïël|!flè#>igôur  %HSx^^  xk  fon  état ,  Mr. 
f  Âbbif  4fmmik&ll^  en  jetta  quelques  éclats  au  fea, 
tlleft]tîltlr«]^^  qi^ils  s'akérailim^Usiiedoa-i 

M  GjS4  Ole; 


47^  '  Bisnch'mQ.Qe.^isoiiteY,'- 

nèrent  ni  ceidrenifïiiiée^Iss'âie^nirti^ffiM 
les  eacot  retirés,  cutiurc  iilrm-ïlûf^atâ^ji 
commune, làm  2VdfirpehlâlblfiMëUëtt-''W 
poi^s.  y  teconnaf  à  cirtaiHès  it>S*tfit^'  t 
dioïyion  étoit.uii.lhtrttatO'dcéhJHï' 
-J3iji  croît  (Iws'^s'^n'WEpirt7a-'bQtti_ 

^  fes.aiméc!(iiit(jyiiaçiiifeé-.«:ï!S^^ .,„  , 

en  avoit  cnviVon.eo.rfeimis  te-^ttOerirMr.ïattfâi^ 
jufbu' à  l'aubier.  ^'  '-■-^' -  -  '■, -■''•''i  •^■i-y^i>' r.n'^ 
'  Dans  ]c  yoi&îis^èiieoeiPitri&eiâdÉà>c»-*a 
trouve  d'autres  d'une  âutreie^ticéiqid%^'l)â^ 
leur  origine  des  VégétlUïl'Cç-roâpaf^Fb^l^i- 
blions.ou  Feuilles  ^érrènftffdcPîibrtW^idôSliks 
«nés  font  du  Païs ,  &  cPoiiflfêl)taHte!i>«fffift(:diftiT 
ties  fbntparâJteiàènt^tr^igifcsj'&WK'iliMîâw-.' 
.vages  ne  lâche  pa5ënavoii'v:u<Kit^^);^itt>iait, 
jdans  ce  nombre  prbdKfciirJdé^PlâÉ4WS»i4t|(J*i^ 
Royal  de  Paas,,ramarécsyè;toéa^ieseô&iS.'4a 
jnondeparles'ioins4e  Mrs;  dit  i^'fi^'9*^em ^ 

&  dt.  jf«^«.\Ceiles<fo  Paft-mEfc«^p(îitteon- 
fonducs  avec  ïçs  étrangères  ;'&  ,-%tt^nWïW|iSrès 
:les  unesaôs  âùtrëi  .(âtèsfônt  |)^^fi£^UtBj«^. 
-mi  lcs-(»£nàènss^eo:â£eiai)»^i4«§eu^^){Ç^dT 

&c,;fia^  le^i)4$^<u)|i^I<eiqeQcmcinr|£deIa 
J^la^^,ai^  <?ia9^làtjte&  irtietTOE^^r  fleur 
■fiait  ^aqi,isg?téi#«eœ  :«■  ;6iWcèWiflPH^Ô»nT 
:forv^-aueaIW4)U,4'ritvivWiîÉS .  Î-"  33J:<I 

.  ju-enef  ■   -"^-'^    -^'^'  mj^m^i^-- 

KS ,  opL  n.çp  -fôp hwfcs , 

.  larges  :<^  4:9)  Héî&âsaines 

.  approchent  j  r*^fltfJde 

.,  celle  dn  U\  fSkmàgis  a 

■    ;■  ■  pour 


ii'OSoI^f^î^^Htmtfi^DKtm^e,  1748.47-3. 

a'a,j)u  11  fuivrc 

'  '""  .  '_Lesner- 

[piitïculier 

.  .,-  jl'àiilieu, 

efOODcéeSDiea  avant  aâas  léK.ocKir.  JjesRuvi- 

«ftQ»foflBWP«f lex-SeÎM^fie.t^rrei'quî  éioient 
«amt^m^h  fcautpftt.fl'iilàe  tojfe  &  demie ,  &. 
«»(fl^%^fi4|ri^çacwj;^  À,  j^éipilvert.  Lit  pierre 
.■<hiféi^!ffl!iF-'ïU«si(uU:,iiiccu:porées,.fe  dÉtache 
•a^iae^îi^ft  eft  ,4,  ua-^^is^.d'Ardorfô,  &'femble 

:»kw»]CiSftW(Wt, les,  échelles  de,cetteifferre,on 
:^y*ÎS*S^<ftitfP¥r*4^,I^iaRes ,  ce 
LafciteeiHjqwf  Sfcf^jijfèq^'ét^  envelopées  dans 
««ft^SS^.-^iUsW/.  Wj  rAlJÎ)Ç  f/f,  Sauvages 
ju»UA£iiep9)Çïi<ifîicpi;ti[^^^^cçIa  lès.  rèj^èrches , 
:-^«ffllfti&tr^pé?fir,^iw^çmyéUènl6îflbn,  qui 
«»«rt«^^iiçç  i(^pn^ttf'î^floire  naturelle. 

:V\^^y^Kf^\f^^'adix^^ààîr.  Caflini. 
■,  itïMéfeoi- 

,,  nedë^^s, 

i  eeet.Aflre. 

■thôde  qu'il 

■j]  duSoIeil, 

:>h  Ljoger/ieli 

,.  iatterd'ob- 

,  ioleil  aflèz 

'  1,.  -  _  -                     ôac- 


4.7(fr    CsBiBLUOTHÈQUE  RaIS{««NE*B  ^  ~        ".. 

exaûemem  ppar  en  tirer  f'ufegequ'UfiùtefWrtrî 
en  attendant  qu'ils  le  pnilléht  tàire  avec  plus  do  ■ 
précifion  dans  -it  paflàge  Se  VébuUGA  le  Soleir 

Les  Mémoires  que  rioui'ôW«tâlfi  ^^M  Êk- 
tmt ,  pour  ne  pas  trop  le  charger    " 
itte  de  /«.^««j^s,,!^  SySêl 
/o«,par  Mi:.^«rt(;i^.2".Sùr  1 
teKrsdttSaUtlMi^eJftu^  d'Etï 
UtioH  afpartntctUr^hiùtip^  i 
puis  quelques  ana€e«,:3,  Eîc^ 
fervations  Âfirmntm^Mej  ^ feUç 
îarin  pendant  l'année  1743 ,  pai 
C*(7/*.  .4.  Sur  teairiô*-  qm.a  pacuAQâonawi^ 
«WKSàt  duMofs  d(?f^»rieri7ja,&lBB^lé((irift 
ift  la  Comète  de  1719 ,'par'Mr.  MartMififi. SOi 
hOas  ii^/duameJkmijiiWe  degf^mr.N^ 
Wcoïé.  6:S'(st^'Rl^raai6nt\,^-Ut^éfflSi 
de  Thury.  7.  ObffirVad6HS'iK*tf»*Vtf.~#iô/,Afl(*l 
gi^uet  pour  l'ànnéeV^4ï  faites  aux  liiît'&iaft'aè 
riuviers  enGâtinoir)i^-mr.dit-Hàp^i%Y^'0^ 
la  Conjonâion  de  Mars  a'i>e, 
p3rMr.C^iii.''Q.'S>éMC 
de  Merfiure  ^H  S'aleHj,(ihÛ 
vembre  i74Jipar,'M.A('^ 
liineC,ei*jesâioiiJela,frilff  • 
««>ff«svec  des  r^d^^iès  Cj; 
naifon  de  l'OrlHtewftaB  de 
plus  grande  LaÉUidcdeii,lt 
pierPÙS.  "'  ; 


■tèlli 
l3i: 


^OâoènfIfovefn!rrF&  Décembre,!  f%S.  475^: 

.-^T'iqt-^,  .^  "  '  ■■■:         '  ■  ■  :  ■    - 

,1-..-  '^  ;iAr-R'T'^î<;  1..E  ■  XIV. 


cfeuebJaVé- 
:  demoatrée  , 
le  lents  égare- 
terroient  être 
A  fourent  étéi 
:  de  Irars  ïem* 

f  iQartlsnooKlmt^flnilChtéâea  .qniaittoujoant 
«tî^là&inn^  wiAttdéklvla  Vémé  de  fa  ReUgioii,8E 
aBi;d3n£'tUaUrdeni(nti£^^4>favouée;quiait  fut 
cdUtcu^d*>^!sir»f«*s*nfr)jfc>fi>ï>  défespoùd'avois 
loemuitt' 


Mcnt  ii£'_ 

liers  d'en 
■pas  me- 
cs Cas  où 
Uicurde* 

nixen  é* 
igion:  Il 
ts;  &j« 
dois  ea  grolCr  la  lifte. 

Peu  de  tems  avant  le  Si^e  de  cette  Ville ,  je  Au 
spp^^  auprès  de  Mr.  dt  l»  Strre,  ci-devant  Lieute- 
nant de  la  Compagoie  Fntndie  de  Mr.  ie  Chevalier 


4^&     Bibliothèque  RaisonneV, 

di  viol.  Je  le  trouvai  pénétré  de  triitcffe  à  Vidée  des 
péchés  qu'il  avoir  coirimis.  Mais  ce  dont  fou  ame 
étoir  navrée 
bcLurrellemc: 
de  ne  pouv( 
de  répandre 
crits  contre 
contraires  ai 
foitîmèns  i  î 
aivoit  eu  feu 
dre  dcsopii 
ftntit  aifénu 
que  t'aveu  <; 
h  veille  de  là 
qu'il  lut  lui 
stcaiit' ayant 
eiîcorcQuplf 
dée  que  fut 
&  furrhoti;! 
tout ,  les  pi\ 
Il  me  chargi 
blique.  Les 
l'efl  trouvée 
pondu  \  iti 
que  vousoe 
inférant  ceti 
aivant  fur  1 
cru  ne  devç 

tcur.  Qu'oi         „  ... 

rcpréfcnte  les  mouvemens  de  fon  Ame;  Scl'oii  s'ar-. 
rétera  peu  à  fes  expreffions. 
j'ai  l'honncwr  d'fiw »">.'>-' î»  "■j-^tI-.  "wi  «o  .3  .1 
^^^Mègifutf  -■  '  -Jt  snuM  â 
■  Totwitr^s  haBAtetcWè^bMC- 
fint  Serviteur  -'    i"«»*Trtir, 
Paflent  de  L'Eglife  Waloane  de  Uacftiicbt 

PE- 


X'  .«netfe  ae  lentïnaens-'ae  repeatir  «s  fcand 
"'"aucTat  ff*-  cauferparin'ës/Dif^un/,  8ç  par  i 
V.îAMeiémt  que  la'fôhc'ffùaîrere, intitulé , 


mes 


■coMcïàRelîgiô* 
'  întttulë  :  LettrA 


"». 


P.  S.  Ont  crtfff  iévm  étu^ti(:îfià'tiii&m^J^^  fSt 
h  Nature  de  l'Am^*j<^«f<î  ?»*'  hidktres  mfoài 
pl^m00^HiMrttimn^îkt^  ^Jf«f  ^fj^énr  qu'ils 

A  Rr 


■■ : — c"";'  ;'.  jï  a  .'  :' .''  '*,     "*• 

.      À  R  T  I  G  L.^    XVy     V  ^- 
'       NOUVELLES  Llfi^)^;^$i,  'i 

lyNAnoiuihe  vient  dèpiiMi 
.  fifitl* ,  alttrMpvtffmantit^ 
PeiÂiidé  que  les  àemfdcs  fbi 
préceptes , l'Auteur  a  vonln  fol 
démiquedesDuxlires  de  ftile^t 
flu'il  aonoe  cû  écrite  en  Ûrec 
aor^gé  d'il!!  Toiage^Uc  fruité 
flexions  fur  le  milité' qqir'^  étg 


Ht  I>e£i*nim.  «H^brÏM/f  i»  i 

Carolô'  WhitinE  îf;'ï.  i.d*iiJ 
,  ne  mUràtuliiTir  Èt^ipaCh-i 
JtmJmOxni^f^freWiJ»  B 

ri*  duC.hrifiiamfmtiif^!tittÀ-Ht^miii<M!m»ihmU 

«n  a  aJMtifar  voudtfitfiémt»t-ÀFMtiàt^^iiiR^ 
fai  (Ttxflitathtt  dt  KBglift  umvtnjâUi  aJAi^iÙMi»* 

Çh4SeiB*,^'Èjicttir,£tâemr  di  CU^niiuxit![  (ièitff~ 
latn  de  VEviqiûS^xetttT.  i»  8..pe^-Iteauisiqwt 
dit-oh  <£crits  d'une  minière  ctaire  iCqscuiriv&pœiijK 
i  lenike  la  connoiniuices  de  ces  articles  imfoiûis 
aujlî 


ffCaotn,  iJiwamJff  ^  ^««#f  f JP74&.479 


V  •  -» 


«uffi  jénérate  flue  facile. 

n  iJ;  Auteur ,  qui  ^  publié  dps  Com^icntairà  a  la  maJ 
iièrc.dc  MSéJl4QfhSilàiyQtiG$:G^]i^l^^  PauL& 

4ç  noils*il6t9^  '4^ûs  letnJS^e  geûre  m^  P^raphraie  ^ 
Âs% no\cs  fur  }es  Èpîtro»dè  $r«  §ian  en  jon  vpi^ipe  i»  4. 


#^..^  #'#iP>J^C5.  A^9f^^^  IÇttrs  rafl- 


.^Qf\n  i^kc  pju# piÇ^Qfe^jftftms  cherç,,&  plus 
«ifatfitiûs  dçrtMjitvj5àg<àt|?rp<Ufé|eQç;  fay^ir  lc$  S^'-^ 

'"*^  i^'^ÇHfSB^^?^  vâul5^^c  Mçtofë  t&  ic^  Ef aïs  4« 

f  9PéIti6tÊr$\  uiUit  »flucie&3ubnu  fortSTont  fub« 

••2î-TTil3?^W^'^*^  de» 

.Câpies  &Mcs  Comgaeptaircs,    ,    .*-,  u  ^.i: 

.'.   A  BimênfirAtm  p&ii^J^^^^  M^^^fiatw^ 

lto8»teftNll*iï^  «*Wl^rf^>«»/fr  ,"**  JUmfKjmvi  que 

i  (  sClte^.lffiQid»*^^  Tràduâion  Aagloife^tt 

ftyieÂntUitUM^i^tf M''^*  Ul^  Traité  deftiné  à  faire  de 
bo^^dSDÎepiç^  animant  les  hommes  à  une  bieuT^- 
]tfM:e  wii^erf(yiàpeat-il  mériter  jd'étre  brolé^dciot'- 


'48o    *^  BîBLidrifftQÛè  llÀfsoiiN&VV 

y  digne  de.  ce  fort»  eft  ce  ptLrA-^ddletiÊÊiÈtf'' 
*    Un  de  nos  phis  élHiittUe^'SciIi^ï&'yx^^ 
feétionner  nm  Oavnj^  i^qé^jf è&4paU|ktt|N^ 
tion.  Il  ^tttayomitiifrBfjtyiir/é^WP»  f ^-à^di 

'fmsin^i  ijeHèQfai&iïttHâ^iftliei^ 

ce  Hyrê^,  érat  le^preér^m^v^Mfcie^H^  MNfeîêîi 
-d'Avril  H  roulera  fiîHes^nyUSs<ii<l»»«^gQii^ 
tttt^»-'^  «oàçkiiéni  deè-iiMKicai  «te  Af^ttw  a- 
pfopriés 'aittr  divers  fiij^et>s^  L»  ftcdf^l'vcoliini»^^^ 
tnûtert  iHâ  detUh  d^%«o€iéM  ^  M  iem^Êûi  ^oTHA^ 
•^tndisd-OaâbjfCi     >  ^  v.    :;..  -   .  ,.  v 

fi  y  Us  RifkniêmjHr  Utftmtm»,  U  fm^^^in-fiftÊfL 

'  que  y  ï^ûnmiy  fiomur^fi^r'^iiÊr  là 

deiavié  \.Ma  mêri\  dê-làl»Uj^  i 

fremaihlMmAl^dMNi^ê.     -^      ^-.  .,-.  .^  a(ïi|ft 

Le  cœur  des  femmes^  (^ivdk^ilti 
•  ciriére  plus  tafîë  encore  ^e-'ettal 
'  eii  jdgerolt  ainii  par  ie  d«m  dc9^ 

yel  Oïvragé^  <]^!<itr9%a^n>  ^neK}!! 


ffttem  i»ABl.Otu  leMUficA  ik  ibk  clViiibi«it«r 
AuK.mefiiîtr^LcftM^^v'oadoît  AipfMofer  éctitei 
pHi^haPif  il  D— itoii^Osoùlci^affiomont^iic^ 
W  jiraiÙ^M  pMiirm  ie  temer  à  i»6iB^ 
fl##MdC3Maui  4e  «05  Vignes  fert 

Le  pQM0r:«»4<|iùimdf  ilM^  des  LtN 

Mtiéâtoawl^ûitÉMCÉMBs^'  te|«oftiB  à  rendit  la 

.    i^w:^ii»  JM^IMM^^  #1*19  ifiMi  £^ 

JbUif  DÉpligjiir;: Hw? MJoeoicifta:  2>iw«»  Bmt  mtL 
•  Les  Oirvm^M  die  goût  tpic  b.  petK  ^Mt  vertîr  de 
riw  «i><ifléii  tÉLii  .ieyttti^i  lAto^etercè  qu'oui  en 

^V    li^lBIHV^^w  ^P^P^^^B'^^e^^^^B*^  V^W^H^^M^'^^^H^^B'^p  VUM^^^VVt^Vi^VB^^V  «^MhWV  v&VI^V^^ 

Êi^aaiÊÊÊÊÊÊk  lene  lievBk-BHittAdHMMiQfilliBwiiBeiBAk» 
A I  jiiilM  iiit  girfijicii  iliiîÉi^ifa  i^CeJweicftilw» 


[des  idétt  d'un 

«ar  i^^ftmmwc  puni  teOevn^i  mêlées  ds  Dr. 

:GmÊitt0êmÊmSfti^  l^us  retoitqmUe 

tVnl\  i— I  HM  ^  lie niB fini  Jlirtliîlii    L'AaÉtev 

é  wm  jtÊmtBÊfémJm  fane  SéwêKàm  etnomuerait  m 


4$^       BlAIIOTBë^¥  ^KAtSOràE*E  , 


grimacé'  ntt|ïaia«V»êâlc^WWf*a^%(ftrièft»^ 
fes  &ca«rtccS^O&jUè'W«>mfc»«<p«^ 


prendre  ce  merT^i«-fe(:^'Sëâ^,1îi%éîê^ 

U  forcê  ai  Vbnnmt^&ûU  Vên^pëmim^tS^lMk 


'^ponime  ii«'coBierveFM^eHtiiflftiM'd^atm^a]eries 

des  ^eacémplès  ils  liéinÂbil^iléi^poil^ï  ni^i 

•ittdkiofK  iwai  Mdbjéâ^^  téWttks 

-hommes  m^iiiii&4Uè^f  c|^il4ic^ép«IIt^ 


i^îwîfBÈfp  ^P^^m^^  1748. 4«i 

,0^  ^veclcspromeflef  faites  à  randçar 
les  expies  iafifti,A»^#8»SiW     SW-^o* 

ififimtis^qtM^  logé- 

Hh  z  nicih 


ii^i 


plus  acres  mtSeàts:^^kliit^«i^pémMmliii 
)ufcription  ^îTiwrtU  


déttiil  de  pIu«çaf«OT<»îèttt!4riîl*ï 

<^  Ottirrmid^riaarie'ë&jtôMS^^ 


«.  i 


ifeT^Bii^i^ilisç  npvs  vciioïKâe  finirai  Mm  leN ^464. 

ferment  chacUç  qu{^u*e  fW^dp^  âq>^^  aobètf 
I^HMP  fik  Ai^é,^  w^  aiira  ^uz*  4^  c«$  imets ,  qui  tgiv 
)e«i&l!â^lif'fi>iker€HtKt  tiniri»^^  le  tUtf 

l!àr^iî;^fifa^4«^(odie  F'T^M^  U  jpoàniçr  ùwf 
dli^ârj^  «IMd^L^temicro  dan$lqr4ivfsn  peuples 

WtWque  régner.  Il  viovtt  pour  utrc  Mnmirs  ^«p 


'  -< 


48  6      BtBLi  otheqIe  R aîsonhe*e^ 

î»  8.  Ct  n'eft  pas  pour  loittr  cet  ouvrage  que  nous  et 
annonçons  la  tr^u^jon;  dcft  utuçicmept  pour  a- 
chever  de  çoqv|ncre  A  Efangcis  que  lï  Anj6jîs 
ne  manquent  pSînt  dè^ùt.  «^^    mTx, 

,    :  Amfttrààm. 

nier  Tome  de  VHifiotre  Komatne  de  Mr.  KolUn  ^conti- 
"nuée  par  MïrC^^i^fei*fcfltfîé1énfeuvtt«àX'4Ce  V^uic 
achève  l^pdjoë  ï  li^c»e^Mf.-4#fliw^24&bb«l 
fôh  Oùvrage,&  renferme  encore,0Uwe4MBgtt^  C^;i« 
fitlaires  depuis  la  fond^didndâlIbmd^ttwA^Ai^/;»!^ 

^  'C^5  n>ftpa5^^^H'ffnv.dé'hftéôttl«aucfM 
limite  le  travail  *e*f4tr  CHft^ftr.-Ce^^wmt  Auteur 
«n  fera  renaître  &  la^foteitdeuf  fe'fe'««cdâic«''foiis 
Un  Règne  *fpotl^\^kffterapr^'l*  Mi^y^^ 
twm  cette  puiffâhtéR^tii%tïé  y  r-gdoîwlôid  f  A^ 
.  torité  &  fous  îe  t><jtaH^dit -dufttf  ©flU-iÂF^ 


'^.*'-  f  rS!'-'*  ^^^  ^^  ^^^°Çr  l'Hiftoîré^râftttac  une 

fmte  à  V^iim<^émàeûsr&imk^m&imjsm^, 

hi  ^^^^l^'^^^K^  s'«^è(jiftféadfc€à|«gemens 

Maître  chén,  &  ^«%<c1f  étïràîé<»1fiW{?  de  fort 
très  en  rendant  rH^èft^ttftfé^éMKft^^^Yanâ 
tournant  toujours  au  profit  de  layertu  &  à  la  gloire 
«e  la  Religion ,  lie  peut  que  prévenir  le  Public  en  fa- 
veur de  cette  Suite,  oti  la  Matière  ne  fera  ni  moins  ri-) 
çne,  m  moins  intcreflante. 

Le  Libraire  fc  propofe  de  la  donner  Volume  à  Vo# 
T^^  ^/!;wagcdçcçuxquife  foi^j  pourvus  de  fonE- 
dition  ûeïHtftoîre  RomameSc  qui  fouhaiteront  cettç 
Continuation ,  laquelle  fera  imprimée  dans  le  même 
goût  &  du  même  caraétèç;  J3|:gen  chargera  pas  néan- 
moins  les  fçizeVolumes,  pour  ceux  qui  Ic^  voudront 
féparémcnt ,  &  uns  cette  fuites 

TA- 


f 


fcfJ3PsjBiê**flftQifrs  «ppdœa^TjSWîiyî^crinOT  Sainte. 
VI.  TRAiTi^.rff^  Mahdies  internes  *&r.TBT?.  JoS 

Pi «3  DÎicîxj^^r  i]rt*>^'t»i<i  :j':rn0t3q  5'-  '•  ••      •'••  -    >'"'  « 
'.i/îot  'Sb  2UV1XI0Q  mol  j:  ::Jp  /Uî?:^  :;?  ■  ^.'        ^  ..     .  " 


T   A^  B   L   E 


■ 

A. 


I  "î<-«A«.^aî; 


moicet  de  TlBBéc  1744.       *  -  1  - 1  .v  'A  vzu,  454, 
•i  JPlM^faéOck^^  z3>  fa.miû«ie4enm«i(iMftf#«ffe«i9^ 

itctoAaeUdefciiptioii.  •  .^   -        -i^UU 

y^jifin.  ]ogeitiaétly<fcipf(fciftioMf>-  9.  -  €« 
ytfpUlk  éttmsmtée.  ÙbCctmfmtmi&m£kiiMkmàtèm     ^.^9. 

,.ito.  Sur  k»  ttwlpuAyi^A  rpiiM4ri^SMM4e4É 

union.  ^''5.  ^  ;^t  S]pi^ 

'^itié.'lééc  pott^  oieit»  4aciciiS'  »^.|^im«i<«n.*rfc 
^onfiiU  de  rutoàM^lmÉîtdNHKOttmig«^«ftf^M  ce 

•  Tiiie*»f<k  Blogedecelâecfw  ^l<>HiiC 
^bw«r  Oc  Secs  de)  dMr:£«e'9Cgttd^ooaulii#4ài-^&n6iie 

iîejtf  »  diff6cm  deugcUMiyTwieim  »dg  |pK$Jc»  inrt!*» 

xtf  3  9  2^*  L'Amoitfifeft^;  Is  ^t  -fàcir  dt  tiwtËI  tes  «flec^ 

'   ttons*  279*  £ft  de  toutes  Jet  rafllont  le  plus  dmceceufe. 

•  b plmijt^Éae jW^hi wéMÊkntv  -:n  ^v""*^..- .-i^a. 
;^ht§fttert*.  Sur  quel^yU^^A  kl^^jy^ûit^^  >'^'  )«a  3/v  300. 
JfHUis.  fi  les  Auteurs  AttUxU  JoecQanaîtfeftt  VeitJMh 
^^en^de  les  giM«^4^  «itôirte^dièsIÉMM^ 

Jtnimaux»  S'il  y  a  de  la  cruauté  de  lapait  des  HopHMéà  tuer 
''lesAititnanx.  •  >v.  .•*..;•»  --.  :'  0^ -.^Aa'.^  '^vv^f* 
«^M  (M€»C«ar9f)^  Clief  d'Bfc'odie^âeiîi  Msi<Aicànoi- 
oue.  Pr^mieccârtfiitde^cxélaïKaai^deibnlVoS^çDifitour 
duMonde«  99.  SâribiHiExtntS&f^a.X^Bioiit  canMuni  ont 
eu  paît  à  cet  OMHygesiJiof  Il<{paff  ^jpt'iifmiwinwBC  foa 
Bfcadte.  42*  Son  arrivée  à  Madke^-^^ft^IfllltfkdBSte* 
Catherine  fut  la  Oôaeadg5»tcfil#iéatft  f idée Aiceigelle« 
jM.  Il  relâche  àcSèjiriiea^Portdela  fam^àttâiskid. 

•  :l6ttx  auxquels  il  fiir  evp<|fié  4iiès  avosi  ffatié  ie^Bé* 

tioit 


I"! 


Tî,  41    1     Xi    f. 

.  ']i^4ik  Maire.  «M-  Hp^end  U  route  de  l'Uo  4c;  liUft 

.    Ii»icii4 «aUtril  4Qt >!^»-w|fii  &:/<^Vn  Sq9)  ariivée  à  Vilfi 
4«  Quîbo.  57*  n  quitta  les  Cote&  dç  f  AVeiigHQf  & 

^J^â  (Ms^raàM).  sS^i^smmtV^t  fâtlc^FQlïP^f- 

.BwiiiwrWrij;  iiPKpm  ifimi)qi|-él^>  ôw»  ^'oa^  (le  fes 
X .  iitMlfrài  an  j^eliP^iMw     ^  ^'       i«7 

.^leeileerpèce  dcBléSaïazin.     <  zz* 

. Jil«»  i^«  prmfe,  MMeBs^494t^fàdfipl]Mr9lidcàrair«4lt< 
Jl««ri&  ^aeV  ittiCQi4é  a'jrvoirideliràdet  eUimif  e9n  44|o 

;JM«ii»^iM4im,*  C«otll»îiy|MwtMMTiir*  1^3»  Sioo,j^*eik 
ar,:nialil»BrMI|Cfi|gpatWjit»e^'  r  ikid.^J^* 

,  4hi«nf#«i  Son  ii^viûIU^*  439. 

jbdbiM«i|f0tt9«atâi(aM|t^^i|tcMi  >  n^KtUz» 

Mmtf^kéi  f>é»0»ttx%ii  fui  kt  ioU  4^  St  vtriadon  de  U  Bouf- 

;Siiuèrf4M«k.itad9(49l9M«»riyi^,  «27* 

Amdé  l^jfaj^a^écwiNBCire^  4etce:XadmU^  H- 

.V  mens  Céleftes.  138.  SesLeçons  élementàiies  de  Mê« 
.Gp»#  Câf/Z4  de  Mr,  i'Un^tmlk.  us.  Fioiec  de  Gti^c^  dP 

.  U^KaitML  fikitiiUi£mài^M4»>  S^m^  dea Cartes  ^f  des 
MerScde^ttdteaK^eîciuàlesfeoo  ta^Chine  |  avec  des  M^- 
tnpûn»  fiiolcft^x:6eer  acifiiièBiJÉise,  ()c  df9  iiiftiu^««s 

)t  TOnciWMnK'teyJWoymél attto>yp<m|iwrtt^pat  Mx.  d'A» 

C—i  jMfcd<hr^>îu^Aa»<.lHBe»i»>  njifH  pdaqMi<  peiiu  ^voir  tS^ 
CMtfBA4^']4iWMn  4«li  |i|^^  dm  st. 

Hh  5      '  Mau 


•t    A     ô-^    t^  .^ 

CbayU  (Mr.  le  Vicomte  ie^  Livre  ^ui  1  ni  eftéédté.  432* 
CbinilUs  oui  font  beaiKOMp  de  toKt34u>^iléf  l€«QMMIîsit 

il  £iot  les  àétsxàttii  o^'ftr'J  -^ty  b  '^.-  7  .  itoîiMnjô , ij. 
Chiens.  Defciifitioaid'iai^^ifisifjqiâ'^fiefitsj^^  HiiigiiAiiièi 

Chiens, fie  «miles fait  fouTeiit  moaiiiioiiiidlH  i  uas» 

Chèrae.  Caraâeré  dcveddédeciB..''t)  ^^KobociD  .ictt^^Q^ilîl. 

Chirurgii.  Inutilité  de  cette  Science,     notion  zn  -j-^UL 

CkrifttOHime  (lr>^-Bo]■a]t»riiafU^pnrle■|»rb^^n4te 

.  par- tout.  i79f'^fiti9i  SH>  afli  «ai  mwfiiqtfrf  d^Cjpig* 

tianismo  on  ne  txottftMjiœidetafpiMncâiJicrCbvfeii. 

C^«>^  (MxO>tcenlîfii1ifDlr«n«n^dcflaîi^fbim(Nr%tt 

.    imperceptiblement  te»i.lbÉdcneii»<hf'IÛMftbnniiiic<, 

dans  Ton  Difcours  for  les  'lIliBttllKd  <i94.^iiifbé^ftîtfii 

définition  des  Miracles.  i;6 ,  isy^Çyfûv,  Il  fe  déda^ 

re  contre  les  Miracles.    ^  175* 

c^jrvtV.  Inutilité  de  oett^ $ci^lie.-  --.v.»  <   ..4tf» 

Ci^4/e  de  U  Chine.  .^ .  u  ::   -  '•    -  .-^a  ^- j%-*    »W 

c/6»«i^  yi.  £xplicatî9ip  4«^ilf  JBftUe  .dfr«ai^i#r».  t^^  t«7« 

Chcbes,  Remarâues  fur  lesClochesr.iseJ^^jd^Q^^es 

Cloches  i^\^i<m^%.ÂI^i^U9oa^Aii\mmiii9!^ 
par  une  Cloche  de  Reims,  &  obfervéj  par  le.fMnea 

17x7.  ri  I9«- 

Cdif/f  //Mi; , Animal  de  rAmériai]e.j^f<deG»Ji]ttiQn««f»r«tf • 
0-A«  Id^e  d'un  Oavr^^.  ti^^ï^jçg^^ 

rte  des  Comètes,  .     ^    -  >,  .^«.,iî7 


couleurs.  K>emarques  .fur  I^  CauUnîs  ^ffjféjui^ ' 
iTjfeloidi.,  Nouvelles  ^émç^n&ittioiMi  dç^pt^nq 
priétésdelaCyçîoïde.;      _   ,;  ,    ^      ,;^ 

<r\Amnés  (Xtt).  Voyiz^»/^/     ''"\    /  /!'\  ^ 

"        ^««pmiif.  Caufe  de  lamortdecett^Pa^çftl 
DeUfle  (Mr.;  Lettre  de  cet  Aftronome  à  Mr.  01^^471. 
J^emfle  (Mr.)  Extrait  dç  f<5  Trijmgês  dm  PiJUk,     .^U. 
Douleur ySï  on  peut  ft  p^faàdèï^'ôn«ne\Mc^^^ 
4t  dottlcv  loifiiifoB  f<^nffifm€)£nttfif.m'^^^ 


DÉS    k.  A'T  f.ERE  S. 

*pkff0^fiif,  Ttihé  de  Dynamique  par  Mr.  ^AUmhert  T4I« 

^rai|«MDnià^flitfts|[de  Sc^' Aiiiand  en  Flandres.  '-'•  ■-  45^' 
.f^  Bdueatiûn.  Plan  d'une  bonne  Education,  X85  »  ^fiâvi, 
jAJeOEmftA  îtx^éBtMeescutiettles  faites  par  Hs.Stntmir 

.^i6u  VE\t6tticit4^i'^     -^  .  ^     ^     '*; 

JSi4pbans,  Grandeur  de  csa^AAiininx?  vatf.  Julqu'a  quel 
,Atl^e  ils  croiffent.-/^'**  ••     •        ,    ^  IWi; 

AmibSKto4KBIin4esI)Bttni^i»na  éternelles*  »69y27<» 
JbùkMnh\M»llMm  ivirtmifit  les^^édûârer.       *   .     s^ 

Jm«Mui»^«e  cruelle.  3t* 

.  iïf«isrf4<ll«éî>aififti««»ip^«euKàqaii*eî«îrii^>»^^ 
JEftvItf»  Qecik  ierte-dr&side  eft  U  pli»  ree^amiaiidable. 

F. 

J[^^«  Miii/îjiff  accompagna  de  Bubons^  Voy«  AcfilL 
^  JPiévrt  titrée.  Promte  mort  d'une  Femme ,  qui ,  fati- 
-  Wixée  d^une^Fî^^e  tierce  j  prit  de  la  Poudre-à-canon  a* 
.   vl^aetl^^irde  fie.-»     '  '  '  3»' 

4hê9efMi^(iAKdé)  i  it^s  bien  teuffi  dans  le  genre  pau 

•V*. 

^^  '<hrib^éyiiCphce  de  Uanèm  qui  donne  une  teinture 
'  rouze  au0i  vive*  &  aufli  cooftame  que  la  Garance.  30 
CaHSXHàr.X^mettni  eftl^éclne.  Obfervation  de  cet 

Auteur.  124.  l>o^ntiri  Hiftittilktte  le  fujerd'un  ekem* 
^  plcd'uî*^  Pataîyfic  fing^Hj^.  ;  .  xsx 

C^^f  f  Hiff  ^;  Sbs  réiflSi^lf  fut  les  Infeâes.  z% 

Oiaet»  Son  ^vaporarion.  20.  ^lani^e  dqnt  cUe  fe  for* 
^  ttV?<fiferFènl^aT»dësl^î^iîrts^  4St. 

Go&ts.  K^Aéxions  far  la  ▼ari^t^  des  GotiU,^  %96  ^fy/uiv. 
IC?t^  lW«^1ô4ï^â*fe  ^  clTÏ^  ,      .    ',    44a. 

GAff^ittiktnï:  oWtthi  ti^MHik'  fi^4^:'  Cour  ecn^me  nt^ 

}oo ,  Çy/uiv,  En  quoi  coi^fte  te' Meilleur.  307  »  Î50* 
Claciére.  Piaia  donné  par'^itr  Laur^^tm  d'une  Glacière 


'  *%ge  de  ce  Savant^  4ias  une iVfM-  $S9* 


-    TA  '  B   «L     Ç^ 

.^^Mr  (Mr.)  Ses  obfetvations  fur  là  C;Mm4Mf«iMa9. 

iijil^M.  Comment  oa  Mttnttnai9f99^%mwiÉn9Ê%^f^ 

U/tmkide.  Si  un  Homicide  dou  îu^  puni  cm  ipmI»s^»IS« 

JBfMnM.  Si.  de  fft  sature  »  il  eft  /ait,  ftfWbÎBÊkm^vomp 
Ut  et^  &fA<t  t«l<|u'^  4«it||W:Mlifi«k5viaHi^«liÉ. 

Hp-éue.  Jugement  ftii  les  Odes.      .         j^    :r  •    mj^#k« 
Byp9e$ndris,  Voye«  M^lmeêlUm.  .  "  i  ^  ,  > . .     <  <  .v     - 

hm»rulité  (1*)  «e  convient  pas  à  rAmcfeiUf  «iMàHrafi 

JMre  rendu  flexible fttniii^neat*  <      *  ~  ^Uo^t ,  n  mt^* 
'ÎMirv.  ?Qitiaill  d*miJOMe«ig  namo^'il    |^ 

^^«luil.  JdptifdefaSatiie*^  \'^    "'^fmm* 

'    '      '     .  ' ,  Ibk 

LtAlfim,  Mtuxftredera|»mdiot      ,    ,  V'  ^^f^^^i^' 

^V.  &  de  la  pratique  4MJAft«tt./  -  nfhfJMb  &*>*>. 
i^iknitz.  Soft  Syftâme  mine  la  libeité  de  Vîioffif§pjk.p$$me 

«elle^e  Diesi.  7d.  PUlofonlKS  iUMtMl9AMirt?|taoiitf 

ne  Syftême.  aii.  Id^M^nfoa  (4o«|l«  éfhl%)  ^«Mej^. 
*  '77'?«*  £j[pQ£tkmti«rlc#^yiKMkJM«Yr?4Jb«t^         qu'on 

on  tait,  A   .j^--,.  :.  ,'v)  ',<,'.,(^  Tff^Af^» 


l$m4r^  iOmsiX  SanaiHanoikcj»^»  Il  «tjel«il^Baiean,'& 

.  Aiobcafle  par  goàtU^furAlaifiMi  doHo49«in«.fM.  Il  entx^ 

:  |ii  l'Acadamie  Rov^U  de^^SMncfaofl  «mM^iiI^C^v^V 

4M>  ComioentiUtt  mngedeM(>^4<«i^,^lHr«roit9t* 

.  lAqu^  Ton  Traita  d^s^^Mi^s,  f'^i^f.  Il  noniea  la'pjfce 

d'Afloci^  de  VAcàiém^n^îM.  U  achète  oae  f^axM.de 

.  Jk(^die«io4u^oi,,iM»  Ui«cfèdOvèiMc.Oiq0»!B£niia 

Chaire  de  CUnûcdu jvdia  ^9y«L  léirf^ÇaiabwLétoft 


D  E  f  M"A  T  I  E  R  E  S. 

*lMtlâ(de9?^i.  Son  attachement  pvOk  li  X>ilctidlé  de 
'^WhèAiOi   ff»fil.C»fffiaiMfl^'ftt»ir«ft(Jtil4Prillcoflréflé. 

'A  û\T^m$^%'f^ Ë/st^iiDtfmn»)' in^Hntt^Mi  n»*  son 

iMkfie  CMc.^4riii6«»)|l^<tfftred^ni«i#f1liilC^0»fcCha- 
£#Âi«  aux  Autçi^  <te  tecit  liMi^thMHit  «il  4tféc  tk  Mtt^ 
i«#i^^t«i  BiUfs^  Hetnanrawlbrteiir  4^aidèike.  s»»* 


;i«Mi«^'(âiiffÇ6?I>âiaridtiott'4i^^^  donne  d'uno^fumnu  d^a 
-luréde ,  9i  d'4iii  Aataivl  dtt  rilmlki4u«t/ri5^  Idérdc  ^ 
*  tyftéme  de  Botanique.  4f0* 

£«ftM^^  £xp^rien<«»ll«tt«iflPt^fi|ltfMHO«k'  1^ 

Lockt^  A  quoi  ce  Fhilofoplit  A  déduit  toute  la  foi  des  Chié* 
-^'VÊMk^'T..-'\.i\^T-i^h  i  ':-fft  4ii.il 4^' t"»  m1>  '",—,"  S^« 
J^«f#c,  n^nrel les  &  Civiles.  .'M^*  3l^ 

i^iotitt^uxtkià  iiudrà«pfft|aA»4PMdl&iai:   ..;;;   .     4tf«» 
4ii^*  Jugement  fur  fa  Mufiqaiso  »sbw  Accafe  de  n,'«JV0Û: 
o  f^  f««^  lefpeâ  pour,  lis  Monixs.  Six» 

ftiuneî  en  Méièéhie^  Voyez  PeiuhM*  / 


'  ^' $tt' ^Qëmi  iiH  d^l^fktlfèla¥efM1»JrtfMt ;  5U de  ce&i 
^  •  dft  tfbit^ffté  petftrfjrie  iitVe,^  iju!*  éntt  éOattt  1*1- 


îl*jfëtifeirt  (bfaiie 

,^..^^èri  "'444'  '  Ç>',^/S|^ft9v  Fé- 


■  ^.   A:  B  .1/-  B 

..tlétièiùr»*.  Lecoai  élÀucNiûin  dcU^cbàniioeMi^Uf. 

■  l'Abbé  diUCaiUe,  .  ,.^.^*>- 

/f'Jinc(f((.TouimCDi,inqui^tadesliici{<Iiqu^1eiflK,<;àiui 
.qaifontfu)ewlcetii:ii»r>die  lM.li<'DJ«4ifVc%^' 
inoiiieli  viaie<3deduDélûem^cp)ràùç^|(Uf'AÉr. 
iltrcin.  ObfeiTarioa  du  paUiN  dé  cette  ÏIÎJUK  •JH'Jm 
ledifauediiSoJeU.     .  "^f.:,  «      .ivlTR.^^Ï' 

Jlfniwr  CMt.  i«).  Sa  Tié*rii  <ri  C«jWiw.  sqf^i'**?* 

Mt^fini  Bemaique*fiuleiMoDftK]fiarU*-nf$!j)fÉ^**J* 

Jftrt.  Si  l'on  doit  condamoei  le  da^-Vfi/B<|i(iraO*A 

iôutuîtei  nu'anfefoiiTieDiicde  b*ui  nbm« j^UfiBjnoK- 

s.  Quel  eft  i'ige  auquel  U  .meait  le  plu  oa  le,i|i9>n* 

.Jr<i^if)(hwi<UiO.«epioctwqui'«mi«tà6erbik^l4|c^ 

■♦li- 

M:iflirii.  Reouuqiwi  fiu  le*  Mjfiiiei.  411,411^ 


^0^ 


J^Aiff'me*  Cil)  de*  Gufoni  Se  dft  Mllei  e: 

Mu»(M-  Idée  peu  iTiiingeaft  qu'ondonnetlefiiB^f* 


^  méthode  oïdùuiie  9>nHfK'  i° 

roéiiie  dciEommes-  *il4,ïtj> 

'Ortiti  (les]  peuTCDt  feiru^nouriïtureituiTAdteVji- 

Ô,.  GtiBd  0«  foffiletrouSjwBovKS(,El.'e,  Bt  ^sffSi- 

'    vïm  toute,  le»  »pp»itiisff  Vo'd'u'J.pljfpWW.lfM*'- 

moire Tut lei Oi.  ,    ,,  .  ■   jjj. 

' .'   "almftifi  IMt  le  Saion^)  Froblcme  dont  il  donne  I* 


'    "D  E  s    M  A  T  I  E  k  £5-.     * 

9ttfit^i.  tMérAoM  far  cet  Art.  )ù*  &  fur  la  trop  grande 

''liceiicedesFeîntfef.  *  iM. 

^0éUiWJii^iàbtl  en  Médecine,  pat  Mx.de  U  Mettrie^ 

^%im\^inii'p\«€itn^%  foitet  de  P^nificationi  qu'on 
'■Sf<Âi  m^hmi'  ■'■-  '^''  ■  47». 

'i^ArèdeSologite'  Obfervâtioii  fnr  cette  Pierre.  x^f. 

'F^  re-penceP^és  (%  U  Mér.  tObii  jeftttie  iur  le  lieu  de  lent 

*«>"giW.      '"'  '        ^  ^       '  "4. 

.M^^Si&PMflbéiieiÎTeiitfeitt.      .  .  W. 

jn;W:'<ldëeé^n'ràttiftèr«  d^criipê.  V. 

fréMW^êi^PàêKc  <£#!>.  luttait  d'un  Oanage  qui  porte  ce 

.â[c^^1il«^lE«M«^'oiiluiiaic«  <^^-         ,^x. 

R. 


.'|ÉfyS»»9.^off  lujetila  mélancolie,  fe plaint  lui  même  a- 
;fheremenc  des  maux  gue  cecie  maladie  lai  fait  rouffric 

314,  Jir 

Rameau*  Mani^aîs  imitatenr9de  fa  Mufîqtie.  jyS* 

^APttard  ar/Ké.  Obfervàtion  tvii  dtt  Animal  des  Indes.  *  46i* 

Jtreèi^)^  fâûtc(iiai  il  eft  inàtile  d'en  prêcher  le  mépri». 
.     *■   '    *  j^o 

Jtfe.  'ftrêm A'qui?«'  fetfa  ^rferé  'de*  cette  Plante:  1  j^r 

•  Â^'çi^  'Ûfc,^^iiln^^  Royale  de  Londresr, 

rhfiièïéi^Hû^tàéjit^z  chfBMHtvié  à  perfectionner  le 

•  Voyage  (kl'^^mjral''^^»  autour  du  monde*  -  40, 
Ji9auis'(tfLtmi'/s^^è!e^  yTÊiÛ^  fit  Mr.  Roques  Pafteur  de 

VEgMik  Franfoife  à Bâie.7:^.Epitre  qui  lui  eft  adf offée  fut 

l'union  de  l'Ame  &daCofp«.  •    >••         iHi* 

.iRMdenfcbhldc^'),  S^ïtch^ichei'fvnitsS^iia'  -'    ^  %4* 

V^^ngfitet  (les)  iiieas^ni;^d5flt  eifximement  I«k  Poiffohs 
f  .    dans  les  Riv ièi és.'ît ,  î^.  Moyen  ptopofé'pottr'iense* 

^ieràcetlnçbnv^nfênt:,'./         r    r      r         ^^^^ 

Sapins,   combien  d'annîées  ces  Arbres  peuvent  TÎvre..  a^ 

•C  it^apins  fofliles  que  qHelqqes  ijfatu/alifteatj'a'gfenc  ^tubé* 

rleirrsauDéluge:       ^         ',  iS4»i3y. 

ScWsifCMro 9 Chirurgien  jif^ie  uàécùreconfidérabte.  31. 
Scerkut  marin.  Remarques  fur  cette*  avelle  &  fâcheufe 

maladie.  i  74  >  6*  >^* 


T  A-B  JL«  p'E9  MA  TI  « «fE  S. 

m^(f  Jâcrimal.  Caufe  de  cette  mal«4ie,4inMSiÉ4>re. 
mcdier.    ■       ;  "^v    4^. 

5»/^iuV«  fortî  pâf  un  ébchk  Vùnp.t$*C9wà»xn  ÈkTo- 
.   ximne  4t'€tey^^  ^ 

îplii^.^ccuft  mal4-i»ropos  d'Ath^ifn»,  «20 

«<»Ami  CMl>f;k  BtfMf¥NK|c4iiiiU«'4e  ion  êêmïdû  cMtie 

3rSf,C-DWe«r  ifc).  5es  «niftt/  |i» ,  é'VW». 

'^11^/^'^^^  P<î"  avajil«i|«ifc  Ile  ft  iflui{^  d*<ftriie.  *- 

MTtMitlement  dé  Terre  SLttïyéiMx  enWrons  de  CtitiftâiilAlnd 
en  Norvège  le  7  f(^?deT  f  745.  ly. 

J/M^xt  aefkerdiei  /îir  ïai^fire]a.plus  «ottuiede^s 

lueurs..  Comment  on  doit  «xpliguer  leai  ^^atioa.  21 
Tasel  (Mf.  ir}prcjtdiad^fen&duSjitémedeMx./»ri^;;2 

contteMr.4eCï^«*i.     '     /  So- 

.^nts.  P.cmarqucsfurcertaînsVeïitj.  Stf^.&Âv* 

^4rr  qui  vient  ÎUa  iMfBcrdes  Gki«B«i  Vofe»  Ofcicj. 

;^*^-i^>îi  Si  on  peut  enintroduiie  rdrageenSBcde,»^ 

^tf*r«.  r>iff(£rcace  eaue  rJiopui^M  ïiMame  U  l'hoaime  vw- 

ttieux.  ^^ 

P^fesjc r^rtoi,  «i  oa  d^t  les  MUllb«|l«»  é^tl 

VtrgUtfCiïtKifÈiL  %^2^ 

yoltaire  (Mr.  dey  Iumimjh  fut,  fa  Hémrlik.  a»!  ,&Ai^. 
rby«^«.  Dms  quel  effcit  on  ^«QÂt îesfake.  jpj. 

XÊrMUHmsrêit.  Niteimy  Ses  «MptéfiOMm  fiil  VMpàn^ 

■y       tion  des  Liquides,  .:  "^   19 

f9^'nflew^HK.)TtMttMttux4pd.ll^ttguêt.  4f*. 

•  2^^*  '■*^  i^««  toii*êr«f'v  Mo|ita  de  fal^ir  *o»  te- 

•         . -«1 J 
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